THE  LIBRARY 

THE  INSTITUTE  OF  MEDIAEVAL  STUDIES 

TORONTO 

PRESENTED  BY 

Rev.  A. A.  Vaschalde,   C.S.B. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  witii  funding  from 

University  of  Toronto 


littp://www.arcliive.org/details/recliercliescritiqOOquat 


RECHERCHES 


SUR 


LA  LANGUE  ET  LA  LITTÉRATURE 

DE  L'EGYPTE. 


Se  trouve  a   Paris, 

Galland,  Libraire,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre , 
Chez  {      n-°  3  2 ,  vis-à-vis  ies  Ecuries  de  l'Empereur  et  Roi. 
Renouard,  rue  Saint- André-des-Arcs ,  n.°  55. 


THE  BE  XALAPA  diia  (Daté  de  l'Est . 


RECHERCHES 

CRITIQUES  ET  HISTORIQUES 

SUR 

LA  LANGUE  ET  LA  LITTÉRATURE 

DE  L'EGYPTE. 

Par  Etienne  QUATREMÈRE. 


A    PARIS, 

DE   L'IMPRIMERIE    IMPÉRIALE. 


1808. 


j^^Z„«fo':i%s 


t^30^ 


CL  G/mou4iem) 

émedke  ce  ojacu , 


aà, 


onéieuv 


En  voui  couéaotauL-  fe  ntemiev  fcmt-  de 
ma  "cecÂetcâei ,  iô  m'acauiUô  d'un  deçow  ouô 
me  pteàcupeut.  éaafemeuL.  et-  feâmte  ùl.  fa 
"cecouuoîëauce.  oB'itdétèL.  avec  feauei-  vou<L^ 
açe%  Sien  voufu  accueiwv  mon  ix^avaiL. ,  (e^ 
oêsetQotiom  iuèiaeum  pan  feàaueifeJ-  vou-dlJ 
maoô%  éouoeML.  éoiaité ,  voua  douneui^  àS)  ceu 
Sommaae  da  dtoiU  mooiiieMavfeé.  3)  aiffeuu , 
iot  dû  Suauev  fêouneuv  d'aUacSeo  à  moi) 


ai 


OuQUï^ô  â  mm  d'uf)  oTapaui^  dout^  fétudition 
eétJD  iwp  judemeuiO  céleête  pouv  uutD 
/efdzepteuue  d'ep  faite  féfo^e.  îatoUte  ioui 
de  pateiâ  auépice^  ^  ce^L.  mmémeui.  â  n/m 
éeau  ikte  de  tecomMMudaiion  nue  je  puiuLD 
amSitwuuev.  Teuiffez,  GJitDomieuv ,  améev  ce 
foiSfe  fmeuL..  %uà  éaoez  cjuiL  ua  fai  tenu 
clJ  mot  (jue,  du  moim  4oui  fe  tappotu  3c9 
i  étendue ,  iL  m  fût.  pA^  diaue  de  voukD 
Ute  o^etiS)  :  tel  i^utt  eii^ ^  puke-t-tl 
métitev  voite  aj^toSatiof)  l'Gr^pateiL  Hiffmae 
m  ieta  pa^f  fa  t^écouij^eme  fa  moim  iatieuie 
dui)  UamiL  fom  et.  épimuo^. 

J^at  fSotmeuv  d'eite ,  avec  fe^  ieiéimem 
de  fa  pfué-  Saute  couMdémiioî\D , 

oAiDOiiMeuv , 


Toim  hh-fiuuiûfo  CL.  hèé-oSéiMauL.  cPezm'ieuv, 


PRÉFACE. 

L'ouvrage  que  je  publie  aujourd'hui  , 
ne  devoit  pas,  dans  l'origine,  être  si  étendu; 
ce  n'étoit  qu'une  courte  dissertation,  destinée 
à  paroître  dans  un  journal  littéraire ,  et  dans 
iaqueiie  je  me  proposois  de  démontrer  l'iden- 
tité de  la  langue  Copte  avec  la  langue  des 
anciens  Egyptiens.  Cette  opinion ,  quoique 
déjà  énoncée  par  plusieurs  savans ,  ne  me  pa- 
roissoit  pas  avoir  encore  été  assez  dévelop- 
pée ,  ni  étayée  de  toutes  les  preuves  dont 
elle  étoit  susceptible.  L'impression  ayant  été 
différée ,  je  ne  tardai  pas  à  sentir  combien 
cette  première  esquisse  étoit  imparfaite.  En 
conséquence,  je  recommençai  mon  travail; 
je  lui  donnai  une  forme  plus  régulière  et  plus 
méthodique ,  et  je  m'appliquai ,  autant  que 
les  monumens  le  permettoient,  à  tracer  une 
histoire  non  interrompue  de  la  langue  Egyp- 
tienne ,  depuis  le  règne  des  Ptolémées  jus- 
qu'à nos  jours.  La  marche  que  j'ai  adoptée, 
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m'a  paru  ia  plus  sûre  de  toutes.  En  effet,  si 
l'on  peut  démontrer  que ,  de  tout  temps ,  et 
malgré  ies  diverses  invasions  de  l'Egypte,  les 
habitans  de  cette  contrée  ont  conservé  une 
langue  particulière,  absolument  différente  de 
celles  de  leurs  vainqueurs ,  n'est-il  pas  natu- 
rel de  conclure  que  cette  langue  est  la  même 
qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  pères ,  et  qui 
remontoit  jusqu'aux  premiers  siècles  de  la 
monarchie  Egyptienne  !  Tel  est  le  but  que 
je  me  suis  proposé  d'atteindre ,  et  pour  le- 
quel je  n'ai  épargné  ni  soins  ni  recherches  : 
cependant  je  n'ose  me  flatter  d'avoir  bien 
réussi ,  et  d'être  parvenu  à  lever  tous  les 
doutes  ;  j'avoue  même  que  ,  soit  ignorance 
de  ma  part ,  soit  disette  de  renseignemens 
historiques,  ce  tableau  présente  quelques  la- 
cunes que  je  n'ai  pu  remplir;  mais  elles  n'em- 
brassent pas  un  espace  de  temps  assez  consi- 
dérable pour  détruire  l'ensemble  des  preuves 
dont  j'ai  tâché  d'appuyer  mon  système.  Après 
avoir  démontré  que  la  langue  Copte  ,  du 
moins  sous  le  rapport  de  l'antiquité,  méritoit 
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quelque  attention,  j'ai  cru  devoir  donner 
une  notice  des  travaux  dont  cette  langue  a 
été  l'objet,  et  des  monumens  qui  nous  l'ont 
conservée.  Quant  à  la  dissertation  sur  le  dia- 
lecte Baschmourique  ,  peut-être  semblera- 
t-elie  un  peu  diffuse  :  et  en  effet,  je  m'y  suis 
laissé  entraîner  bien  au-delà  des  bornes  que 
je  m'étois  d'abord  prescrites;  mais,  engagé 
dans  des  recherches  historiques  et  géogra- 
phiques sur  un  sujet  neuf  et  peu  connu  , 
j'ai  cru  devoir  le  traiter  à  fond.  D'ailleurs,  la 
plupart  des  passages  que  j'ai  cités  sont  tirés 
d'ouvrages  inédits  ;  et  les  amateurs  de  la  lit- 
térature Orientale  me  pardonneront ,  sans 
doute ,  d'avoir  transcrit  ces  morceaux  dans 
leur  entier.  Les  fragmens  originaux  que  j'ai 
publiés,  et  qui  sont  peu  importans  pour  le 
fond,  ne  manqueront  pas  cependant  d'in- 
térêt aux  yeux  de  ceux  qui  désirent  de  bien 
connoître  les  différens  dialectes  de  la  langue 
Copte.  Quant  à  la  version  Latine  de  ces 
fragmens  ,  elle  paroîtra  ,  sans  doute  ,  peu 
élégante;  mais  j'ai  cru  devoir  uniquement 


X  PRÉFACE. 

mappliquer  à  rendre  mon    texte  avec   une 
fidélité  scrupuleuse. 

Le  volume  que  je  pubiie  maintenant,  sera 
suivi  d'un  ouvrage  beaucoup  plus  considé- 
rable, qui  est  terminé  depuis  long-temps,  et 
qui  paroîtra,  j'espère,  d'ici  à  quelques  mois. 
Il  contiendra,  i .°  un  recueil  alphabétique  de 
tous  les  noms  de  vilies  et  de  bourgs  que  j'ai 
recueillis  dans  les  écrivains  Coptes  (j'ai  joint 
a  chaque  arti'cle  tous  les  renseignemens  que 
m'ont  fournis  les  géographes  et  les  histo- 
riens Arabes ,  les  voyageurs  modernes ,  &c.  )  ; 
2.°  une  notice  des  tribus  Arabes  établies  en 
Egypte;  3.°  deux  morceaux  fort  étendus  sur 
la  Nubie  et  les  Blemmyes;  4-°  enfin,  la  rela- 
tion de  deux  ambassades  envoyées  au  sultan 
Kelaoun  par  le  roi  d'Abyssinie  et  le  roi  de 
Ceyian,  avec  l'itinéraire  des  députés  de  Cey- 
lan  ,  depuis  l'entrée  du  golfe  Persique  jus- 
qu'à Bagdad.  Aussitôt  après  la  publication 
de  cet  ouvrage,  je  m'occuperai,  autant  que 
d'autres  travaux  pourront  me  le  permettre  , 
à   terminer  mon   dictionnaire    Copte.    Les 
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additions  que  j'ai  recueillies  jusqu'à  présent, 
formeroient  un  volume  aussi  gros  que  le 
Lexique  de  Lacroze  :  mais  je  ne  me  pres- 
serai point  de  les  publier;  et  je  ne  jugerai 
ma  tâche  finie  et  mon  ouvrage  digne  d'être 
offert  aux  savans ,  que  quand  j'aurai  dé- 
pouillé jusqu'au  dernier  tous  les  ouvrages  et 
les  fragmens  en  langue  Copte  qui  existent 
à  la  Bibliothèque  impériale.  Tel  est  l'exposé 
de  mes  travaux  sur  une  langue  à  laquelle  j'ai 
consacré  un  temps  assez  considérable. 

Du  reste,  si  j'ai  pu  réussir  dans  mes  re- 
cherches et  obtenir  quelques  résultats  utiles, 
j'en  suis  sur-tout  redevable  à  l'amitié  et  à  la 
complaisance  de  M.  Langlès,  chez  qui  le  ca- 
ractère le  plus  communicatif  se  trouve  réuni 
à  la  plus  vaste  érudition.  Je  me  plais  à  té- 
moigner ici  ma  gratitude  à  cet  estimable  sa- 
vant, qur  n'a  cessé  d'encourager  et  de  secon- 
der mes  travaux  sur  la  littérature  Orientale, 
en  mettant  à  ma  disposition  les  livres  de  sa 
bibliothèque  et  les  manuscrits  du  riche  dé- 
pôt confié  à  ses  soins. 
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Enfin  mon  travail  n'auroit  peut-être  pas 
encore  vu  le  jour,  si  je  n'avois  trouvé  dans 
M.Marcel,  Directeur  général  de  l'Imprimerie 
impériale,  un  savant  toujours  empressé  de 
favoriser  les  progrès  de  ia  littérature  Orien- 
tale ,  qu'ii  cultive  lui-même  avec  autant  de 
zèie  que  de  succès. 

Avant  de  finir,  je  dois  prévenir  les  lec- 
teurs de  mon  ouvrage  de  ne  point  regarder 
comme  des  erreurs  typographiques  quelques 
mots  Arabes  destitués  de  points  diacritiques, 
et  des  mots  Coptes  mai  orthographiés  ou 
répétés  mal  -  à  -  propos  :  travaiilant  d'après 
des  manuscrits,  j'ai  cru  devoir  respecter  leurs 
inexactitudes ,  et  laisser  aux  savans  le  soin  de 
rétablir  la  véritable  leçon  ;  ce  qui ,  au  reste  , 
ne  présentera  nulle  part  beaucoup  de  diffi- 
cultés. 
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SECTION    U^ 

La  Langue  Egyptienne  sous  les  Ptolémées  et  les 
Romains. 

1  OUTE  l'antiquité  s'est  accordée  à  vanter  les  Égyp- 
tiens ;  et  leurs  monumens  gigantesques ,  quoique 
dégradés  par  ia  main  du  temps  et  les  ravages  des 
barbares ,  commandent  encore  aujourd'hui  l'admi- 
ration et  le  respect.  Sans  doute  ce  peuple  ne  dut 
point  sa  célébrité  à  ses  exploits  militaires  ni  à  la  gran- 
deur de  ses  conquêtes;  mais  l'antiquité  de  sa  civili- 
sation ,  la  sagesse  de  ses  institutions  et  de  ses  lois, 
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la  variété  et  l'étendue  de  ses  connoissances ,  lui 
assurent  une  supériorité  incontestable  sur  la  plupart 
des  nations  du  monde.  Dès  les  premiers  temps 
historiques  ,  à  une  époque  où  la  Grèce  étoit  encore 
plongée  dans  la  barbarie ,  l'Egypte  étoit  déjà  sou- 
mise à  une  forme  de  gouvernement  régulière ,  et 
cultivoit  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  les 
différentes  branches  des  sciences  et  des  arts. 

Moïse  fut  instruit  dans  la  sagesse  des  Égyptiens  ; 
et  l'on  sait  que  Pythagore  et  d'autres  philosophes 
Grecs  allèrent  s'instruire  à  leur  école  :  ces  connois- 
sances ,  dont  le  dépôt  étoit  confié  aux  prêtres ,  et  spé- 
cialement à  ceux  qui  furent  appelés  hçyyç^/jijuLcL'mç, 
ou  écrivains  sacrés  [i) ,  se  trouvoient  consignées  dans 
un  grand  nombre  de  volumes ,  qui  contenoient  aussi 
les  annales  de  la  nation  et  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  lois  et  à  la  religion.  Diodore  de  Sicile  (2), 
décrivant  le  palais  d'Osymandias ,  fait  mention  d'une 


(i)  Voyei,  sur  cette  classe  de  prêtres,  JabIonski,/'dt/7//i.  j€.gyp- 
t'iac.  prolegom.  p.  xciij  et  suiv.  ;  Schmidt,  de  sacerdotïbus  et  sacri- 
fiais /Egyptiorum ,  Tubingae  ,  1768  ,  p.  134  et  suiv.  ;  et  le  savant 
M.  Zoëga,  dans  son  excellent  ouvrage  de  origine  et  usa  obelisco- 
rum,  Romae,  1797,  p.  510  et  511.  M.  Schmidt,  loco  laudato  , 
p.  139,  a  confondu  les  écrivains  sacrés  avec  les  'ïï%^i^ôpoi.  Cepen- 
dant ces  derniers  formoient  une  classe  à  part,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend l'inscription  de  Rosette  (ligne  ']).  Voye^  M.  de  Villoison , 
seconde  lettre  à  M.  Akerblad,;?.  2  et  suiv. 

(2)  Lib.  I ,  cap.  ^p. 
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bibliothèque.  Manéthon^cité  par  Jamblique  (i), 
porte  à  trente -six  mille  cinq  cent  vingt- cinq  le 
nombre  des  livres  attribués  à  Hermès.  Mais  je  ne 
m'étendrai  pas  davantage  sur  un  sujet  que  M.  Zoëga 
a  traité  avec  son  érudition  ordinaire  (2).  De  tant 
de  monumens  précieux  qui  constituoient  l'an- 
cienne littérature  Égyptienne ,  le  temps  ne  nous  a 
laissé  qu'un  petit  nombre  de  fragmens  :  telles  sont, 
i.°  quelques  bandelettes  de  momies  ,  publiées  par 
Rigord  (3),  D.  Montfaucon  (4),  le  comte  de 
Caylus  (5),  &c.  (6),  et  couvertes  de  caractères  qui 
paroissent  appartenir  à  l'écriture  hiérogrammatique 
ou  sacerdotale;  2,."  l'inscription  de  Rosette,  seul 
monument  connu  de  l'écriture  épistolique  ou  vul- 
gaire :  car  je  ne  parle  point  ici  de  ces  hiéroglyphes  (7) 
qui  couvrent  les  obélisques ,  les  parois  des  grottes 
et  des  temples;  attendu  que  ces  caractères,  expri- 
mant des  idées  plutôt  que  des  sons ,  n'appartiennent 

(f)  De  mystenis ,  scct.  8,  cap.  I. 

(2)  De  origine  et  usa  obeliscoriim ,  p,  502  et  suiv.  Voye?  aussi 
Wilkins,  Dissertatio  de  lingua  Coptica ^  à  la  suite  de  YOratio  doini.- 
nica  de  Chambeviayne,  p.  81  et  suiv. 

(3)  Mémoires  de  Trévoux,  juin   1704. 

(4)  Antiquité  expliquée,  tome  II,  pi,  i^-o  ;  ibid.  Supplément, 
tome  II ,  pi.  j^. 

(5)  Recueil  d'antiquités,  tome  I."" ,  pi  XXI-XXVI  ;  tome  V, 
pi.  XXVI-XXIX, 

(6)  Voye^  l'Appendix. 

(7)  Voye-^  l'Appendix. 
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à  aucune  langue  exxlu#s^ement.  Mais  l'Egypte , 
cette  contrée  si  intéressante  et  si  mai  connue,  ren- 
ferme dans  son  sein  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions (i),  dont  quelques-unes  ont  déjà  fixé  les  re- 
gards des  voyageurs;  peut-être  même  des  manus- 
crits entiers,  dont  l'intelligence  reculeroit  les  bornes 
de  nos  connoissances  ,  et  éclairciroit  sans  doute 
beaucoup  de  faits  jusqu'à  présent  énigmatiques  :  or 
on  ne  parviendra  jamais  à  les  entendre,  si  l'on  ne 
sait  l'ancien  idiome  des  Egyptiens.  Heureusement 
cette  langue,  échappée  à  tant  de  révolutions,  et 
aux  invasions  des  Perses ,  des  Grecs ,  des  Romains 
et  des  Arabes  ,  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours 
dans  les  livres  des  Coptes,  dont  quelques-uns  re- 
montent à  une  assez  haute  antiquité  ;  et  quoique 
depuis  long-temps  elle  ne  soit  plus  parlée  ni  même 
entendue  eiî  Eg)pte,  où  l'arabe  est  devenu  le  lan- 
gage vulgaire  ,  elle  est  encore  aujourd'hui  en  usage 
chez  les  Chrétiens  de  ce  pays,  dans  la  célébration 
des  offices ,  et  dans  tout  ce  qui  tient  aux  rites  ecclé- 
siastiques. 

Je  sais  que  plusieurs  savans ,  tels  que  Vossius 
et  le  fameux  P.  Hardouin ,  ont  contesté  fantiquitc 
de  la  langue  Copte,  qu'ils  ont  regardée  comme  un 
mauvais  jargon  composé  de  mots  Grecs,  Arabes,  &c., 

(i)   Voje^  l'Appendix. 
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et  qui  n'aiiroit  rien  ou  presque  rien  de  commun 
avec  la  langue  des  anciens  Egyptiens;  et  comme 
cette  opinion  ,  malgré  les  raisons  solides  qu'y  ont 
opposées  i'abbc  Renaudot  (i),  Jabionski  (2),  i'abbé 
Barthélémy  (3)  ,  ne  laisse  pas  d'avoir  encore  des 
partisans,  je  vais  essayer  de  la  réfuter  pleinement, 
et  de  faire  voir  que  la  langue  Egyptienne  ne  s'est 
jamais  perdue ,  et  de  quelle  manière  elle  nous  est 
parvenue  à  travers  tant  de  siècles. 

Il  est  certain  que  la  langue  et  les  caractères  Egyp- 
tiens subsistèrent  sous  le  règne  des  Ptolémées.  Si  le 
grec  fut  alors  seul  en  usage  à  la  cour  de  ces  princes, 
et  dans  la  ville  d'Alexandrie,  capitale  de  leur  em- 
pire, on  ne  peut  nier  que  dans  les  villes  plus  éloi- 
gnées ,  et  sur  -  tout  dans  la  Thébaïde ,  la  langue 
Egyptienne  n'ait  continué  à  être  enteiidue  et  parlée 
comme  auparavant.  Ce  fait,  attesté  par  l'inscrip- 
tion de  Rosette,  est  d'ailleurs  confirmé  par  un  pas- 
sage de  Plutarque  (4).   Cet  écrivain  rapporte  que 


(i)  Dissert,  de  l'ing.  Copt.  in  Collect.  liturgiariun  Oricntaliian , 
tom.  I,  p.  cxiij  et  suiv. 

(2)  Thésaurus  epistolicus  Lacro:^.  tom.  I,  p.  178  ;  ici,  Prolegotn. 
ad  Dissertât,  de  deo  Rempha.  Je  ne  cite  ce  dernier  ouvrage  que  sur 
la  foi  d'autrui,  attendu  qu'il  m'a  été  impossible  de  me  le  procurer, 

(3)  Réflexions  générales  sur  les  rapports  des  langues  égyp- 
tienne ,  Phénicienne  et  Grecque;  Mémoires  de  l'Académie  des 
belles-lettres,  tome  XXXII , p.  21S. 

(4)  Anionii  vitu,  tom.  I,  p.  913  ,  éd.  Rualdo. 
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ia  fameuse  Cléopatre  rcpondoit  par  elle-même ,  et 
sans  se  servir  d  interprète ,  à  la  plupart  des  Bar- 
bares, tels  que  les  Ethiopiens  ,  les  Troglodytes,  les 
Hébreux ,  ies  Arabes ,  les  Syriens  ,  les  Mèdes ,  les 
Parthes  ;  qu'elle  possédoit ,  en  outre  ,  les  langues  de 
beaucoup  d'autres  peuples  ;  tandis  que  les  rois  ses 
prédécesseurs  s'étoient  mis  peu  en  peine  d'entendre 
la  langue  Egyptienne  ,  et  que  quelques-uns  même 
avoient  négligé  ia  Macédonienne  :  tSjv  ^o  cLvrfjt; 
/ScLoiAèCtiv  "èSi  Tyjv  Aiywzflîcùv  cu;cLy:fJihcù)i  vapiP\aiiCe7v 
cTiccAgxTcv,  èvicov  àè.  xcLi  TT  McLyahyi^siv  gjtAiTrei'Tryv. 

En  effet ,  qu'un  peuple  barbare  adopte  sans  dif- 
ficulté les  lois  ,  la  langue  de  son  vainqueur,  c'est  ce 
qui  se  conçoit  facilement  :  mais  on  ne  se  persua- 
dera pas  de  même  qu'une  nation  aussi  civilisée  que 
l'étoit  la  nation  Eg)'^ptienne  à  l'époque  dont  nous 
parlons  ,  et  sur-tout  aussi  attachée  à  ses  anciens 
usages,  ait  abandonné  ou  dénaturé  sa  langue  ma- 
ternelle, lorsqu'il  existoit,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  cette  langue,  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
dévoient  la  perpétuer  ;  et  d'ailleurs  les  princes  Grecs 
qui  gouvernèrent  l'Egypte  depuis  Alexandre,  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  jamais  songé  à  contrarier  sur  ce 
point  l'inclination  de  leurs  sujets.  Si,  pendant  un 
certain  laps  de  temps,  nous  trouvons  peu  de  rensei- 
gnemens  historiques  qui  constatent  l'existence  et 
l'état  de  la  langue  Egyptienne ,  il  ne  faut  pas  s'en 


>  J. 


SUR    LEGYPTE.  7 

étonner,  puisque  i'on  sait  que  i'histoîre  d'Egypte  à 
cette  époque  nous  est  fort  peu  connue,  et  que  nous 
avons  perdu  la  plupart  des  auteurs  qui  auroient 
fourni  des  lumières  sur  le  règne  des  Ptoicmées  (i). 
Bientôt  l'Egypte  tomba  au  pouvoir  des  Romains. 
Sous  la  domination  de  ces  nouveaux  maîtres  ,  la 
langue  Egyptienne  continua  d'être  en  vigueur;  c'est' 
ce  qu'il  est  aisé  de  prouver.  Origène ,  dans  son 
Traité  contre  Ceise  (2) ,  s'exprime  aiiisi  :  «  Si  un 
»  Grec  avoit  dessein  d'enseigner  une  doctrine  utile 
»  aux  Egyptiens  et  aux  Syriens,  il  aimeroit  mieux 
»>  apprendre  les  langues  barbares  de  ces  peuples  , 
«  que  de  leur  être  inutile  en  leur  pariant  grec.  «  Le 
même  père ,  dans  un  autre  endroit  (3) ,  demande  pour 
quelle  raison  les  fables  que  les  Grecs  débitent  au 
sujet  de  leurs  dieux  seroient  regardées  comme  plus 
dignes  de  foi  que  celles  des  Égyptiens,  par  exemple, 
dont  la  langue  n'admet  ni  Mnémosyne  mère  des 
Muses,  ni  Thémis  mère  des  Heures,  ni  Eurynome 
mère  des  Grâces,  ni  les  autres  noms  Grecs.  L'empe- 
reur Sévère  (4)  fit  enlever  des  temples  de  l'Egypte 

(i)  Voyt:^,  sur  ce  sujet,  le  passage  curieux  de  S.  Jérôme  [prce- 
fat.  Explauat'wn.  in  Daniel,  tom,  III,  col.  1074  ,  ed,  Martianay), 
cité  par  M,  de  Vilioison  dans  sa  troisième  lettre  à  M.  Akerblad, 
note  77,  jjag.jy  et  j8. 

(2)  Lib.  VII)  cap,  6û ,  1. 1 ,p.yjz,  ed,  Delarue. 

(3)  Ibid.  lib.  I ,  cap.  2^,p.j^o. 

(4)  Pic,  lib.  LXJiV,  cap.  /j>. 
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tout  ce  qu'il  put  trouver  de  iivres  relatifs  à  la 
doctrine  occulte,  et  ies  fit  renfermer  dans  le  tom- 
beau d'Alexandre ,  afin  que  personne  à  l'avenir  ne 
pût  voir  le  corps  de  ce  prince,  ni  lire  ce  qui  étoit 
écrit  dans  ces  livres.  Capitolin ,  dans  la  vie  de  Gor- 
dien III  (i),  rapporte  que  les  soldats  Romains  éle- 
vèrent à  ce  prince  un  tombeau  ,  sur  lequel  ils  gra- 
vèrent une  inscription  en  caractères  Grecs,  Latins  , 
Persans ,  Judaïques  et  Egyptiens ,  afin  qu'elle  pût 
être  lue  de  tout  le  monde.  L'empereur  Dioclétien , 
irrité  contre  les  Égyptiens  à  cause  de  leur  révolte , 
usa  cruellement  de  la  victoire  :  il  fit  chercher  avec 
soin  et  livrer  aux  lîammes  tous  les  livres  composés 
par  les  anciens  Égyptiens,  qui  traitoient  de  la  chi- 
mie; de  peur  que  ce  peuple,  par  le  moyen  de  cet 
art ,  n'acquît  des  richesses  qui  le  missent  en  état 
de  se  soulever  de  nouveau  (2).  Dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme  ,  les  livres  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament  avoient  été  traduits  en  langue 
Égyptienne. 


(i)  Mistor,  August.  scriptores,  éd.  Salmasio,  p.  165.  Gordiano 
sepiilcrum  milites  apud  Circeium  (leg.  Circesium)  castruni  fecerunt, 
in  finibus  Persidis ,  tîtuliim  Inijusmodi  addentes ,  et  Grœcis ,  et  Lati- 
nis  ,  et  Persicis  j  et  Judûicis  ,  et  ^gyptiacis  litteris ,  lit  ab  oiiinibus 


legeretur. 


{2)  Johannes  Antiochenus,  apud  Henrici  V'alesii  Excerpta  histO' 
rica,  p.  B34;  Suidas,  v.  Xn/xt/a  et  A/oK^HTï^Kof. 
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La  plupart  des  savans ,  tels  que  le  P.  Leiong  (i), 
l'abbé  Renaudot  (2),  AViIkins  (3),  MM.  MUnter(4) 
et  "V^oide  (5) ,  et  le  P.  Georgi  (6)  ,  pensent  que 
cette  version  existoit  déjà  au  second  siècle  ;  et  même 
M.  Woide  (7)  essaie  de  prouver  par  des  raisonne- 
mens  très  -  spécieux  ,  qu'il  faut  rapporter  à  cette 
époque  la  composition  du  fameux  manuscrit  Saï- 
dique  du  docteur  Askew,  intitulé  tttsctk  C0c{^l2>., 
Scipienîia  jjdelis,  qui  contient  la  philosophie  des 
Gnostiques.  Picques  (s)  pense  que  la  traduction 
Copte  du  nouveau  Testament ,  que  nous  possédons , 
remonte  au  v.^  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  cer- 
tain qu'en  Egypte  ceux  qui  se  piquoient  d'être  plus 
instruits  ,  ou  qui  avoient  plus  de  relations  avec 
Alexandrie  ,  joignoient  à  leur  langue  maternelle 
la  connoissance  du  grec  ou  du  latin  ;  mais  la  plu- 
part ne  parloient  que  l'égyptien.  S.  Paul ,  hermite , 


(i)  Bibliotheca  sacra,  éd.  rvlasch,  Halae,  1781 ,  t.  II,  p.  183. 

(2)  Liturgiarinn  Orienraliinn  coUvct,  t.  I ,  p.  205  et  suiv. ;  idem, 
Dissertât,  uianuscr.  de  sacrœ  Scriptiirce  versionibus  qiiœ  àpud  Chris- 
tianos  Orientales  in  usa  siint. 

(3)  Prœfat.  in  nov.  Testam.  Copt.  pag.  iv,  v  et  vj. 

(4)  Speciin,  version,  Danielis  Copticarum ,  Romae,  1786,  p.  23  , 
^5  et  suiv. 

(5)  Dissertât,  de  versione  Biblior.  ^gyptiaca ,  Oxoniae,  1799, 
p.  135  et  suiv. 

(6)  Prœfat,  in  fragment,  Evangel,  S,  Johannis ,  p.  clij  et  suiv. 

(7)  Loco  land,  p.  137  et  suiv. 

(8)  ApudNi\\\vsvc\  j  Proleg.  in  nov.  Testant.  Oxon.  1707, p.  clxvij. 
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au  rapport  Je  S.  Jérôme  (i),  étoit  également  instruit 
dans  les  langues  Égyptienne  et  Grecque.  S.  Antoine 
ne  savoit  que  la  langue  Egyptienne  :  c'est  ce  que 
prouve  ie  passage  de  Paliadius  (2)  où  le  prêtre  Chro- 
nius ,  qui  étoit  versé  dans  les  deux  langues  ,  rap- 
porte qu'il  servit  un  jour  d'interprète  à  S.  Antoine. 
S.  Jérôme  (3)  parle  d'un  moine  nommé  Isaac ,  qui  in- 
terpres  Aiitomifuerat.  Le  même  père  (4)  nous  apprend 
que  S.  Antoine  avoit  écrit  en  égyptien  plusieurs 
lettres  adressées  à  difFérens  monastères.  Ces  lettres, 
du  temps  d'Aboul-bérékat,  cité  par  Vansleb  (5)  et 
par  l'abbé  Renaudot  (6) ,  existoient  encore  en  cette 
langue  dans  les  monastères  de  la  haute  Egypte. 
Mingareili  (7)  a  publié  deux  fragmens  de  ces  lettres 
écrites  en  dialecte  Saïdique  ;  l'une  est  adressée  à 
S.  Théodore,  et  l'autre  à  S.  Athanase.  L'auteur  des 
actes  de  S.  Jean  et  de  S.  Siméon  ,  qui  souffrirent 
le  martyre  sous  le  règne  de  Dioclétien  (8) ,  nous 
apprend  qu'il  écrivit  cette  histoire  de  sa  main ,  et 


(i)    Vitœ  Patrum ,  éd.  Rosweyde,  Antuerpiae,  1615,  p.  18. 

(2)  Hist.  Lausiac.  a.^.  Bibl.  Patrum ,  t.  XIII,  p.  941, éd.  1624* 

(3)  .5',  Hilarîonis  v'ita  ,  ap.  Rosweyde,  p.  82. 

(4)  De  îllustr.  eccles.  scriptor. 

(5 )  Histoire  de  l'église  d'Alexandrie ,  page  j^j. 

(6)  Dissert,  de  ling.  Copt.  p.  cxix;  it.  de  versionibus  sacras  Scrip- 
turœ  quœ  apud  Christianos  Orientales  in  usu  sunt.  Ms. 

(7)  y^gyptior.  codicum  reliqui^e ,  Bononids ,  1785,  p.  198  et  201. 

(8)  Ms.  Copt.  Vatic.  60 /fol.  8j. 
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qu'il  la  fit  ensuite  transcrire  en  langue  Égyptienne 
par  un  copiste  nommé  l}Ki\i^,AIenûs.  Dans  les  actes 
du  martyre  de  S.  Isaac  (i) ,  ii  est  dit  qu'Arrien  par- 
loit  à  ce  saint  par  le  moyen  d'un  interprète.  S.  Jean 
de  Lycopolis  se  servit  d'un  interprète  pour  parler  à 
Palladius  (2)  ;  i'abbé  Pœmène  ignoroit  le  grec  (3); 
i'abbé  Thèon  ,  au  rapport  de  Sozomène  (4) ,  Palla- 
dius (5)  et  Rufin  (6)  ,  étoit  également  versé  dans 
ia  littérature  Grecque ,  Latine  et  Egyptienne.  Pal- 
ladius (7)  rapporte  que  l'abbé  Apollon  choisit  trois 
hommes  instruits  dans  les  langues  Grecque,  Latine 
et  Egyptienne  :  èf^Tnifi^ç  -rt^^EMnvix^^  JtcLJ^Pcû/A^diySiç 

Cassien  (8)  raconte  que  l'abbé  Joseph ,  qui  étoit 
de  la  ville  de  Thmuis ,  possédoit  à  fond  non -seu- 
lement la  langue  Egyptienne,  mais  encore  la  langue 
Grecque  :  en  sorte ,  ajoute-t-il ,  que  cet  anachorète 
conversoit  d'une  manière  très-élégante  avec  nous  , 
et  avec  tous  ceux  qui  ignoroient  l'égyptien ,  sans 


(  I  )    Ms.  Copt.  Vatic.  66  ,fol.  Sp. 

(2)  Historia  Lausiaca,  p.  963. 

(3)  Apophthegmata  Patrum ,  apud  Cotelerii  Afonumenta  ecck~ 
sîœ  Grœcœ,  tom.  I,  pag.  636. 

(4)  Hist.  ecclesîast.  p.  678,  éd.  Valesio, 

(5)  Page  976. 

(6)  Vkx  Patrinrij-ç.  /^<)<). 

(7)  Page  985- 

(8)  Opéra,  éd.  Gazaeo,  collât,  xvi,  cap.  i. 
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avoir  besoin  ,  comme  les  autres ,  d'employer  le  se- 
cours d'un  interprète.  S.  Jérôme  nous  apprend  que, 
dans  la  langue  Égyptienne  ,  le  mot  Psontom-phanec 
signiiioit  Sauveur  du  monde  (i).  Le  même  père  dit 
ailleurs  que  de  son  temps  l'Egypte  étoit  encore  dési- 
gnée ,  dans  la  langue  Egyptienne ,  par  le  nom  de 
Hûm[x).  S.  Pachôme,  dans  son  enfance,  fut  instruit 
par  ses  parens  dans  la  littérature  Egyptienne  (3).  II 
ne  savoit  que  cette  langue,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
l'histoire  de  sa  vie.  En  effet ,  ayant  admis  parmi 
ses  moines  un  Alexandrin  nommé  Théodore,  il  lui 
donna  pour  compagnon  un  des  frères  qui  savoit  la 
langue  Grecque,  afin  que  celui-ci  pût  lui  apprendre 
l'idiome  Théhdique.  S.  Pachôme,  au  bout  de  quelque 
temps,  ayant  remarqué  les  progrès  que  faisoit  Théo- 
dore dans  la  vie  monastique ,  s'appliqua  lui-même 
à  l'étude  de  la  langue  Grecque  ,  afin  de  pouvoir 
converser  plus  souvent  avec  lui.  Il  l'établit  supé- 
rieur des  Alexandrins  ,  et  des  autres  étrangers  qui 
se  trouvoient  dans  son  monastère.  Théodore  faisoit 
la  fonction  d'interprète  auprès  des  frères  qui  igno- 
roient  la  langue  Egyptienne,  et  leur  expliquoit  fidè- 
lement les  discours  de  S.  Pachôme  (4).  S.  Pachôme 

(i)   Qj'.xstion.in  Genesïm;  0pp.  îom.  II,  p.  542,  ed,  Martianay. 
{2)  Ibid.  p.  514. 

(3)  Vid.  ejus  vitam  j,  apud  Rosweyde,  p.  114. 

(4)  Pachomii  vïta^  ms.Copt.  Vatic.  69,  fol.  200.  Vita  sancti 
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avoit  écrit  sa  règle  en  égyptien  (i).  Dans  la  vie  de 
S.  Théodore  ,  écrite  en  copte  (2),  ii  est  dit  que  ce 
saint  fit  traduire  en  langue  Égyptienne  la  lettre  que 
lui  avoit  adressée  S.  Athanase.  Dans  un  autre  en- 
droit (3) ,  il  est  fait  mention  de  quelques  frères  qui 
interprétoient  en  grec  les  discours  de  S.  Théodore 
à  ceux  qui ,  étant  étrangers  ou  Alexandrins,  ne  sa- 
voient  pas  la  langue  Egyptienne. 

On  lit  dans  les  actes  Coptes  du  martyre  de 
S.  Apater  (4)  ,  que  le  gouverneur  de  la  Thébaïde 
adressa  la  parole  à  ce  saint  en  langue  Egyptienne. 

L'auteur  Syriaque  de  la  vie  de  S.  Ephrem , 
publiée  par  J.  S.  Assemani  (5) ,  rapporte  que  ce 
saint,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Egypte,  alla  voir 
l'abbé  Bischoï  -oa^a  ;  mais  ,  comme  tous  deux  ne 
savoient  que  leur  langue  maternelle ,  il  leur  eût  été 
impossible  de  s'entretenir  ensemble ,  si  Dieu  n'avoit 
accordé  à  S.  Bischoï  le  don  de  parler  facilement 
la  langue  Syriaque ,  et  à  S.  Ephrem  celui  de  s'ex- 
primer également  en  égyptien.  Ensuite  S.  Ephrem, 


Pachomii ,  apud  Bollandist.  /^  maii ,  tom.  III,  p.  319;  it.  Grxc. 
p.  40. 

(i)   Hieronym.  Prolog,  in  regiil.  S,  Pachomii, 

(2)  Ms.  Copt.  Vatic.  69  ,fol,  ij. 

(3)  Ibid.  fol.  22. 

(4)  Ms.  Copt.  Vatic.  63, /o/,  6S. 

(5)  Bibliotheca  Orientalis  Clein,  Vatic.  1. 1,  p.  4ï« 
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ayant  quitté  l'abbé  Bischoï  ,  employa  huit  ans  à 
parcourir  l'Egypte ,  où  l'hérésie  d'Arius  avoit  fait 
de  grands  progrès.  II  travailla  à  ramener  les  habi- 
tans  de  ce  pays  à  la  foi  catholique,  par  les  discours 
qu'il  leur  faisoit  en  langue  Égyptienne ,  et  par  des 
ouvrages  écrits  dans  la  même  langue  (i). 

Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie ,  dans  son  éloge 
de  Macaire ,  évêque  de  la  ville  deTkoou  ,'PKa\0'*  (2), 
rapporte  que  cet  évêque ,  avec  lequel  il  se  rendoit 
au  concile  de  Chalcédoine,  ne  savoit  que  l'égyp- 
tien. «En  conséquence,  dit-il,  comme  je  n'enten- 
5>  dois  pas  ses  discours,  il  falloit  que  le  diacre  Pierre, 
>»  qui  étoit  instruit  dans  les  deux  langues ,  nous  servît 
"  d'interprète."  II  ajoute  :  «Le  diacre  Théopistus, 
»  9E0TTSCn[0C,  médit  :  Qiie  ferons-nous  de  ce  muet, 
»  i.çptuq,  qui  est  embarqué  avec  nous?  Est-ce  que 
»  les  hérétiques  sont  Egyptiens,  pour  qu'il  puisse 
»  disputer  avec  eux  »  l  Les  actes  des  martyrs  de 
Raïthe  ,  publiés  par  le  P.  Combefis  (3) ,  furent  d'a- 
bord écrits  en  égyptien  par  le  solitaire  Ammone, 
et  traduits  ensuite  en  langue  Grecque  par  un  prêtre 
nommé  Jean  (4).  Au  rapport  d'Aboul  -  bérékat ,  cité 


(i)  Biblïotheca  Orieiitalis  ,  p.  42. 

(2)  Ms.  Copt.  Vatic.  68  ,fol.  120. 

(3)  Illustrium  Christi  martyrum  lectï  tr'iiimphï j  Parisiis ,  1660, 
p.  88-132. 

(4)  Ibîd.  p.  132. 
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par  l'abbé  Renaiidot(i),  S.  Schenoudi ,  UJekoic^, 
qui  vivoit  du  temps  de  S.  Cyrille,  avoit  composé  un 
grand  nombre  d'instructions  et  d'autres  ouvrages , 
qui  annonçoient  une  profonde  connoissance  de  la 
théologie,  et  qui  existoient  encore  en  langue  Copte. 
L'auteur  d'une  note  Arabe  insérée  dans  un  manus- 
crit Copte  (2) ,  et  qui  est  sans  .doute  la  même  que 
cite  l'abbé  Renaudot  (3) ,  nous  apprend  qu'avant  l'in- 
vasion des  Musulmans  il  étoit  d'usage  en  Egypte, 
dans  la  célébration  des  offices  ,  dé  lire  en  grec  les 
leçons  de  l'Ecriture ,  et  de  les  expliquer  en  copte  ; 
il  paroît  même ,  par  un  fragment  publié  par  le 
P.  Georgi  (4) ,  que  les  habitans  de  la  haute  Egypte 
récitoient  dans  les  deux  langues  les  litanies ,  et 
d'autres  parties  de  la  liturgie  (5). 

Il  est  vrai  cependant  que  la  langue  Copte  nous 
offie  une  multitude  de  mots  Grecs  ;  et  même  l'al- 
phabet de  cette  langue  est  presque  entièrement 
Grec,  et  n'a  retenu  qu'un  petit  nombre  de  caractères 
Egyptiens  :  mais  faut-il  en  conclure  que  cette  langue 
n'est  qu'une  corruption  du  grec  !  Il  seroit  tout  aussi 

(  I  )  Dissertaîio  ms.  de  lingua  Coptîca. 

(2)  Ms.  Copt.  45. 

(3)  Dissertât,  de  ling.  Copt,  p.  cxxiij;  id.  Coimnentar,  ad  Uturg. 
Copt.  p.  207  et  suiv.  ;  id.  Dissert.  ms.  de  sacrœ  Scripturx  versic- 
nibus  ifc. 

(4)  Fragment.  Evangtl.  S,  Johan.  p.  353  et  suiv. 

(5)  Voye-^  le  P.  Georgi ,  ibid.  pag.  jSz  et^Sj. 
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raisonnable  de  soutenir,  avec  Kircher(i),  que  la 
langue  Grecque  est  dérivée  de  l'Egyptienne ,  ou  de 
prétendre  que  la  langue  Persane  n'est  qu*un  dialecte 
de  l'Arabe.  En  effet ,  comme  quelques  savans  i'ont 
déjà  remarqué,  des  mots  étrangers  introduits  dans 
une  langue  n'en  changent  ni  la  nature  ni  la  forme  ; 
et  la  langue  Égyptienne  est  une  langue  mère ,  qui  n'a 
de  rapport  avec  aucune  autre ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de 
s'en  convaincre  [z).  Ceux  qui,  comme  Blumb"ierg(3), 
l'abbé  Barthélenly  (4)  ,  le  P.  Geor'gl  (5) ,  ont  cru  y 
trouver  de  l'analogie  avec  l'hébreu ,  n'ont  pu  appor- 
ter pour  preuve  qu'un  petit. nombre  de  mots,  dont 
la  ressemblance  peut  être  attribuée  au  hasard.  Mais, 
pour  revenir  à  l'introduction  des  mots  Grecs  dans 
la  langue  Egyptienne ,  elle  est  due  à  plusieurs  causes , 
dont  nous  allons  développer  une  partie. 

I .°  Une  nouvelle  forme  de  gouvernement  s'étant 

(i)  Prodrom.  Copt.  p.  171  et  suiv.  II  est  vrai  qu'il  rétracta  ensuite 
cette  opinion.  [Prodrom,  et  lexici  Copti  Supplem,  p.  507  et  suiv.  ) 
Le  P.  Sicard  dit  au  contraire  (  Mém.  des  missions  du  Levant , 
tome  II ,  page  61)  :  La  langue  Copte  est  originaire  de  la  Grecque , 
dont  elle  a  retenu  une  infinité  de  ?nols. 

(2)  L'abbé  Renaudot  (  Dissertât,  de  ling.  Copt.  p.  cxvj  )  avoit 
déjà  reconnu  que  le  copte  n'avoit  aucun  rapport  avec  l'hébreu  ,  ni 
avec  ses  dialectes. 

(3)  Fundament.  ling,  Copt.  p.  17  et  suiv. 

(4)  Acad.  des  inscriptions,  tome  XXXII ,  p.  222  et  suiv. 

(5)  Fragment.  Evangel.  S.  Johan.  p.  xlij  et  xliij;  it.  p.  298  ,  299  , 
320,336,446. 
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établie  en  Egypte ,  d'abord  sous  les  Ptolémées  et 
ensuite  sous  les  Romains ,  il  fallut  nécessairement 
que  les  Égyptiens  empruntassent  à  la  langue  de  leurs 
maîtres  les  noms  de  dignités  et  tous  les  termes  qui 
avoient  rapport  à  l'administration.  C'est  ainsi  que 
M.  Akerblad  a  trouvé  dans  l'inscription  Égyptienne 
de  Rosette  le  mot  Grec  avvTzt^n;.  On  trouve  de  même 
dans  les  livres  Coptes  les  mots  i^O'if,,  KOJU^hc, 
n[pifiO'*noc,  et  une  infinité  d'autres,  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter  ici. 

2."  La  religion  chrétienne  ayant  pénétré  de  bonne 
heure  en  Egypte,  y  apporta  une  foule  d'idées  nou- 
velles ,  entièrement  étrangères  aux  habitans  de  ce 
pays,  et  qui  par  conséquent  ne  pouvoientctre  expri- 
mées par  des  mots  de  leur  langue;  d'ailleurs,  plu- 
sieurs termes  avoient  été  consacrés  par  la  religion , 
et  l'on  eût  craint  de  les  dénaturer  en  les  traduisant 
dans  un  autre  idiome  :  d'après  cela,  il  fallut  néces- 
sairement avoir  recours  à  la  langue  Grecque ,  qui 
étoit  la  langue  des  premiers  prédicateurs  de  l'Évan- 
gile ,  et  dans  laquelle  avoient  été  ou  composés  ou 
traduits  primitivement  tous  les  livres  fondamentaux 
de  la  foi  chrétienne ,  je  veux  dire  les  livres  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament.  On  ne  doit  pas  s'éton- 
ner si  les  versions  Égyptiennes  qui  furent  faites  sur 
ces  originaux,  renfermoient  quantité  de  mots  Grecs. 
On  dut  en  adopter  encore  davantage ,  lorsqu'on 

B 


l8  RECHERCHES 

traduisit  beaucoup  d'ouvrages  des  SS.  Pères,  des 
livres  ascétiques  ,  liturgiques  ,  &c. 

3 .°  Quelques  -  uns  de  ceux  qui  traduisoient  en 
égyptien  des  ouvrages  Grecs ,  trouvoient  sans  doute 
plus  commode,  lorsqu'ils  n'entendoient  pas  un  mot 
ou  qu'ils  n'en  rencontroient  pas  facilement  l'équi- 
valent, de  le  laisser  tel  qu'il  étoit  dans  l'original; 
d'autres  aussi,  pour  faire  parade  de  leurs  connois- 
sances  dans  les  deux  langues ,  employoient  indiffé- 
remment les  mots  Grecs  ou  Égyptiens. 

Au  reste ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  livres 
Coptes  que  nous  possédons  renferment  un  égal 
nombre  d'expressions  Grecques;  elles  y  sont  tantôt 
plus  rares ,  tantôt  plus  fréquentes  :  d'ailleurs ,  parmi 
les  mots  Grecs  que  nous  trouvons  dans  ces  ouvrages  , 
on  n'en  pourroit  guère  citer  qui  n'eussent  leur  équi- 
valent dans  la  langue  Egyptienne  ;  c'est  ce  que  j'ai 
eu  souvent  occasion  de  vérifier. 

Mais  à  quelle  "époque  les  Egyptiens  ont-ils  re- 
noncé à  leur  ancien  alphabet,  pour  adopter  celui 
que  nous  connoissons,  c'est-à-dire,  l'alphabet  Grec 
augmenté  de  quelques  lettres  Egyptiennes  l  C'est 
sur  quoi  les  avis  des  savans  sont  fort  partagés.  Les 
uns,  tels  que  Lacroze  (i)  et  le  P.  Georgi  (2),  font 


(1)  Thésaurus  epistûlicus  ,  t.  III,  p.  22. 

(2)  Prœfat.  in  fragment,  Evangel.  S.  Johannis,  p.  xliij  et  suiv. 
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remonter  ce  changement  jusqu'au  règne  de  Psam- 
métichus  ;  mais  cette  hypothèse  est  suffisamment 
réfutée  par  l'inscription  de  Rosette.  Le  P.  Bonjour  (i) 
en  fixe  l'époque  à  la  conquête  de  l'Egypte  par 
Alexandre  ;  D.  Montfaucon  (2)  ,  Jablonski  (3)  , 
M.  Thomas  Valperga  (4) ,  au  règne  des  Ptolémées. 
M.  Schow  (5)  pense  que  l'introduction  de  l'écriture 
Copte  est  fort  antérieure  à  notre  ère;  mais  il  ajoute: 
Tempus  autem  quo  hœc  unio  alphaheti  Graco-y^gyptiî 
cum  antiquo  j^gypîio  facta  fuerit ,  déficiente  omni  auc- 
îoritûte  historicâ  ,  adcuratè  dejiniri  nequit.  Enfin 
M.  Zoëga  (6),  s'appuyant  du  passage  d'Aristide  re- 
latif au  mot  Kotvoj'oo^  (7),  en  conclut  que  les  carac- 
tères Grecs  n'ont  pas  été  adoptés  en  Egypte  avant 
le  III. ^  siècle  de  notre  ère  :  l'opinion  de  ce  savant 
est  encore  confirmée  par  le  passage  de  Capitolin 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut ,  où  cet  auteur 
parle  de  l'inscription  gravée  sur  le  tombeau  de 
l'empereur  Gordien,  Gmcis,  et  Latiiiis ,  et  Persicis  ,eî 
Juddicïs  y  et  yEgyptïacis  Utîeris.  11  est  clair  que  par  les 

(i)   Ap.  P.  Ceorgi ,  p.  xlv. 

(2)  Palœograph'ia  Gnvca ,  p.  313. 

(3)  Panthéon  yEgypt.  t.  II ,  p.  50. 

(4)  Litteralur.  Coptic.  rudhnentum ,  p.  14. 

(5)  Cliarîa   papyraced  Musei    Borg'iani ,   Romae,    1788,   ad- 
votat.  p.   118. 

(6)  De  origine  et  usu  obelîscorum ,  p.  437' 

(7)  Orat.  Ai2.yp:.  Oper,  t.  Il,  p.  359  ,  éd.  Jebb. 
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caractères  Égçyptiens  il  ne  faut  point  entendre  ici  les 
caractères  Grecs,  puisque  ceux-ci  sont  expressément 
distingués  ;  ii  ne  s'agit  point  non  plus  des  caractères 
hiéroglyphiques ,  puisque  ,  supposé  même  que  cette 
écriture  fût  encore  connue  et  entendue  en  Egypte 
à  l'époque  dont  nous  parlons ,  elle  auroit  été  à  la 
portée  d'un  trop  petit  nombre  de  personnes,  pour 
qu'on  l'employât  dans  une  inscription  destinée  à 
être  lue  par  tout  le  monde ,  ut  ab  omnibus  legeretur.  Il 
est  donc  question,  dans  ce  passage,  des  caractères 
vulgaires  des  Egyptiens;  par  conséquent,  l'ancienne 
écriture  subsistoit  encore  chez  ce  peuple  vers  le 
milieu  du  iii.^  siècle  ,  puisque  Gordien  III  est  mort 
i'an  244»  suivant  le  calcul  du  savant  et  exact  Tii- 
lemont  (i). 

La  langue  Égyptienne  étoit  partagée  en  trois  dia- 
lectes, ainsi  que  nous  l'apprend  Athanase,  évéque 
de  Kous,  dans  sa  Grammaire  Copte-Arabe  (2).  «La 
»>  langue  Copte,  dit  cet  auteur,  est  divisée  en  trois 
M  dialectes;  savoir,  le  dialecte  Copte  de  Misr, 
»»  qui  est  le  même  que  le  Saïdique;  le  Bahirique, 
»>  qui  tire  son  nom  de  la  province  de  Bahirah;  et 
»  le  Baschmourique ,  en  usage  dans  la  contrée  de 
»»  Baschmour.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  d'usités  que 


(i)   Histoire  des  Empereurs,  t,  lll,  p,  2^8, 
(2)  Ms.  Copt.  a,  fol,  i^^. 
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»  le  Bahirique  et  le  Saïdique  :  ces   différens  dia- 
>»  lectes  dérivent  d'une  même  langue.  >» 

•♦     *  ....  ^  j 

^-^J  C>i^^.  ^^'  C5>.V=?-"  ei^'  ^J 
eMl^  ^^^;^l  J^l  o^t  J-^^t  lit^ 

Ce  passage,  qui,  comme  je  l'ai  vérifié  depuis  peu  , 
avoit  été  connu  de  l'abbé  Renaudot  (i)  ,  n'avoit 
pas  échappé  au  savant  Picques  (2) ,  quoiqu'il  n'in- 
dique pas  le  manuscrit  d'où  il  avoit  tiré  les  détails 
qu'il  donne  sur  le  dialecte  Baschmourique  en  plu- 
sieurs endroits  de  sa  correspondance.  Mais  je  ne 
m'étendrai  point  davantage  sur  ce  dialecte ,  qui  a 
été  l'objet  d'une  longue  dissertation  du  P.  Geor- 
gi  (3).  Je  noe  propose  d'en  traiter  dans  un  Mémoire 
particulier,  où  je  discuterai  quelques-unes  des  asser- 
tions de  ce  savant,  qui  ne  me  paroissent  nullement 


(i)  Dissertât,  jns.  de  lingua  Coptica. 

{2)  C'est  ce  qu'on  voit  clairement  par  les  passages  Arabes  im- 
primés à  la  suite  des  Huntingtoni  Epistolœ. 

(3)  fragment,  Evangel,  S.  Johan.  prsfat.  p.  Ixxv  et  âuiv. 

»  J 


22  RECHERCHES 

admissibles.  Quant  aux  deux  autres  dialectes,  sa- 
voir, leBahirique  ouMemphitique,  et  le  Saïdique, 
nous  connoissons  certainement  leur  existence ,  et 
les  différences  qui  se  trouvent  entre  eux  ;  nous  sa- 
vons que  l'un  étoit  le  langage  de  la  basse  Egypte,  et 
i  autre  celui  de  la  Thébaïde.  On  ne  sera  donc  pas 
tenté  de  souscrire  à  i'opinion  d'Huntington  ,  qui , 
dans  une  lettre  à  Ailix  (i),  prétend  que  par  ie 
dialecte  Saïdique  ii  faut  entendre  la  langue  Égyp- 
tienne, ou  Copte  proprement  dite,  qui  étoit  en 
usage  principalement  chez  les  Coptes  de  ia  Thé- 
baïde ,  et  que  le  second  dialecte ,  ou  le  dialecte 
Bahirique,  n'est  autre  chose  que  la  langue  Grecque, 
usitée  chez  les  Alexandrins  et  les  habitans  des 
côtes  maritimes ,  et  dans  l'Egy^pte  inférieure.  Cette 
assertion  doit  d'autant  plus  surprendre  de  la  part 

(i)  Huntingtoni  Epistolœ ,  éd.  Thom.  Smith,  p.  73  :  Nunc etïam 
respondere  liccat  ejusdem  D,  Picques  qucestîoni  de  tribus  /Egypti  dia- 
iectis j  jampridem per  te  transmissa; ,  uti  ex  jus.  regio ,  pag.  153,  Ipse 
ci  tût.  Prima  igitur  est  lingua  /Egyptiaca^  seu  Coptica  propriè  dicta, 
n  Coptis  solùni ,  et  prœcipue  in  Thebdide  ,  seu  superiori  yEgypto  , 
quam  Saïd  Arabes  vocant ,  usurpata,  Secunda  dialectus  est  lingua 
Grœca ,  quâ  utebantur  Alexandrini  maritimique  accolde ,  et  yEgyptus 
inferior  seu  septentrionalis.  Tertia  dialectus  est  lingua  y£îhiopica , 
inter  Cataractas ,  et  ad  ipsam  usque  JVili  origineni ,  in  usu.  Priores 
norunt  Arabes  :  hanc  tertiam  prorsus  ignorarunt ,  quia  eo  usque,  in 
Habassiani  scilicet ,  non  penetrarunt  Alohammedani  victores,  Hanc 
regionem  et  linguam,  non  solùm  Arabibus ,  sed  toti penè  orbi  incogni- 
taui ,  féliciter  nobis  revelavit  V.A.  D.Jobus Ludolfus  in  Historiasua 
^thiopica  nuperisqug  commentariis. 
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d'Huntington,  qu'il  avoit  entre  ies  mains  des  ma-f 
nuscrits  en  dialectes  Saïdique  et  Memphitique. 

Mais ,  de  ces  deux  dialectes ,  quel  est  ie  plus  an- 
cien! C'est  une  question  difficile  à  résoudre,  attendu 
que  les  monumens  historiques  ne  nous  fournissent 
là-dessus  aucune  lumière,  et  qu'on  est  réduit  à  des 
conjectures.  Macrizy,  dans  un  passage  que  je  rap- 
porterai plus  bas,  l'abbé  Renaudot(i),  Lacroze(2), 
Jablonski  (3) ,  regardent  le  dialecte  Saïdique  comme 
le  plus  ancien  ;  mais  le  P.  Georgi  (4)  a  soutenu  la 
priorité  du  Memphitique  :  son  opinion  est  aussi  celle 
de  M.  Valperga  (5)  et  de  M.  Munter  (6).  Minga- 
relli  (7)  n'a  pas  osé  décider  la  question  :  mais  ne 
pourroit-on  pas  supposer,  avec  vraisemblance,  que 
le  dialecte  Thébaïque  ou  Saïdique ,  dans  lequei 
sont  écrits  les  plus  anciens  monumens  qui  existent 
en  langue  Copte ,  et  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  vie  de  S.  Pachôme  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 


(i)  Dissertât,  mss.  de  lingua  Coptica, 

(2)  En  tête  du  Sylloge  quannndam  vocinn  Sahidicarum ,  dans  la 
copie  manuscrite  de  son  Dictionnaire  Copte,  qui  se  trouve  à  !a 
Bibliothèque  impériale. 

(3)  Thésaurus  epistclicus  Lacro'^.  t.  I ,  p.  189.  Panthéon  y£g^pt. 
t.  I ,  p.  137.  Opuscula ,  t.  I,  p.  25. 

(4)  Prœfat.  in  fragment.  Evangel.  S.  Johan.  p.  ïsv  et  suiv, 

(5)  Littéral,  Copt.  rudiment,  p.  6  et  38. 

(6)  Spécimen  vers.  DanitUs  Ccpîicarum ,  p,  47« 

(7)  y£gyptioru]n  Codd.  rcliquiiXj'p.  18. 
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et  peut-être  même  ie  Basehmourique ,  existoîent 
primitivement  dans  la  langue  Egyptienne,  en  même 
temps  que  ie  dialecte  Memphitique!  Si ,  comme  l'a 
démontré  le  P.  Georgi ,  les  mots  Egyptiens  que  nous 
ont  transmis  les  anciens  auteurs,  paroissent  pour  la 
plupart  empruntés  de  ce  dernier  dialecte ,  cela  ne 
doit  point  surprendre  :  en  effet  ,  les  Grecs  ou  les 
Latins  ayant  peu  d'occasions  de  pénétrer  dans  la 
Thébaïde ,  qui  se  trouvoit  éloignée  de  la  cour  et 
du  centre  des  affaires  ,  le  langage  de  cette  province 
devoit  leur  être  moins  connu  que  celui  de  la  basse 
Egypte ,  où  ils  abordoient  continuellement.  D'ail- 
leurs,  le  dialecte  Thébaïque,  qui  est  plus  rude  et 
moins  cultivé  que  le  Memphitique ,  n'étoit  peut- 
être  en  usage ,  à  l'époque  dont  nous  parlons ,  que 
dans  les  villages  ou  dans  les  villes  de  moindre  rang. 
Mais  le  dialecte  Memphitique  étoit  -  il  réellement 
plus  riche  que  le  Saïdique!  c'est  ce  qui  ne  me  pa- 
roît  pas  prouvé  :  en  effet,  ce  dernier,  outre  un  assez 
grand  nombre  de  mots  qui  lui  sont  particuliers, 
avoit  la  faculté  d'adopter  tous  les  mots  Memphi- 
tiques ,  en  leur  faisant  subir  un  léger  changement. 
Si  les  manuscrits  Thébaïques  paroissent  offrir  un 
plus  grand  nombre  d'expressions  Grecques  ,  ce  mé- 
lange, qui  est  dû  sans  doute  au  caprice  des  écri- 
vains, et  aux  autres  raisons  que  j'ai  alléguées  plus 
haut  pour  la  langue  Copte  en  général,  ne  semble  pas 
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avoir  influé  beaucoup  sur  le  langage  usuel  :  autre- 
ment on  n'auroit  pas  pris  la  précaution  ,  dans  les 
lexiques  Saïdiques  ,  d'expliquer  les  mots  Grecs  par 
des  mots  vulgaires  ;  circonstance  que  je  n'ai  remar- 
quée dans  aucun  des  vocabulaires  Memphitiques 
qui  sont  venus  à  ma  connoissance. 

Avant  de  finir  cet  article,  il  me  reste  à  répondre 
à  une  objection  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  faire; 
et  qui  paroît  assez  embarrassante.  Si  la  langue  Copte 
nous  représente  l'ancienne  langue  Egyptienne ,  on 
doit  V  retrouver  les  origines  de  tous  les  mots  Egyp- 
tiens que  nous  ont  transmis  les  auteurs  Grecs  ou 
Latins  :  cependant  il  s'en  faut  beaucoup  que  les 
étymologies  qu'ont  proposées  les  savans  qui  se  sont 
occupés  de  cette  recherche,  soient  toutes  également 
heureuses  (i).  Sur  cela  je  ferai  quelques  réflexions. 

I .°  La  recherche  des  étymologies  est  par  elle- 
même  extrêmement  hasardeuse  et  conjecturale.  Si 

(i)  Voici  ie  jugement  que  porte  de  ces  étymologies  le  savant 
M.  Akerblad  (  Lettre  sur  l'inscription  Egyptienne  de  Rosette  , 
p.  Jj)  ■  «  On  peut  être  surpris ,  dit-il,  que  des  savans  comme  La- 
3J  croze,  Jablonski  et  autres,  qui  ne  connoissoient  qu'une  partie  des 
3)  ouvrages  Coptes  que  nous  possédons  aujourd'hui,  se  soient  ima- 
3>  giné  qu'avec  ces  foibles  moyens  ils  pourroient  retrouver  dans 
3>  l'égyptien  moderne  les  étymologies  de  tous  les  noms  des  divinités 
»  Egyptiennes  :  aussi  pas  une  seule  des  étymologies  qu'ils  ont  pro- 
35  posées  relativement  aux  noms  des  divinités  dont  il  est  fait  men- 
ai tion  dans  le  monument  de  Rosette,  ne  se  trouve  confirmée  par 
»  ce  monument.  « 
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Varron  ,  le  plus  savant  des  Romains ,  Servius ,  et 
ies  autres  grammairiens  Latins  ,  nous  ont  transmis , 
sur  l'origine  de  beaucoup  de  mots  de  leur  langue , 
des  opinions  très-peu  probables  ;  si,  dans  la  langue 
Françoise  ,  il  existe  un  grand  nombre  de  termes 
dont  l'étymologie  paroît  introuvable  ,et  si  Ménage, 
malgré  sa  vaste  érudition ,  est  tombé  sur  cet  objet 
dans  une  foule  d'erreurs  (i),  à  combien  plus  forte 
raison  les  obstacles  doivent-ils  se  multiplier  lorsqu'il 
s'agit  d'une  langue  étrangère  ,  absolument  morte 
depuis  plusieurs  siècles  ,  et  dans  laquelle  il  reste 
aussi  peu  de  monumens  qu'en  avoient  Lacroze,  Ja- 
blonski,  &c.l  C'est  alors  un  vaste  labyrinthe,  dans 
lequel  on  n'a,  pour  se  guider,  qu'un  fil  très-délié: 
à  tout  moment  le  fil  se  rompt ,  et  ion  se  trouve 
égaré  au  milieu  des  ténèbres. 

2.^  Tous  les  termes  que  nous  connoissons  de 
î'ancienne  langue  Egyptienne ,  nous  ont  été  trans- 
mis par  des  Grecs  ou  des  Romains,  qui,  pour  la 
plupart ,  ignoroient  absolument  cette  langue  :  par 


(i)  Telles  sont,  entre  autres,  les  étynioîogies  des  mots  Jargon 
et  Baragouin ,  qu'il  dérive  de  Barbarus  ou  Barbariciis  (Observa- 
tions sur  ia  langue  Françoise,  t.  I ,p.  2^^,  éd.  de  1675  ).  Telle  est 
celle  de  Laquais,  qu'il  fait  venir  de  Verna  {ibid.  p.  488).  On  ne 
peut  que  rire  du  sérieux  avec  lequel  il  défend  ces  étymologies 
contre  les  railleries  du  P.  Bouhours  {ibid.  1].'^  partie,  p.  294  et 
suiv.  ). 
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conséquent,  une  partie  des  explications  qu'ils  nous 
ont  données  peut  paroître  au  moins  fort  hasardée; 
quand  ils  ne  rapportent  pas  d'interprétation  ,  la  dif- 
ficulté est  encore  plus  grande.  D'ailleurs,  ces  mots 
recueillis  par  des  étrangers,  défigurés  par  une  pro- 
nonciation vicieuse  ,  ont  ensuite  été  altérés  par  la 
négligence  des  copistes  ;  et  il  faudroit ,  avant  de 
tenter  de  les  expliquer ,  être  bien  assuré  des  véri- 
tables leçons.  Enfin  il  paroît ,  par  les  explications 
contradictoires  que  les  anciens  nous  ont  laissées  du 
nom  dOsiris ,  Sec.  que  les  Égyptiens  eux-mêmes 
n'avoient  pas ,  sur  l'origine  de  plusieurs  mots  de 
leur  langue  ,  des  idées  bien  certaines  ;  et  que  leur 
étymoiogie ,  dont  le  temps  avoit  fait  disparoître  la 
trace ,  étoit  quelquefois  assez  arbitraire. 

3.°  Peut-être  plusieurs  des  mots  Egyptiens  que 
les  anciens  nous  ont  transmis  ,  appartenoient-ils  à 
la  langue  sacrée  ,  dont  les  prêtres  s'étoient  réservé  la 
connoissance ,  et  dans  laquelle  les  mots  étoient  em- 
ployés sous  une  acception  différente  de  la  significa- 
tion vulgaire.  On  peut  voir,  sur  ce  sujet ,  les  savantes 
recherches  de  Jablonski  (i)  et  de  M.  Schmidt  (2). 

4."  Si  la  religion  chrétienne  a  introduit,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  grand  nombre  de 


(i)  Panth.  /^gyptiac.  prolegom.  p.  cxxx  et  suiv. 

(2)  De  sacerdotibus  et  sacrifiais  /£.gj>ptiorum  ,  p.  70  et  suiv. 
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mots  Grecs  dans  la  langue  Egyptienne ,  elle  a  dd 
en  même  temps  abolir  et  faire  disparoître  tous  les 
termes  qui  avoient  rapport  à  l'ancienne  mythologie. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'attendre  à  en  trouver  aucune 
trace  dans  les  livres  Egyptiens  que  nous  possédons, 
qui  appartiennent  tous  au  genre  ecclésiastique ,  et 
dont  plusieurs,  tels  que  les  Actes  des  martyrs  ,  pré- 
sentent une  grande  uniformité  tant  pour  le  style 
que  pour  les  faits. 

5.°  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  langue  Egyp* 
tienne  se  divisoit  en  trois  dialectes ,  savoir,  le  Mem- 
phitique  ou  Bahirique  ,  le  Thébaïque  ou  Saïdique, 
et  le  Baschmourique.  De  ces  trois  ,  le  premier  est 
celui  sur  lequel  nous  avons  le  plus  de  renseigne- 
mens  ,  quoiqu'ils  soient  bien  éloignés  d'être  com- 
plets. QjLiant  au  Saïdique,  nous  ne  le  possédons  cjue 
fort  imparfaitement  ,  attendu  que  les  monumens 
écrits  dans  ce  dialecte  et  connus  en  Europe  sont  en 
petit  nombre.  Le  Baschmourique  nous  est  absolu- 
ment inconnu  ;  toutes  mes  recherches  n'ont  pu  m'en 
procurer  qu'un  seul  mot  :  car  je  ne  crois  pas  devoir 
rapporter  à  ce  dialecte  le  fragment  de  S.  Paul  qui 
a  été  publié  parle  P.  Georgi  (i)  et  par  M.  MUn» 
ter  (2)  ;  j'en  donnerai  les  raisons  ailleurs. 

■  m 

(i)  Prœfat.  in  fragment.  Evangel.  S.  Johan,  p.  Iv  et  suiv. 
(2)  Commentatio  de  indole  versïonis  Sahidicœ  novi  Testamenti , 
Hafniae,  1789,  p.  75  et  suiv. 
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SECTION    II. 

Ld  Langue  Egyptienne  sous  les  Arabes. 

V>EPENDANT  iiiie  révolution  aussi  rapide  qu'inopi- 
née vint  changer  la  situation  politique  de  l'Egypte. 
Les  Arabes ,  à  qui  Mahomet  avoit  inspiré  à-la-fois 
le  fanatisme  et  l'esprit  des  conquêtes  ,  franchirent 
leurs  limites,  détruisirent  la  monarchie  des  Perses, 
et  enlevèrent  à  l'empire  Grec  ses  plus  belles  pro- 
vinces. Sous  Omar,  l'un  des  successeurs  du  Pro- 
phète,  la  vingtième  année  de  l'hégire,  Amrou  ben- 
el-As  entra  en  Egypte  à  la  tête  d'un  corps  de 
Musulmans.  Les  circonstances  ne  pouvoient  être 
plus  favorables  :  depuis  le  concile  de  Chalcédoine  , 
un  mur  de  division  s'étoit  élevé  entre  les  Grecs 
orthodoxes ,  que  l'on  appeloit  Melkites ,  à  raison  de 
leur  attachement  à  la  doctrine  de  l'empereur ,  et 
les  Egyptiens  d'origine  ,  ennemis  implacables  du 
concile ,  et  que  l'on  désignoit  sous  le  nom  de  Ja~ 
colites.  Ces  derniers  ,  persécutés ,  maltraités  par  les 
empereurs  de  Constantinople  ,  détestoient  la  domi- 
nation de  leurs  maîtres ,  et  soupiroient  après  un 
nouveau  gouvernement  qui  pût  améliorer  leur  sort: 
aussi  l'Egypte  ne  tarda  pas  à  être  réunie  à  l'empire 
des  Arabes.  Amrou ,  non  moins  habile  que  brave , 
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en  même  temps  qu'il  faisoit  aux  Grecs  une  guerre 
cruelle,  s'attacha  à  gagner  par  toutes  sortes  de  bons 
traitemens  l'affection  des  Egyptiens  Jacobites.  Le  pa- 
triarche Benjamin,  qui,  sous  le  règne  d'He'racIius, 
avoit  été  chassé  de  son  siège  et  obligé  de  fuir  dans  | 

la  Thébaïde  (i),  obtint  un  sauf-conduit  et  la  liberté 
de  reprendre  ses  fonctions.  Ce  fut  alors  que  le  nom 
de  Coptes  commença  à  être  employé  pour  désigner 
les  Chrétiens  Jacobites  d'Egypte.  L'origine  de  cette 
dénomination,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours, 
a  été  l'objet  de  plusieurs  conjectures.  Macrizy  et  les 
autres  écrivains  Arabes  la  dérivent  d'un  ancien  roi 
Y\ommé  Kobt ;  mais  cette  étymologie,  quoique  adop- 
tée par  Vansleb  (2) ,  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  dis- 
cutée. Saumaise  (3)  le  premier  a  prétendu  que  ce 
nom  tiroit  son  origine  de  la  ville  de  Coptos.  Cette 
hypothèse ,  développée  ensuite  et  appuyée  par  Kir- 
cher  (4) ,  a  été  adoptée  par  Wilkins  (5)  ,   Richard 


(1)  Voye-^  Renaudot,  Hïstor'ni  patriarcharwn  Alexandrinorum  , 
p.  161  et  suiv.  ;  Macrizy ,  Description  de  l'Egypte;  et  Benjamin 
lui-même,  dans  une  homélie  écrite  en  langue  Copte,  qu'il  pro- 
nonça à  son  retour  d'exil,  et  qui  se  trouve  ms.  Copt.  Vatic.  67, 

fol.  1  et  suiv. 

(2)  Histoire  de  l'église  d'Alexandrie,  avant -propos;  et  Relation 
de  l'Egypte ,  p.  6. 

(3)  Salmasii  Epîstolœ ,  p.  roo  et  178. 

(4)  Prodrom,  Copt.  p.  7  et  suiv. 

(5)  Dissertât,  de  lingua  Coptica^  p.  79. 
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Simon  (i)  ,  Pococke  (2)  et  M.  Tromler  (3).  Le 
P.  Dubernat(4)  croit  que  les  Chrétiens  d'Egypte  ont 
reçu  des  Grecs  le  nom  de  Ko'Zïr/o/,  à  cause  de  l'usage 
où  ils  étoient  de  faire  circoncire  leurs  enfans.  L'au- 
teur d'un  alphabet  Egyptien  manuscrit ,  dont  je 
parlerai  plus  bas  ,  propose  ces  deux  étymologies. 
L'auteur  anonyme  d'un  Mémoire  sur  les  Coptes  (5) 
prétend  que  ce  nom  est  un  abrégé  et  une  altération 
du  mot  Jacobïtes.  Enfin  l'abbé  Renaudot  ,  après 
avoir  réfuté  les  raisonnemens  de  Kircher ,  a  prouvé 
d'une  manière  péremptoire  que  le  mot  Copte  n'est 
qu'une  corruption  du  mot  AîyÔTaioc,  (6).  Cette  con- 
jecture,  que  le  P.  Morin  (7)  avoit  déjà  proposée 
avant  lui,  a  eu  depuis  l'approbation  de  MM.  Val- 
perga  (8),  'V^oide  (9)  et  Uphagen  (lo).  Ce  dernier, 
s'appuyant  sur  un  passage  d'Apulée  où  il  est  fait 


(i)  Histoire  critique  de  l'ancien  Testament,  édition  de  i68^, 
p.  28y. 

(2)  Description  de  l'Orient,  trad.  franc,  t.  I ,  p.  2.J0. 
{3)  Bibliotli.  Copto-Jacobit.  spécimen ^  p.  13. 

(4)  Nouv.  Méni.  des  miss,  t,  II ,  p.  ij, 

(5)  Mém.  des  miss.  t.  VI,  p.  282. 

(6)  Voy.  Dissertât,  de  lingua  Copt.  p.  cxv  et  cxvj ,  et  sur -tout 
sa  dissertation  manuscrite ,  où  cette  étymologie  est  discutée  fort 
au  long. 

(7)  Comment,  de  sacris  ecclesiœ  ordinationibus  j  p.  504. 

(8)  Litterat.  Copt.  rudimentum ,  p.  7  et  12. 

(9)  De  versione  Bibliorum  /^gyptiaca ,  p.  3. 

(10)  Parerga  historica  j  17 82,  p.  76. 
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mention  des  Adyta  Coptica  (i) ,  prétend  que  le  nom 
de  Copte  a  été  connu  long- temps  avant  l'invasion 
des  Arabes  ;  mais  ce  passage  ne  m'a  pas  paru  assez 
concluant  ,  pour  que  je  m'écartasse  de  l'opinion 
commune.  Quant  à  la  distinction  que  Kircher  a 
voulu  établir  entre  les  mots  Copte  et  Cophte  ,  et 
à  l'étymologie  ridicule  qu'il  donne  de  ce  dernier 
terme,  tout  cela  n'est  qu'une  pure  chimère.  En 
effet,  cette  différence  ne  vient  que  de  la  pronon- 
ciation de  la  lettre  H,  qui ,  chez  les  Grecs  modernes  , 
a  souvent  le  son  du  <I>. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'empire  des  Arabes, 
ia  langue  Égyptienne  continua  de  fleurir  :  c'est  ce 
qu'il  est  facile  de  prouver  par  des  exemples.  Au  rap- 
port d'Aboul-mahasen(2),  l'an  p6  de  l'hégire,  Abd- 
allah fils  d'Abdel-melJk  ,  gouverneur  de  l'Egypte , 
ordonna  que  les  registres  du  dyvan  ,  qui  aupara- 
vant étoient  tenus  en  copte,  fussent  désormais  écrits 
en  langue  Arabe.  Dans  une  contestation  (3)  qui  eut 
lieu  entre  les  Melkites  et  les  Jacobites  ,  au  sujet 
de  quelques  églises,  et  où  les  deux  patriarches  plai- 
dèrent eux-mêmes  leur  cause  en  présence  d'Abdel- 
melik,  gouverneur  de  l'Egypte,  Khaïl,  patriarche  des 


(i)  Aletam.  \\h.  ii,  p,  63  ,  éd.  Floridi. 

(2)  ?Vls.  Arab.  659,}^/,  ^c?. 

(3)  HistonapatriarcharmnAlexandrinorumj^.zi^  et  214. 

Jacobites , 
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Jacobîtes,  de  l'avis  de  ses  évêques ,  composa  une 
requête  écrite  en  copte  et  en  arabe.  Un  diacre 
nomme  Benjamin  expliquoit  en  arabe  l'Evaiigiie  à 
Asabah  fils  d'Abdel -aziz  (i).  Le  diacre  Jean  (2), 
auquel  nous  devons  la  Vie  du  patriarche  Khaïl , 
insérée  dans  l'Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie, 
rapporte  que  Moïse,  évêque  de  Wisim,  ayant  été 
amené  devant  le  khalife  Merwan  ,  des  soldats  le 
renversèrent  par  terre,  et  le  frappèrent  sur  le  cou  et 
ies  côtes  avec  des  massues  de  cuivre  ,  en  lui  disant  : 
Fais  -  nous  quelque  présent ,  et  nous  te  laisserons  en 
repos.  "Mais,  ajoute  cet  auteur,  l'évêque  ne  répon- 
»»  doit  rien  ,  parce  qu'il  n'entendoitpas  leur  langue;  il 
>»  falloit  que  je  lui  expliquasse  mot  pour  mot  ce  qu'ils 
«  disoient.  "  Il  avoit  dit  plus  haut  que  Merwan  par- 
loit  au  patriarche  Khaïl  par  le  moyen  d'un  inter- 
prète. Au  rapport  de  Macrizy ,  lorsque  le  khalife 
Manioun  parcouroit  la  basse  Egypte,  on  lui  élevoit 
dans  chaque  bourg  une  terrasse  sur  laquelle  on  dres- 
soit  sa  tente ,  et  celles  de  ses  soldats  étoient  rangées 
alentour  :  le  khalife  séjournoit  dans  chaque  bourg 
un  jour  et  une  nuit.  Passant  devant  un  lieu  nommé 
^JuiJi  Ij.^  Sa  des  Fourmis ,  il  ne  voulut  point  y  en- 
trer ,  parce  qu'il  lui  parut  trop  chétif.  Comme  ii 


(i)  Historîa patr'iarchariitn  Alexandriiwniin ,  "p.  190. 
(2)  Ms.  Arab,  139,/'.  //-f. 
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avoit  déjà  passé  outre,  une  vieille  femme  le  suivit 
en  criant.  Cette  femme,  Copte  de  nation,  se 
nommoit  Marie,  et  étoit  propriétaire  du  bourg. 
Mamoun  Varrêta ,  pensant  qu'elle  vouloit  lui  pré- 
senter une  requête  et  lui  demander  justice.  Jamais 
il  ne  se  mettoit  en  route  sans  être  précédé  d'intei*- 
prêtes  de  toutes  les  nations;  ils  lui  rapportèrent  que 
cette  femme  Copte  disoit  :«  O  prince  des  croyans, 
«  si  après  avoir  séjourné  dans  tous  les  villages  vous 
»»  refusez  d'entrer  dans  le  mien  ,  je  serai  déshono- 
»>  rée  aux  yeux  des  Coptes.  Je  supplie  le  prince  des 
»  croyans  d'honorer  mon  village  de  sa  présence  ; 
»  cette  faveur  de  sa  part  me  comblera  de  gloire 
»  aussi-bien  que  ma  famille,  et  me  mettra  à  l'abri 
»  des  reproches  de  mes  ennemis.  »  En  disant  ces 
mots ,  elle  versa  un  torrent  de  larmes  :  Mamoun , 
attendri ,  tourna  la  bride  de  son  cheval,  et  se  ren- 
dit chez  cette  femme.  Le  patriarche  Youçab  (i)  ayant 
adressé  la  parole  en  langue  Copte  aux  évêques 
qui  s'étoient  rendus  ses  accusateurs  ,  quelques  Mu- 
sulmans ,  qui  comprirent  ses  discours ,  les  rappor- 
tèrent au  kadi.  Vazah  fils  de  Reïah  (2),  qui  étoit 
Mahométan  ,  ayant  désiré  d'embrasser  la  religion 
chrétienne ,  se  lit  instruire  par  un  prêtre  qui  lui 


(  I  )  Historîa  patriarcharum  Alexa?i(lrinorum,  p.  290. 
(2)  Jbid.  p.  376. 
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expliqiioit  en  arabe  le  texte  Copte  des  Evangiles 
et  des  autres  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament, Masoudy  (i)  rapporte  qu'il  consulta  plu- 
sieurs Coptes  très -instruits,  tant  du  Saïd  que  des 
autres  parties  de  l'Egypte,  sur  la  signification  du 
mot  Pharaon ,  mais  qu'ils  ne  purent  lui  en  apprendre 
ie  sens  ,  et  qu'il  le  chercha  inutilement  dans  leur 
langue.  Sévère,  évcque  d'Aschmouneïn  (2),  pour 
composer  son  Histoire  des  patriarches  d'Alexan- 
drie ,  fit  usage  des  manuscrits  Coptes  et  Grecs  con- 
servés dans  le  monastère  de  Saint-Macaire ,  ainsi 
qu'il  l'assure  lui-même.  Je  sais  que  le  savant  abbé 
Renaudot,  dans  une  dissertation  manuscrite  (3),  a 
élevé  quelques  doutes  sur  ce  fait;  mais  j'ai  eu  sous 
les  yeux  la  Vie  de  Pierre  I.*^"^  et  celle  d'isaac  , 
patriarches  d'Alexandrie  ,  toutes  deux  écrites  en 
langue  Copte,  et  je  me  suis  convaincu  que  Sévère 
les  a  considiées  et  même  copiées  très-fidèlement.  Or 
ces  deux  morceaux  Coptes  viennent  du  monastère 
de  Saint-Macaire;  et  il  est  plus  que  probable  que, 
dans  le  temps  où  Sévère  écrivoit,  il  existoit  dans 
ce  monastère  beaucoup  de  monumens  historiques 
du  même  genre. 

(0  Ms.  Arab.  598. 

(2)  Historia  patriarcharum ,  praefat.  et  p.  4  '  8 ,  322. 

(3)  De  vtrs'ionibus  sacra;  Scnpturœ  quœ  apud  Christlanos  Orlen^ 
talts  iii  usu  stint, 
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Mais  ,  pour  revenir  à  la  langue  Égyptienne  , 
Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie  (i) ,  se  retira  pen* 
dant  quelque  temps  dans  une  cellule  ,  où  il  s'occu- 
poit  de  l'étude  des  livres  saints  ,  et  sur  -  tout  des 
quatre  évangiles ,  qu'il  lisoit  en  copte  avec  la  tra- 
duction. Lorsqu'il  distribuoit  la  communion  (a) ,  il 
prononçoit  une  bénédiction  en  langue  Copte.  Ga- 
briel fils  de  Tarik ,  avant  d'être  élevé  à  la  dignité 
de  patriarche ,  avoit  été  diacre  de  l'église  de  Saint- 
Serge  au  Caire.  C'étoit  un  homme  savant  dans  la 
théologie,  et  qui  écrivoit  élégamment  tant  en  copte 
qu'en  arabe  (3).  Il  est  fait  mention  d'un  moine  du 
monastère  de  Saint  -  Macaire  ,  nommé  Jean  ,  qui 
étoit  très-versé  dans  la  langue  Copte  (4).  Marc  fds 
d'el  -  Konbari  ,  ayant  été  excommunié  par  le  pa- 
triarche Jean ,  ne  tint  aucun  compte  de  cet  ana- 
thème ,  et  commença  à  interpréter  publiquement 
l'Écriture  sainte  d'après  le  texte  Copte  (5).  Le  Juif 
Aboul-fekar  ben-Azhar ,  qui  embrassa  la  religion 
chrétienne  ,  s'étoit  rendu  habile  dans  la  langue 
Copte ,  en  sorte  qu'il  parloit  aux  Chrétiens  dans 


(i)  Historîa  patriarcharum ,  p.  467. 
{2.)  Ihid.  p.  468. 

(3)  Ihid.  p.  501. 

(4)  /Z'/V/.p.  514. 

(5)  Jbid.^.  5)0.   Le  même  fait  est  rapporté  par  Abou-Selah, 
dans  son  Histoire  des  monastères  d'Egypte  (Ms.  Ar.  ijS,fol.  j^). 
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cette  langue  et  aux  Juifs  en  hébreu  (i).  Le  diacre 
Mauhoub  fils  de  Mansour,  qui  a  recueilli  et  con- 
tinue les  Histoires  des  patriarches  d'Alexandrie, 
nous  apprend  qu'une  partie  des  pièces  insérées  dans 
cette  collection  fut  traduite  du  copte  en  arabe  par 
le  diacre  Abou-Habib  Mikaïl  fils  de  Bedir  (2). 

Mais  bientôt  les  Coptes  ,  continuellement  oppri- 
més par  des  tyrans  également  avares  éternels,  tom- 
bèrent dans  l'abjection  et  la  pauvreté,  et  par  suite 
dans  une  ignorance  profonde.  Forcés  d'apprendre 
l'arabe ,  qui  étoit  la  langue  de  leurs  maîtres ,  ils  négli- 
gèrent leur  ancienne  langue ,  qui  de  jour  en  jour  leur 
devenoit  moins  utile.  Ceux  même  d'entre  les  Coptes 
qui  remplissoient  des  places  de  secrétaires  ou  d'in- 
tendans  [ mouhascher ]  auprès  des  princes  et  des 
grands ,  n'avoient  plus  d'autre  intérêt  que  celui  de 
parler  et  d'écrire  purement  la  langue  Arabe  :  ainsi 
la  connoissance  de  la  langue  Copte  commença  à 
diminuer,  et  enfin  se  perdit  entièrement  en  Egypte. 
Alors  il  fallut  traduire  en  arabe  les  livres  relatifs 
à  la  religion,  qui  sans  cela  eussent  été  inintelligibles 
pour  le  vulgaire.  Aboul-bérékat ,  dans  un  passage 
dont  j'ai  rapporté  plus  haut  une  partie ,  nous  ap- 
prend que  la  plupart  des  ouvrages  de  S.  Schenoudi 
se  conservoient  dans  la  Thébaïde  écrits  en  langue 

(1)  Hist.  patriarch.  p,  525. 

(2)  Ms.  Arab.  139^^7,  ,?iMs.  iio,p./j^. 
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Copte;  que  quelques-uns  avoient  été  traduits  en 
diaiecte  Bahirique,  et  d'autres  en  arabe.  L'office 
continuaà  ctre  ccîébréen  langue  Copte  :  mais,  après 
avoir  lu  dans  cette  langue  les  leçons  tirées  de  l'Ecri-' 
ture  sainte,  on  les  expliquoit  au  peuple  en  arabe; 
usa^e  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Aboul- 
bérékat,  cité  par  l'abbé  Renaudot  (i),  rapporte  que, 
de  son  temps,  la  coutume  s'étoit  maintenue  au  mo- 
nastère de  Saint-Macaire  de  ne  lire  aucune  partie  de 
la  liturgie  en  arabe.  J'ignore  s'il  en  est  de  même  au- 
jourd'hui :  les  voyageurs  qui  ont  visité  le  monastère 
de  Saint-Macaire,  ne  nous  offrent  sur  cet  objet  au- 
cun renseignement.  M.  Sonnini  [z]  nous  apprend,  il 
est  vrai,  qu'au  couvent  d'el-Baramous,  qui  est  situé 
dans  la  vallée  de  Natron,  l'office  se  dit  en  copte 
et  en  arabe  ;  mais  ce  voyageur  n'a  point  été  au 
couvent  de  Saint-Macaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
prêtres,  qui  auroient  dû,  ce  semble,  conserver  la 
connoissance  de  l'ancien  idiome,  devinrent,  sur  cet 
objet ,  non  moins  ignorans  que  le  peuple  :  toute  leur 
science  se  borna  ,  comme  encore  aujourd'hui,  à  lire 
et  à  écrire  les  caractères  coptes  ;  et  même  le  patriarche 
Michel  (3)  ne  savoit  lire  ni  le  copte  ni  l'arabe. 


(i)   Dissirt.  de  Ccpîit.  Alexandrin,  liiurgiis ,  pag.  C.  Id.   Coin' 
ment,  ad  liti/rj.  p.  207.  Id.  Dissertât,  ms.  de  lingua  Coptica. 

(2)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  t.  Il ,p.  jSp. 

(3)  Histor.  putriarcli.  Alexandrin,  p.  514. 


SUR  l'Egypte.  3P 

Mais  à  quelle  époque  la  langue  Copte  cessa- 
t-elle  d'être  parlce  et  comprise  en  Egypte!  Cette 
question  me  paroît  très-difficile  à  résoudre ,  attendu 
le  silence  desmonumens  historiques.  L'abbé  Renau- 
dot(i) prétend  que,  dès  le  siècle  qui  suivit  l'invasion 
des  Musulmans ,  la  langue  Copte  étoit  totalement 
tombée  en  désuétude  chez  les  Chrétiens  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Egypte  ,  et  qu'elle  n'étoit  plus 
connue  que  des  savans  qui  en  avoient  fait  une  étude 
spéciale.  Sévère,  évêque  d'Aschmouneïn  ,  dans  la 
préface  de  l'Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie , 
dit  expressément  qu'il  avoit  traduit  en  arabe  les 
monumens  qu'il  avoit  trouvés  écrits  en  grec  et  en 
copte,  attendu  que  de  son  temps  la  langue  Arabe 
étoit  universellement  entendue  en  Egypte  ,  et  que 
la  plupart  des  habitans  ignoroient  le  copte  et  le 
grec.  Ce  passage  prouve  évidemment  qu'à  l'époque 
où  Sévère  écrivoit ,  c'est-à-dire  ,  au  x.^  siècle  de 
notre  ère ,  la  langue  Copte  ne  se  parloit  plus  en 
Egypte  :  mais  ij  paroît  cependant  que,  long-temps 
après,  les  personnes  d'une  naissance  un  peu  rele- 
vée, et  qui  se  piquoient  de  se  distinguer  du  vul- 
gaire par  leurs  connoissances  ,  étudioient  le  copte, 
et  que  cette  langue  étoit  aussi  répandue  en  Egypte 
que  la  langue  Latine  l'est  en  Europe. 

(l)  Coinmentar,  ad liturg.  Copt.  p.  204. 
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En  effet ,  il  existe  des  ouvrages  Coptes  composés 
à  une  époque  bien  postérieure  à  celle  que  l'abbé 
Renaudot  veut  établir.  Telle  est  la  relation  du  mar- 
tyre d'un  Copte  nomméy^^;;^  qui,  après  avoir  apos- 
tasie et  s'être  fait  musulman  ,  voulut  ensuite  retour* 
ner  à  sa  première  religion  ,  et  fut  mis  à  mort  sous  le 
règne  d'el-Kamel ,  fils  d'el-Adel ,  un  des  princes  de 
la  dvnastie  des  Ayoubites:  cette  histoire,  écrite  en 
copte  (i) ,  n'est  pas  même  accompagnée  d'une  ver- 
sion Arabe  ;  et  il  n'est  pas  naturel  de  croire  qu'on 
i'eût  composée  dans  un  idiome  qui  n'eût  été  à  la 
portée  que  d'un  petit  nombre  de  personnes.  Les 
manuscrits  Coptes  du  Vatican  sont  couverts  de 
notes  assez  longues  écrites  en  langue  Copte ,  et 
qui ,  malgré  les  fautes  de  style  et  d'orthographe  qu'on 
y  observe ,  prouvent  cependant  que  leurs  auteurs 
avoient  une  connoissance  plus  ou  moins  étendue  de 
cet  idiome.  Macrizy,  en  plusieurs  endroits  de  sa 
Description  de  l'Egypte  ,  fait  mention  de  la  langue 
Copte ,  qui  par  conséquent ,  à  l'époque  où  il  écri- 
voit,  c'est-à-dire,  au  commencement  du  xv.*^  siècle, 
n'étoit  pas  encore  entièrement  perdue.  Cet  auteur 
dit,  en  parlant  du  monastère  d'el-Arabah (2)  :  «Les 
«  moines  de  ce  monastère  ne  cessent  de  jeîiner  toute 


(i)  Ms.  Copt.  Vatic.  6^,fol,^oetsuh. 
(2)  Aïticle  des  Monastères. 
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«  l'année  :  mais  ils  ne  jeûnent  que  jusqu'à  l'après- 
»>  midi,  excepté  dans  le  temps  du  grand  carême, 
»  et  des  bermoulat  <Siy^y  ;  car  alors  leur  jeûne  % 
"  se  prolonge  jusqu'au  moment  où  les  étoiles  pa- 
»  roissent.  Cette  sorte  de  jeûne  est  exprimée  dans 
»  leur  langue  par  le  mot  bennouhit.  »  Il  dit  dans 
un  autre  endroit  (i)  que  les  habitans  de  l'Egypte 
appellent  les  Coptes  du  Said  AI-Mûris   yjjA]  ,  et 

ceux  de  la  basse  Egypte  AI-Binui  UvJ)  Or  ces  deux 
mots  appartiennent  incontestablement  à  la  langue 
Copte,  à  l'exception  de  l'article  Arabe  j| ,  qui  a  été 
sans  doute  ajouté  par  Macrizy. 

Un  des  manuscrits  Syriaques  rapportés  d'Egypte 
par  Assemani  a  été  copié  l'an  î4^4  ^^  notre  ère, 
dans  le  monastère  de  Notre-Dame  des  Syriens ,  au 
désert  de  Scété ,  par  les  soi  ns  du  moine  Jean  Ézéchiel , 
Copte  de  nation  ,  homme  profondément  versé  dans 
les  trois  langues  Arabe,  Syriaque  et  Egyptienne  (2). 

Au  reste  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à 
présent,  doit  s'entendre  de  la  basse  Egypte  ;  en 
effet,  dans  la  haute  Egypte,  ou  le  Saïd ,  dont  les 
habitans,  plus  éloignés  de  la  capitale,  étoient  par 
cela  même  moins  exposés  à  la  cupidité  et  aux  exac- 
tions des  gouverneurs,  la  langue  Copte  resta  plus 

(l)  Article  fl'é'j  Villes  d'Egypte. 

(i)  Assemani ,  Bibliotheça  ûrientalis ,  t.  l,p.  563. 
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iong-temps  florissante.  C'est  ce  que  nous  apprend 
Macrizy.  Cet  auteur  (i),  décrivant  le  monastère  de 
«KlLfc^  Moise ,  situé  au  midi  de  la  ville  d'Osiouth  , 
ajoute  :  «  La  plupart  des  Chrétiens  de  ces  monastères 
»>  savent  le  copte  Saïdique ,  qui  est  la  source  pri- 
»  mitive  de  la  langue  Copte ,  et  dont  est  dérivé  le 
»  dialecte  Eahirique.  Les  femmes  et  les  enfans  des 
«  Chrétiens  de  la  haute  Egypte  ne  parient  presque 
»>  que  le  copte  Saïdique.  Ils  ont  aussi  une  connois- 
»  sance  parfaite  de  la  langue  Grecque.» 

Le  même  auteur,  dans  un  autre  endroit,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  canton  de  Derenkah  est  habité  par 
»  les  Chrétiens  du  Saïd:  ces  Chrétiens  sont  fort  sa- 
»  vans  dans  leur  religion;  leurs  explications  se  font 
»  en  langue  Copte.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  mo» 
»  nastères  hors  de  la  ville  ,  du  côté  du  midi  ;  mais 
»  aujourd'hui  la  plupart  sont  détruits ,  et  il  n'en  reste 
«  plus  qu'un  petit  nombre.  "  11  dit  aussi,  dans  sa 
^  description  des  églises  :  «  Dans  le  canton  de  De- 
»  renkah  est  une  église  fort  ancienne  ,  dédiée  aux 
:>'  trois  enfans  Ananias ,  Mizaël  et  Azarias;  c'est  le 
r>  rendez- vous  des  pauvres  d'entre  les  Chrétiens:  les 
"  habitans  de  Derenkah  sont  Chrétiens;  tous,  grands 
»  et  petits,  savent  et  parlent  la  langue  Copte,  et 
»  l'interprètent  en  arabe.  » 

(i)  Description  de  l'Egypte,  article ^^j  Monastères. 
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Aboii-Selah ,  dans  son  Histoire  des  monastères 
d'Egypte  (i),  fait  mention  d'un  usage  établi  dans 
la  ville  d'Asna  ,  et  qui  sLd:)sistoit  encore  de  son 
temps  :  les  Chrétiens  de  ce  canton  assistoient  aux 
réjouissances  et  aux  noces  des  Musulmans  ,  et  par- 
couroient  les  rues  et  les  places  ,  marchant  devant 
i'époux,  et  récitant  des  formules  en  copte  Saïdique. 
Léoji  l'Africain  ,  parlant  de  la  ville  d'Asouan  (2), 
dit  qu'on  y  voit  un  grand  nombre  de  monumens 
des  anciens  Egyptiens ,  et  des  tours  très-élevées ,  qui , 
dans  la  langue  du  pays ,  se  nomment  barba.  Le  savant 
M.  de  Sacy  (3)  a  déjà  remarqué  que  Léon,  dans  ce 
passage,  semble  avoir  voulu  indiquer  que  le  mot 
barba  appartenoit  à  la  langue  Égyptienne.  Léon 
ajoute  ensuite  :  «  Au-delà  d'Asouan  on  ne  trouve 
»>  plus  ni  villes  ni  bourgs  qui  méritent  d'ctre  cités; 
»  on  voit  seulement  quelques  chétifs  villages ,  ha- 
«  bités  par  des  hommes  de  couleur  noire,  dont  la 
»  langue  est  un  mélange  d'arabe  ,  d'égyptien  et 
"  d'éthiopien.  "  Ce  passage  confirme  parfaitement 
la  conjecture  de  M.  de  Sacy,  et  ne  me  permet  pas  de 
douter  que  du  temps  de  Léon  l'Africain ,  c'est-à-dire, 
au  commencement  du  xv].*^  siècle  ,  la  langue  Égyp- 
tienne ne  subsistât  encore  dans  la  haute  Egypte. 

■  I  .        .  i»  lit! 

(i)  M  S.  Arab.  \^'è,fol.  102. 

(2)  Descrlytio  AfriciP ,  éd.  Eizev.  p,  729. 

(3)  Observations  sur  le  nom  des  pyramides, ^û^/jjj. 
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Mais  ici  les  renseignemensnous  manquent;  et  je 
n'ai  pu  découvrir  aucun  passage  qui  constate  l'exis- 
tence de  la  langue  Copte  postérieurepient  à  cette 
époque.  Vansleb  (i)  parle  d'un  Copte  nommé  Afudl- 
lim  Aîhanase ,  «  qui  étoit ,  dit-il ,  ie  seul  homme  dans 
"  toute  l'Egypte  supérieure  qui  savoit  encore  la 
»  langue  de  sa  nation,  c'est-à-dire,  le  copte.  »  II 
ajoute  :  «  Je  ne  fis  pas  grand  profit  avec  lui ,  parce 
«  qu'il  étoit  sourd,  et  âgé  de  quatre-vingts  ans; 
»  cependant  j'eus  la  satisfaction  de  voir  l'homme 
»  avec  qui  mourra  la  langue  Copte  entièrement.  >» 
Toutefois  Maillet  avoit  appris  que,  dans  quelques 
endroits  de  la  haute  Egypte  ,  on  parloit  encore  la 
iangue  Copte  (2).  M.  Forskal  (3)  avoit  connu  au 
Caire  un  Copte  nommé  Ibrahim  Ennasch ,  fort  sa- 
vant dans  sa  langue.  Enfin  M.  Browne  (4)  nous  donne 
à  ce  sujet  les  détails  suivans  :  «  L'ancienne  langue 
»  Copte  peut  être  regardée  comme  hors  d'usage; 
>»  j'ai  fait  beaucoup  de  recherches  qui  me  l'ont 
»  prouvé.  Cependant  quelques  mots  de  cette  langue 
»  se  sont  conservés  dans  la  haute  Egypte.  » 

(i)  Relation  d'Egypte,^.  ^6^, 

(2)  Commercïwn  litterariu?n  Pîcqt/esii ,  ji,  ^^6. 

(3)  Ap.  Niebuhr,  Descript.  de  l'Arabie,/?,  7-^, 

(4)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte  ,  trad.  franc,  tome  J, 
page  loy. 
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SECTION     IIL 

Sort  de  la  Langue  Egyptienne  en  Europe. 

Apres  avoir  examiné  quel  fut  le  sort  de  la  langue 
Egyptienne  dans  son  pays  natal ,  nous  allons  rendre 
compte  des  efforts  que  les  savans  de  l'Europe  ont 
faits  en  différens  temps  ,  et  avec  plus  ou  moins 
de  succès ,  pour  tirer  cette  langue  de  l'oubli,  et  lui 
donner  une  nouvelle  existence.  Scaiiger  est,  dit- 
on  ,  le  premier  qui  ait  paru  vouloir  tenter  cette 
entreprise  ;  on  assure  même  qu'il  avoit  dessein  de 
publier  le  Psautier  Copte  (i).  Mais  étoit-ii  bien  en 
état  de  remplir  cet  engagement!  c'est  ce  qui  me 
paroît  au  moins  fort  douteux.  En  effet ,  ce  savant , 
qui,  dans  sa  correspondance  littéraire,  rappelle  si 
souvent  et  avec  tant  de  complaisance  ses  travaux 
sur  la  langue  Arabe  ,  &c.  n'eût  pas  manqué  d'y 
faire  parade  de  ses  connoissances  dans  la  langue 
Egyptienne  :  mais  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  ait  trait 
à  cela.  Si ,  dans  quelques  endroits ,  il  parle  des  litur- 
gies Coptes  (2) ,  tout  ce  qu'il  en  dit  ne  se  rapporte 


(i)   Sibrand  Lubbert,  û^w^ Colonies.  Gallia  Orienîalis,  p.  116, 
cd.  Fabiicio. 

(2)  Scaligeri  EpistoU ,  pag.  379  ,  384,  399,  705. 
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qu'à  la  traduction  Arabe.  Enfin  lui-même  annon* 
çant  le  projet  de  publier  le  Psautier  polyglotte,  et 
indiquant  les  six  langues  qui  dévoient  entrer  dans 
ce  recueil ,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  langue  Egyp- 
tienne (i). 

Léonard  Abela ,  Maitois  de  naissance ,  qui  mourut 
à  Rome  en  1605  ,  avoit  été  créé  évêque  de  Sidon , 
et  envoyé  en  Orient  par  le  pape  Grégoire  XIII,  en 
qualité  de  nonce  apostolique  (2).  Ayant  parcouru 
la  Syrie  ,  la  Mésopotamie  ,  l'Egypte  ,  &c,  il  s'étoit 
rendu  habile  dans  les  langues  Orientales ,  et  en  par- 
ticulier dans  la  langue  Copte  (3). 

Jean-Baptisie  Rémondi  avoit  eu  l'intention  de 
mettre  au  jour  la  Bible  en  dix  langues,  savoir, 
en  latin  ,  en  grec,  en  hébreu  ,  en  chaldéen  ,  en 
arabe ,  en  égyptien  ,  en  éthiopien  ,  en  arménien  , 
en  syriaque  et  en  persan  (4).  Outre  les  textes  et 
les  différentes  versions  Latines  ,  ce  recueil  devoit 
encore  contenir  des  grammaires  et  des  lexiques  de 
toutes  ces  langues.  Il  lait  mention,  entre  autres,  des 
dictionnaires  Arabe  ,  Persan  et  Egyptien  ,  qui 
étoient  prêts  à  être  publiés  (5).  Malheureusement 


(1)  ScaVigeri  Episfohv j  Y*-  ^7' 

(2)  Colomesii  Jtalia  Orie/italis ,  éd.  "Wolf,  p.  123  et  124. 

(3)  Wolf,  A'ot.  -/i/ Colonies,  loco  laud. 

(4)  Lelong,  Bibliotheca  sacra  ,  t.  1,  p.  3. 

(5)  Prœfai,  in  Tasrif.  Romae,  1610. 
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cette  entreprise  utile  n'eut  aucune  suite  ;  et  la  langue 
Égyptienne  étoit  encore  complètement  ignorée  de 
l'Europe  ,  lorsque  les  soins  éclairés  de  Peiresc  pro- 
curèrent aux  savans  les  moyens  de  l'étudier.  Cet 
homme  illustre,  à  qui  la  république  des  lettres  a  de 
si  importantes  obligations  ,  n'épargna  ni  soins  ni 
dépenses  pour  se  procurer  des  manuscrits  Coptes.  li 
en  reçut  plusieurs  d'Egypte  ,  au  nombre  desquels  se 
trouvoient  les  évangiles,  les  épîtres ,  les  psaumes, 
le  rituel  des  Coptes ,  et  les  liturgies  de  S.  Basile  , 
de  S.  Grégoire  et  de   S.  Cyrille  (i). 

11  attendoit  aussi  tous  les  prophètes  en  langue 
Copte  ,  ainsi  qu'un  psautier  en  sept  langues  »  Hé- 
brciïque  ,  Syriaque  ,  Grecque,  Copte  ,  Ethiopienne  , 
Persane  et  Arménienne  ,  avec  d'autres  manuscrits 
curieux;  mais  tout  fut  enlevé  par  des  pirates  (a). 
Peiresc ,  affligé  d'un  pareil  malheur ,  et  sensible  sur- 
tout à  la  perte  de  ce  précieux  psautier ,  mit  tout 
en  oeuvre  pour  le  recouvrer.  Ayant  appris  que  les 
pirates  avoient  fait  voile  pour  Tripoli  en  Barbarie, 
il  écrivit  au  pacha  de  cette  ville,  et  en  reçut  une 
réponse  favorable.  Peu  de  temps  après,  quelques 
inconnus  ,  attirés  par  l'espoir  d'une  grande  récom- 
pense, présentèrent  à  Peiresc  un  volume  enveloppé 
»^—  — — »— »        I        — .^1— — .— — i— — — 

(i)  Peireskii  Vira,  authore  Gassendo;  éd.  3.*,  Hagae-Comi- 
îum,  1655  ,  in-4.°,  p.  152  et  186. 

{2.)  Salmasii  Ephtolœ,  p.  176,  185.  Ptireskii  Vita,  p.  205,206. 
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avec  beaucoup  de  soin  ,  et  qu'ils  prétendoient  leur 
avoir  cic  remis  à  Tripoli.  Charmé  au  premier  abord 
d'avoir  réparc  sa  perte,  il  fut  ensuite  bien  désagréa- 
blement surpris,  lorsqu  il  reconnut  que  ce  volume 
n'étoit  autre  chose  que  le  Dictionnaire  Arabe  de 
Raphelengius  (i). 

Peiresc,  jaloux  de  propager  l'étude  de  la  langue 
Copte  ,  engagea  Samuel  Petit  et  Saumaise  à  culti- 
ver cette  nouvelle  branche  de  littérature,  et  leur 
communiqua  tous  les  manuscrits  qu'il  avoit  entre  les 
mains  (a).  Le  premier  ne  paroît  pas  avoir  fait  beau- 
coup de  progrès  dans  cette  étude  ;  mais  Saumaise  s'y 
appliqua  avec  soin  ,  et  il  eut  le  mérite  d'être  entré 
sans  guide  dans  une  route  inconnue,  et  d'avoir,  par 
son  exemple  ,  invité  les  savans  à  suivre  la  même 
carrière.  On  peut  voir  dans  ses  différens  ouvrages 
l'usage  qu'il  a  fait  de  la  langue  Copte  pour  expli- 
quer un  bon  nombre  d'anciens  mots  Egyptiens.  Je 
me  contenterai  de  citer  ici  sa  lettre  à  Golius  (3) , 
qui  est ,  sans  contredit ,  ce  qu'il  a  fait  de  mieux 
en  ce  genre.  Outre  les  secours  que  Saumaise  avoit 


(i)  Ptireskii  Vita ,  p.  2o6.  Le  texte  porte,  Àrabicum  Thowœ 
Erjenii  Dictîonarbnn  ;  mais  je  pense  qu'il  s'agit  ici  du  Lexique 
de  Raphelengius,  publié  à  Lrjde,  en  1613  ,  avec  les  notes  d'Er- 
penius.  Vrye^M.  Schnurrer,  B'b.'ictheCie  Ar^bicje  pars  lll,  p. 25. 

(2)  Peireskii  Vita, -p.  168  et  186. 

(3)  Salmasii  Epistolce,  p.  164  et  suiv. 
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reçus  de  Peiresc ,  il  posscdoit  encore  un  vocabu- 
laire Copte-Arabe,  que  j'ai  eu  entre  ies  mains  , 
et  qui  est  sans  doute  le  même  dont  Hottinger  (i) 
parle  en  ces  termes  :  Nam ,  ut  ex  copioso  satis  lexico 
Copto-Ardbico  ms. ,  unà  ciim  grammatica ,  Româ ,  m 
fallor ,  ad  clarissimiim  et  nobilissimum  Claudium  SaU 
masium  misso ,  colligere  est ,  vix  duo  triave  exstant  verha 
pure  y^gypt'Uica  qucz  vel  alïqua  raîîone  cum  Hehrms 
conve  niant. 

Dans  le  même  temps  ,  Pietro  della  Vaile ,  de  re- 
tour de  son  voyage  d'Orient ,  avoit  rapporté  avec 
iui  plusieurs  manuscrits  Coptes,  et,  entre  autres,  un 
lexique  Copte-Arabe  assez  étendu ,  accompagné 
de  grammaires  (2).  Ce  savant  voyageur  remit  le 
soin  de  traduire  en  latin  et  de  publier  ce  voca- 
bulaire et  ces  grammaires  (3)  au  P.  Thomas  de 
Novare  ,  autrement  Thomas  Obicini  (4) ,  qui  avoit 
résidé  long-temps  dans  le  Levant ,  et  qui  possédoit  à 
fond  la  langue  Arabe.  L'ouvrage  fut  commencé  avec 
succès  ;   et  déjà  la  congrégation  de  la  Propagande 

(i)   Excrcitiiîiones  Anthnorin.  1644?  P- 4^. 

(2)   Antiqiikdtes  ecdesïœ  Orientalis ,  p.  167. 

{3)   Loco  laudato. 

(4)  C'est  à  tort  que  Colomiés  [Italia  Cr'untalis,  p.  188,  iSp, 
190)  a  distingué  Thomas  Obicini  de  Thomas  de  Novare  :  ces 
deux  noms  ne  désignent  qu'un  seul  et  même  personnage,  ainsi  que 
l'ont  remarque  Wo\f  [IVot.  ad  Cclomes.  p.  188  et  189)  et  M.  Schnur- 
rer  [BlblioiluCiX  Arabicœ  pars  III ,  p.  35  ). 
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avoit  fait  graver  des  caractères  Coptes  ,  qui  servirent 
à  imprimer  YAÎphabetum  Coptuni  s  eu  y^gyptiacum, 
ouvrage  qui  ne  porte  point  de  date,  mais  qui, 
suivant  le  P.  Leiong,  parut  en  162c)  (i).  Mais 
bientôt  les  affaires  dont  le  P.  Obicini  étoit  acca- 
blé ne  lui  permirent  plus  de  consacrer  beaucoup 
de  temps  à  cet  ouvrage  (2) ,  qui  d'abord  traîna  en 
longueur,  et  qui  fut  ensuite  totalement  interrompu 
par  la  mort  du  traducteur  (3) ,  dans  les  papiers  du- 
quel on  ne  trouva  presque  rien  qui  eût  rapport  à 
ce  travail  (4).  Cependant  Peiresc ,  qui  avoit  ouï 
parler  de  ce  manuscrit,  et  qui  en  souhaitoit  extrê- 
mement la  publication  ,  pressa  Pietro  délia  Valle 
de  le  lui  prêter,  afin  de  le  faire  traduire  par  Sau- 
maise.  Gassendi  (5)  rapporte  que,  n'ayant  pu  l'ob- 
te]iir ,  il  l'engagea  du  moins  à  communiquer  le  ma- 
nuscrit au  P.  Kircher ,  qui  se  trouvoit  pour  lors  à 
Rome ,  et  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation. 
L'abbé  Renaudot  prétend ,  au  contraire  (6) ,  je  ne 
sais  sur  quelle  autorité ,  que  Peiresc  préféra  pour 


(i)  Bildïoîiieca  sacra ,  p.  1 195. 

(2)  Aiit'hjvitates  ecclesiœ  Orientalis ,  p.  182  et  183. 

(3)  hQo  h\\3.l\-as,  Apes  iirhûiiœ ,Y{à.mh\\xg\,  171  i ,  p.  348  et  349. 

(4)  C'est  ce  que  nous  apprend  Pietro  della  Vaile  dans  une  lettre 
adressée  à  Peiresc  ,  que  j'ai  découverte  parmi  les  manuscrits  de  ce 
savant. 

{5)  Peireskii  Vïta,^.  168. 

(6]  Dïssertailo  inanuscripta  de  lingiia  Coptica. 
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ce  travail  Kircher  à  Satimaise.  On  voit  par  une  iettre 
manuscrite  de  Pietro  délia  Valle  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  impériale  ,  que  ce  voyageur  ne  refusoit 
pas  d'envoyer  son  manuscrit  en  France,  ainsi  qu'ii 
avoit  déjà  [ait  passer  au  P.  Morin  le  Pentateiique 
Samaritain  ;  mais  que  cependant  il  ainiuit  mieux 
que  l'ouvrage  se  fît  sous  ses  yeux.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  la  présence  du  P.  Kircher,  muni  d'ail- 
leurs des  recommandations  de  Peiresc  ,  ait  fait  pen- 
cher la  balance  en  faveur  de  ce  fameux  Jésuite.  Sau- 
maise  fut  au  désespoir  de  se  voir  enlever  la  gloire 
d'u Ji  pareil  ouvrage  ;  voici  comme  i!  s'exprime  à  ce 
sujet  dans  ime  lettre  adressée  à  Peiresc  (i)  :  «  J'at- 
>»  tends  toujours  avec  grande  impatience  votre  gram- 
»  maire  Cophiique  avec  le  lexicon ....  J'ai  admire 
"  dans  les  lettres  du  père  Jésuite  les  belles  promesses 
"  qu'il  nous  fait.  Je  suis  des  moins  jaloux  ;  j'ai  pour- 
»  tant  quelque  peiit  remords  que  la  gloire  à  laquelle 
"  je  prétendois  ,  de  découvrir  le  premier  et  mettre 
»  au  jour  une  langue  si  noble  et  si  ancienne  ,  et 
»  inconnue  depuis  un  si  longtemps,  me  soit  ravie 
»  si  hautement ,  que  de  prime  abord  on  nous  four- 
«  nisse  une  moisson  toute  entière  ,  sans  aucune  ré- 
»  serve  dy  trouver  seulement  de  quoi*glaner:  cela 
»  me  met  au  désespoir.  Je  ne  laisserois  pourtant 


(1)   Sainias.  Lj,isr.  p.  177  et  178. 
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*>  pas  de  contribuer  de  tout  mon  possible  à  faire 
»  imprimer  en  Hollande  ce  bel  et  grand  ouvrage , 
w  si  tant  est  que  l'édition  ne  s'en  peut  faire  ;  et  j  avois 
»>  dessein,  si  j'y  fusse  demeuré  cet  hiver,  de  faire 
«  fondre  à  Leyden  des  caractères  Cophtiques  par  un 
»>  homme  qui  m'a  été  montré  par  le  sieur  Goiius, 
»»  qui  les  saura  faire  très-élégamment  et  nettement.  » 

Kircher,  à  l'aide  des  manuscrits  de  Pietro  délia 
Valle,  et  de  ceux  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
publia  d'abord  son  Prodromus  j^gyptiacus ,  Romze , 
16^6  ,  et  ensuite  ,  en  i  643  ,  la  Lingiia  yEgyptiaca 
restituîd.  Le  premier  de  ces  ouvrages  contient  plu- 
sieurs dissertations  préliminaires ,  dont  quelques- 
unes  sont  parfaitement  étrangères  à  son  objet ,  un 
essai  de  grammaire  Copte ,  &c.  Le  second  contient 
les  grammaires,  et  le  vocabulaire  Copte -Arabe, 
accompagné  d'une  version  Latine  :  cet  ouvrage  utile, 
qui  a  beaucoup  contribué  à  faire  fleurir  la  langue 
Copte ,  devoit  mériter  à  son  auteur  la  reconnois- 
sance  des  savans  ;  aussi  fut-il  reçu  d'abord  avec  un 
applaudissement  universel.  M.  \yoide  (i),  excel- 
lent juge  sur  cette  matière  ,  en  parle  très-favorable- 
ment. Les  fautes  nombreuses  que  l'auteur  avoit 
commises,  méritoient  sans  doute  de  i'indulgence, 
puisque,  parcourant  une  route  non  frayée  et  semée 

k — , ■ —    ■         ■    ■  '         ■ 

(i)  Mtm.sur  ledictionn.  Copte;  Journal  des  savans,  1774»  juin. 
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d'obstacles ,  ii  lui  étoit  impossible  de  ne  pas  faire 
quelques  faux  pas  :  mais  on  ne  sauroit  lui  pardon- 
ner son  arrogance ,  et  la  mauvaise  foi  avec  laquelle 
il  a  inséré  dans  son  ouvrage  des  mots  qui  ne  se 
trouvoient  pas  dans  l'original;  tel  est,  entre  autres, 
le  mot  AJLEU2t>.HC ,  hircus ,  dont  Jablonski  avoit  déjà 
soupçonné  la  supposition  (i),  et  qu'en  effet  j'ai  cher- 
ché inutilement  dans  le  manuscrit  de  Pietro  délia 
Valle ,  qui  se  trouve  maintenant  à  Paris  dans  la  Bi- 
bliothèque impériale.  Aussi  l'enthousiasme  que  l'ou- 
vrage de  Kircher  avoit  excité  fut  bientôt  refroidi, 
et  l'auteur  essuya  avec  raison  des  reproches  amers 
de  la  part  des  savans  qui  suivirent  la  même  carrière. 
Bochart  (2) ,  et  Ludolf  (3) ,  qui  cependant ,  ainsi  qu'il 
nous  l'apprend  lui-même ,  ne  savoit  pas  le  copte  (4) , 
réfutèrent  l'assertion  de  Kircher,  qui  avoit  prétendu 
dériver  la  langue  Grecque  de  la  langue  Égyptienne. 
Wagenseil  (5)  analysa  l'explication  qu'il  avoit  don- 
née d'une  inscription  gravée  sur  le  mont  Sinaï  (6) ,  et 
prouva  la  fausseté  de  cette  interprétation.  Picques, 
dans  une  lettre  adressée  à  Jacquelot  (7) ,  prétend 

(i)  Panthéon  /^gyipt'wrwn  ,  part.  I ,  p.  274. 

(2)  Geographia  sacra,  col.  60,  éd.  17  12. 

(3)  Commentai:  ad  histor.  ALthiop.  p.  44^  ^^  443- 

(4)  Leibnitii  Opéra,  éd.  Dutens ,  t.  VI,  p.  163. 

(5)  Tela  ig/iea  satanœ ,  p.  429  et  suiv. 

(6)  Prodrom.  Coptiis ,  p.  20 1  et  suiv. 

(7)  Vie  de  Lacroze  par  Jordan,^,  zgi  etzpz, 
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que  Kircîier  ne  savoit,  outre  sa  langue  maternelle, 
qu'un  peu  de  latin  ,  et  presque  point  de  grec  ;  et  il 
ajoute  :  «Je  ne  suis  pas  seul  de  ce  sentiment;  deux 
'j  ou  trois  personnes  qui  l'ont  fréquenté  à  Rome, 
>»  me  l'ont  avoué.  »  L'abbé  Renaudot ,  qui  est  entré 
dans  des  détails  fort  étendus  sur  les  ouvrages  de  ce 
fameux  Jésuite  (i),  en  porte  v^n  jugement  très -sé- 
vère, qui  est  confirmépar'Wiikins(2) ,  Blumberg  (3), 
Lacroze  (4),  Jablonski  (5),  l'abbé  Barthélémy  (6), 
Tromler  (7),  Scrmiidt  (8) ,  &c.  Oii  a  même  été  jusqu'à 
croire  que  la  Lingnay^gypîiaca  restituLi  n'étoit  qu'une 
fraude  littéraire  :  mais  cette  opinion ,  rejetée  avec 
raison  par  la  plupart  des  savans  ,  est  entièrement 
inadmissible  ,  aujourd'hui  que  nous  possédons  le 
manuscrit  original  de  cet  ouvrage.  Il  est  certain  que 
Kircher,  cjui  se  piquoit  de  déchiffrer  avec  succès  les 
hiéroglyphes  et  les  caractères   les   plus  inconnus, 


(  1  )   D'ssertatio  manuscnpta  de  lingua  Coptica. 

(j.)  D'isscrt.  de  lingua  Coptica ,  apud  Chamberlayne  Oratio  Do- 
jniiiica  dfc.  p.  91  et  92.  It.  Prjefat.  in  noviiin  Tatamentuni  Copli- 
cuin ,  p.  iij. 

(3)  Fiindam,  ling.  Copt.  Lips.  17 16,  p,  29. 

(4)  Prœfat,  in  Lexicon  Copt. 

(5)  Panth.  y€gypî.  t.  I,  p.  274. 

(6)  Acad.  des  belles-lettres,  f,  XXXII j p.  2/jet  zr^. 

(7)  Spécimen  bib'i'ioihecœ  Copto-Jacobilicœ ,  p.  22. 

(8)  Opiiscula  quitus  res  .^gyptiacce  cxplanantnr,  p.  44  ^^  ^9- 
Id.  De  sacdrdot.  y^gypt.  p.  304.  Jd  Encyclopédie,  supplément  , 
tome  II.  * 
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donna  souvent  prise  sur  lui  à  ses  ennemis  ,  et 
s'exposa  à  des  méprises  ridicules  ,  en  expliquant 
comme  Egyptiennes  et  insérant  dans  ses  ouvrages 
des  inscriptions  tracées  à  plaisir.  On  peut  voir  dans 
M.  Tromier  (i)  la  manière  dont  il  lut  pris  pour 
dupe  par  André  Muller ,  gouverneur  de  Berlin  ,  qui 
lui  présenta  des  caractères  factices ,  qu'il  n'hésita  pas 
à  déclarer  Égyptiens  :  Leibnitz  (2)  parle  d'une  ins- 
cription envoyée  de  Vienne  ,  que  Kircher  jugea 
composée  de  mots  Arabes,  Syriaques,  &c.  tandis 
que  Luc  Holstenius  n'y  vit,  avec  raison,  que  des 
caractères  Grecs  un  peu  défigurés. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  ouvrages  de 
Kircher,  parce  qu'ils  sont  entre  les  mains  de  tous 
les  savans  ;  je  me  bornerai  à  indiquer  la  traduc- 
tioii  Latine  qu'il  avoit  faite  d'un  manuscrit  Egyp- 
tien contenant  les  cérémonies  usitées  parmi  les 
Coptes  dans  les  ordinations.  Ce  morceau  ,  publié 
d'abord  séparément ,  inséré  ensuite  par  Léon  Alla- 
tius  dans  l'ouvrage  intitulé  'Ev/uju-ijcIcl,  fut  enfin  réim- 
primé par  les  soijis  du  P.  Morin  ,  dans  son  Traité 
des  ordinations  (3). 

J'ai  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  Samuel  Petit 


(i)   Loco  luiidato  ,  p.  22. 

(2)  Opéra,  cd.  Dutens,  t.  VI,  p.  296. 

(3)  Coininentar.  de  sacr.  eccles.  urdinationibiis ,  p.  504  et  suiv. 
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déposés  a  ia  Bibliothèque  impériale,  un  alphabet 
Copte ,  avec  des  observations  assez  étendues,  écrites 
en  latin.  Ce  petit  ouvrage  est  accompagné  de  deux 
lettres  Françoises ,  adressées  de  Tours  à  Samuel 
Petit,  et  datées  l'une  du  6  et  l'autre  du  i4  mai 
1634.  L'auteur  paroît  avoir  été  un  homme  fort 
savant  dans  les  langues  Orientales  ,  du  moins  si 
l'on  s'en  rapporte  à  son  témoignage  (i)  ;  mais  rien  ne 
nous  indique  son  nom  ,  les  lettres  n'étant  que  des 
copies,  et  ne  portant  point  de  signature.  Toutefois 


(i)  Je  donne  ici  le  commencement  de  la  première  lettre  :  «Je 
5>  vous  ai  écrit  un  alphabet  Egyptien  ou  Copte,  tiré  de  mes  Mé- 
ij  moires.  C'est  celle  de  toutes  les  langues  du  Levant  à  laquelle  je 
s>  me  suis  le  moins  adonné,  comme  la  croyant  moins  utile;  mais  je 
3>  vois  que  je  me  suis  trompé  en  mon  jugement  ;  car,  si  j'y  eusse  été 
«plus  grand  maître,  elle  m'eût  servi  à  vous  donner  de  la  satisfac- 
■»  tion  ,  puisque  vous  y  prenez  plaisir.  Je  n'ai  pu  y  mettre  tous  les 
35  chiffres,  comme  vous  verrez  dans  les  premières  figures  d'iceux, 
»  non  à  faute  de  les  avoir  cherchés;  mais,  mon  voyage  ayant  été 
3'  précipité,  je  laisse  beaucoup  de  choses  en  arrière.  Je  vous  envoie 
35  aussi  un  cahier  en  cette  langue  Egyptiaque,  que  j'ai  apporté  du 
3->  Caire,  qui  est  tout  ce  que  j'ai  en  cette  langue  :  si  j'en  avois  davan- 
3>tage,  de  très -bon  cœur  je  le  vous  offrirois.  La  version  Arabique 
35  est  à  côté,  par  laquelle  vous  verrez  que  ce  cahier  n'est  que  de 
35  quelques  cérémonies  usitées  parmi  les  Coptes  en  leurs  messes  et 
3>oblations.  Je  suis  extrêmement  marri  que  vous  m'ayez  att'àqué 
35  par  le  lieu  le  plus  foible  ;  car  ,  si  vous  m'eussiez  attaqué  du  côté 
35  de  l'hébreu,  syriaque,  arabe,  abyssin,  arménien  ,  turc  et  persan, 
35  j'eusse  pu  vous  donnerplus  de  satisfaction.  55  La  seconde  lettre  est 
consacrée  presque  toute  entière  à  des  observations  critiques  sur  l'al- 
phabet Copte  imprimé  à  Ro.me. 


>  / 
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différentes  circonstances ,  telles  que  le  voyage  d'E- 
gypte, &c,  me  firent  soupçonner  que  cet  écrivain 
n'étoit  autre  que  le  P.  Gilles  de  Loche ,  Capucin , 
qui,  au  rapport  de  Gassendi  (i),  revint  d'Egypte  en 
1^33,  après  avoir  consacré  sept  années  à  l'étude 
des  langues  Orientales.  Ma  conjecture  se  changea 
en  certitude ,  lorsque  je  trouvai  dans  la  correspon- 
dance de  Peiresc  plusieurs  lettres  du  P.  Gilles 
écrites  de  Tours  précisément  à  la  même  époque 
que  celles  dont  il  est  question. 

Gessner  ,  dans  son  Mithridates  (2) ,  avoit  ras- 
semblé quelques-uns  des  mots  Egyptiens  que  les 
anciens  nous  ont  transmis  ;  Bochart  en  donna  un 
plus  grand  nombre  (3).  Ménage  s'étoit  occupé  d'un 
Traité  des  dialectes ,  où  il  recueilloit  et  expliquoit 
tous  les  mots  étrangers  ,  Egyptiens  ,  Libyques  , 
Persans ,  Macédoniens ,  &c.  épars  dans  les  auteurs 
Grecs  et  Latins.  Guyet,  avant  lui,  avoit  eu  le  même 
dessein  (4). 

Tromler  (5)  fait  mention  d'une  profession  de  foi 
imprimée  à  Rome  en  1648  ,  en  copte  et  en  latin. 
Le  P.  Leiong  indique  une  Dissertation  d'Erasme 


(i)  Pe'ireskii  Vita ,  p.  168, 

(2)  Ed.  Wasero,  Tiguri,  i6io, 

(3)  Geographia  sacra ,  col.  59. 

(4)  Colomesii  Opéra ,  éd.  Fabricio,  p.  322. 

(5)  Loco  laudato ,  p.  55.  # 
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Vinding,  de  lingiia  Gr^c^  et  jEgyptîaca  affinitatf , 
Hafnis,  1660  (1).  Je  n'ai  pu  me  procurer  cet  ou- 
vrage, que  j'ai  cherché  inutilement  dans  pkisieurs 
bibliothèques  publiques  et  particulières.  Q,uant  au 
soi-disant  Dictionnaire  égyptien  imprimé  à  Ams- 
terdam en  1662  ,  et  cité  par  le  P.  Lelong(2),  l'in- 
dication est  entièrement  fausse ,  l'ouvrage  n'ayant 
jamais  existé. 

Hottinger  (3),  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  a 
donné  quelques  détails  sur  la  langue  Égyptienne , 
à  laquelle  il  a  consacré  un  chapitre  de  sa  Biblio- 
theca  Onentûlïs  (4). 

Théodore  Petrasus ,  qui ,  dans  le  cours  de  ses 
voyages  ,  avoit  fait  un  assez  long  séjour  en  Egypte, 
s'y  étoit  sur-tout  appliqué  à  étudier  la  langue  Copte , 
et  à  recueillir  des  manuscrits  dans  cette  langue.  A 
son  retour  en  Europe,  la  médiocrité  de  sa  fortune 
l'empêcha  de  faire  part  au  public  des  connoissances 
qu'il  avoit  acquises  dans  cette  branche  de  littéra- 
ture (5). 

Il  se  contenta  de  publier  une  feuille  contenant 

(i)  Biùliotheca  sacra  j -p.  iip6. 

(2)  IHd. 

(3)  Smegma  Orientale,  Heidelbergae ,  165 S,  p.  38,  57,  89,  90. 

(4)  Lib.  III,  part.  2,  cap.  5,  p.  3  12  et  suiv. 

(5)  Woide,  Journal  des  savans,  1774-  Wiikins,  Prœfat.  in  twv. 
Testant.  Ccpt.  p.  iv.  l'romîer,  Spécimen  bibliothecœ  Copto-Jacob, 
p.  26  et  27.  ^ 
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le  premier  psaume  en  langue  Copte,  avec  la  traduc- 
tion Arabe  ,  et  une  version  Latine  ,  sous  ce  titre  (i)  : 
Psalterium  Davidis  in  lingiia  Coptica  seii  yï^gyptiaca , 
unà  eu  m  versionc  Arahicd  ,  mine  prïinîmi  in  hit.  versum  , 
et  in  lucem  editiim  à  M.  Theodoro  Petrao;  Lugd.  Batav. 
sumtihus  auctoris,  16^),  in-^S  Ce  n'est  pas  que  des 
savans  distingués,  tels  que  M.  Valperga  (2),  Hir- 
tius  (3)  et  le  P.  Georgi ,  n'aient  prétendu  quePetrseus 
avoit  publié  les  psaumes  en  entier;  le  P.  Georgi  sur- 
tout s'exprime  à  ce  sujet  d'une  manière  formelle  (4): 
Hic  [Petrœus]  anno  i66j  Liigdiini  Batavorum  integnim 

Psalmorum  cod.  Copto-Lûtinum  evidgavit 1 

Sed  morem  Arahicve  proniinciationis  quem  Petrmis  in 
effi  rendis  Copticis  sequchatur ,  ^gerrimè  tulit  improha- 
vitqtie  •  Wilkinsiiis.  Neqiie  enini  y^gyptiis ,  sed  Latinis 
formis ,  y£gyptium  Psalterii  textuni ,  iinde  Arahicœ  lec~ 
tionis  ratio  facile  dignosci  poterat ,  inops  Petrœus  ini- 
pressit.  Mais  à  ces  témoignages  j'opposerai  ceux  de 
plusieurs  savans  dont  l'autorité  sur  cette  matière 
est  d'mi  très -grand  poids.  Hottinger,  qui  a  fait 
réimprimer  les  deux  premiers  versets  du  premier 

(i)  Troniler,  Spécimen  h'wlïoth.  Copto-Jaccbit.  p.  35.  Leiong, 
Bibliotheca  sacra ,  p.  43.  Masch,  Biblioth.  sacra  emendata,  part.  II, 
t.  I,  p.  127  et  187. 

(2)  Didym.  Taurin.  Litteratur.  Copt,  rud'im,  p.  16  et  21. 

(3)  Oriental,  und  exeget.  tiblioth.  tom.  il,  pag.  314»  et  tom.  I, 
pag.  25. 

(4)  Fragment,  ^vangd,  S.  Jehan,  praefat.  p.  x. 
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psaume  en  langue  Copte  d'après  le  texte  de  Pe- 
trxus  ,  ne  parle  de  l'ouvrage  de  celui-ci  que  comme 
d'un  spécimen  (i).  M.  Masch  (2)  atteste  également 
que  Petrasus  publia  seulement  le  premier  psaume 
en  langue  Copte ,  mais  en  caractères  Grecs  majus- 
cules ,  avec  une  version  Arabe  et  une  version  Latine 
littérale.  M.  Woide  (3)  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 
«  En  Allemagne ,  Théodore  Petraeus  s'est  distingué 
«  par  son  application  à  la  langue  Cophte.  Il  alla 
»  en  Egypte ,  et  en  apporta  quelques  anciens  ma- 
»  nuscrits  Cophtes,  et  quelques  copies  de  sa  main. 
"  Il  avoit  même  appris  la  prononciation  moderne 
»  des  Cophtes  ;  et  il  a  fait  imprimer  à  Londres  [je 
»  croîs  qu'il  faut  lire  à  Leyde  )  sur  une  feuille  le 
«  premier  psaume  en  cophte,  en  y  ajoutant  en 
»  caractères  Latins  cette  prononciation.  On  trouve 
»  cette  feuille ,  qui  est  très-rare  ,  à  la  bibliothèque 
«  du  collège  de  Sion,  à  Londres.  «  Enfin  M.  Trom- 
1er  (4) ,  après  avoir  cité  le  titre  de  l'ouvrage ,  tel  que  je 

(i)  Dissertât,  de  translat.  Bibl.  in  ling,  vernac.  Heidelbergae  , 
1660,  p.  189:  Theodorus  Petrœus  spécimen  Psalterii  Coptici ,  cujus 
editionem  integram  ciim  versione  Arabica  et  Latina  Anglia  Jani 
mcditatur,  commtinicavlt:.  Comme  la  date  de  cette  Dissertation 
est  de  1660,  et  que  le  Psautier  de  Petraeus  n'a  paru  qu'en  1663,1! 
faut,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Masch ,  page  i8y,  que  Petricus  ait 
communiqué  à  Hottinger  l'ouvrage  manuscrit. 

(2)  Loco  laudato ,  p.  127  et  187. 

(3)  Journal  des  savans,  1774,/?.  j'j'^. 

(4)  Loco  laudato ,  P-  35» 
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l'ai  rapporté  plus  haut ,  ajoute  :  Cave  putes  in  hoc  li- 
bello  contineri  omnes  Davidis  psalmos.  Primus  modo , 
ïsqiie  unus  est  qui  hîc  apparet.  Ostendit  tantùm  hoc  spe- 
cimine  bonus  Petrmis  quid  prœstare  et  vellet  et  posset , 
si  vel  ope  hibliopolarum  suffidtus,  vel  ipse  bene  nummatus 
fuisset.  Insunt  libeJlo  testinionia  docîorum  Britanniœ  ho- 
minum ,  quibus  lectores  redduntur  certiores ,  verè  Petrœum 
Psalterium  Copto-Arahicum ,  hocque  ab  se  versum  latine 
possidere ,  ipsumque  simul  lexicon  Copt.  confecisse ,  qui- 
bus libris  edendis  faustam  tandem  apprecantur  Lucinam. 
N'ayant  pu ,  malgré  toutes  mes  recherches ,  vé- 
rifier par  moi-mcme  le  fait  dont  il  s'agit,  je  crois 
devoir  déférer  au  sentiment  de  MM.  Tromler  et 
Woide,  qui  ont  eu  l'ouvrage  sous  les  yeux,  et  regar- 
der comme  certain  que  Petrseus  n'a  réellement  pu- 
blié que  le  premier  psaume.  C'est  sans  doute  le  titre 
qui  a  induit  en  erreur  M.  Valperga  et  le  P.  Georgi. 
QjLiant  à  ce  que  dit  ce  dernier ,  que  le  texte  Copte 
est  imprimé  en  caractères  Latins ,  cette  assertion 
est  contredite  par  le  témoignage  de  M.  Masch,  quQ 
j'ai  rapporté  plus  haut,  et  par  celui  du  savant 
Picques,  qui  s'exprime  ainsi  (i)  :  «  Pour  le  Petraus y 
»  je  ne  l'ai  jamais  pu  avoir.  Je  souhaitois  le  voir, 
M  parce  qu'il  avoit  imprimé  quelque  chose  du  copte , 
»  quoiqu'en  nos  caractères  Grecs ,  et  j'étois  curieux 

(i)   Coînnurciuni  liticrarii/in,  ■p. '^2J{f 
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»  devoir  comment  il  pouvoir  suppléer  à  cinqcarac- 
M  tères  particuliers,  &c. » 

PetriEus  avoit  traduit  en  latin  ,  sur  le  texte  Copte , 
l'épître  de  S.  Paul  aux  Ephésiens  (i):  cet  ouvrage, 
qui  n'a  pas  vu  le  jour,  se  trouve  dans  la  biblio- 
tlièque  de  Berlin  ,  où  les  manuscrits  de  Petraeus 
passèrent  après  sa  mort  (2).  Q^uant  au  lexique  Copte 
que  Petrieus  avoit  apporté  d'Egypte,  Witsen  en  fit 
présent  au  savant  Ed.  Bernard  (3). 

Huntington  ,  pendant  son  séjour  en  Syrie  et  en 
Egypte  ,  s'occupa  ,  avec  autant  de  zèle  que  de  suc- 
cès, à  rassembler  des  manuscrits  Orientaux,  et  en 
particulier  des  manuscrits  Coptes.  La  riche  collec- 
tion qu'il  avoit  formée  ,  fut  ensuite  réunie  à  la  bi- 
bliothèque Bodleyenne  d'Oxford. 

Marshall ,  recteur  du  collège  de  Lincoln  (4) ,  cé- 
lèbre par  ses  travaux  sur  la  langue  Anglo-Saxonne  , 
possédoit  à  fond  les  langues  Orientales ,  et  sur-tout 
ia  langue  Copte.  Non  content  de  conférer  la  ver- 
sioji  Copte  des  Évangiles  avec  le  texte  Grec ,  et  de 

(i)    Thésaurus  eyistolicus  Lacro-^.  t.  III ,  p.  a4i. 

(2)  Leibnitii  Opéra,  t,  VI,  part,  il ,  p.  140. 

(3)  Ed.  Bcrnardi  Vita ,  éd.  Thom.  Smiili,  p.  43- 

(4)  W'oide,  Journal  des  savans,  i~-j/[,  page  jjj.  Himtingtonî 
Vita,  éd.  Thom.  Smith,  p.  xvi'i.  Miliius,  ProL'goinen.  in  iiovuin 
Testant.  Oxon.  1707,  p.  cli;.  \\  ilkins,  Prd'faiio  in  novum  Testant. 
Copt.  p.  ii).  iMasch  ,  Bibliotheca  sacra,  loco  iaudato ,  p.  187.  Le 
P.  Georgi,  Prœfat.  infragui.  EvangA.  S.  Johan.  p.  v  et  vj. 
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recueillir  avec  soin  les  variantes ,  il  entreprit  de 
publier  à  ses  frais  le  nouveau  Testament  en  langue 
Copte.  C'est  sans  doute  cette  édition  qui  se  trouve 
annoncée  dans  la  prc£^ce  de  l'Histoire  des  Coptes, 
imprimée  à  Oxford  (i).  Personne,  à  cette  époque, 
n'étoît  assurément  plus  en  état  que  Marshall  de  rem- 
plir un  pareil  projet  :  il  avoit  rassemblé  ou  copié  un 
assez  bon  nombre  de  manuscrits  Coptes;  il  avoit, 
entre  autres,  reçu  d'Huntington  trois  manuscrits  des 
Evangiles ,  dont  l'un  avoit  été  acheté  au  Caire , 
l'autre  au  désert  de  Scété ,  et  le  troisième  à  Jéru- 
salem (2).  Les  caractères  qui  dévoient  servir  à  l'im- 
pression de  l'ouvrage ,  avoient  été  fondus  tout  exprès 
par  les  soins  et  aux  frais  du  docteur  Fell ,  évêque 
d'Oxford  (3);  et  un  grand  nombre  d'exemplaires  du 
nouveau  Testament  dévoient  être  envoyés  en  Egypte, 
et  distribués  gratis  aux  Coptes  (4).  Malheureusement 
cette  utile  entreprise  échoua  par  la-  mort  préma- 
turée de  l'éditeur,  qui  n'eut  le  temps  de  faire 
imprimer  qu'une  seule  feuille ,  contenant  les  trois 
premiers  chapitres  de  l'Évangile  de  S.  Mathieu  , 
accompagnés  d'une  version  Latine   et  de  notes  (5). 


(i)  Josephi  Abudacni  Hist.  Jacob,  se:i  Coptonim ,  Oxon.  1675. 

(2)  Huntingtoni  K/fa^  p.  xvij. 

(3)  AVilkins,  Prœfut.  in  riov,  Testain.  pag.  i|  et  iij. 

(4)  Th.  Smith,  loco  laudato ,  p,  xvij. 

(5)  Mill.  loco  laudato, 
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Cette  feuille ,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  lettres 
de  Picques(i),  paroît  avoir  été  totalement  inconnue 
à  Wiikins ,  puisque  ce  dernier  ignoroit  si  Marshall 
avoit  eu  dessein  de  publier  seulement  le  texte  des 
Evangiles ,  ou  d'y  joindre  une  version  Latine. 

La  mort  de  Marshall  interrompit  en  même  temps 
la  correspondance  qu'il  entretenoit  avec  les  Sama- 
ritains ,  et  dont  voici  l'origine  :  Huntington  (2)  se 
trouvant  à  Naplouse  ,  l'ancienne  Sichem,  parmi  les 
Samaritains  ,  leur  parla  des  Hébreux  qui  habitoient 
en  Angleterre.  Les  Samaritains ,  sans  autre  examen , 
persuadés  que  le  nom  d'Heureux  ne  pouvoit  con- 
venir qu'à  ceux  de  leur  nation,  résolurent  d'une 
commune  voix  d'écrire  à  leurs  prétendus  compa- 
triotes d'Angleterre,  afin  de  reconnoître s'ils étoieat 
parfaitement  d'accord  avec  eux  sur  tous  les  points 
de  leur  croyance.  Huntington  se  prêta  facilement 
à  favoriser  cette  correspondance  :  en  conséquence , 
la  lettre,  écrite  en  lan&ue  et  en  caractères  Samari- 
tains ,  lui  fut  adressée  à  Jérusalem  ,  où  il  se  trou- 
voit  alors  ,  et  d'où  il  la  fit  passer  à  Oxford.  Mar- 
shall se  chargea  de  faire  la  réponse  dans  la  même 
langue  et  les  mêmes  caractères.  Cette  correspon- 
dance fut  suivie  de  part  et  d'autre  pendant  plusieurs 


(1)  Coinmerchun  litîerarium ,  Lips.  1750,  p.  294  et  297. 

(2)  Hunîingtcni  Vita ,  p.  xW].  It.  E-pïsïolœ ,  p.  50,  51,  55, 

années , 
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années ,  et  ne  fut  interrompue  que  par  la  mort  de 
Marshall. 

La  première  lettre  des  Samaritains,  qui  conie- 
noit  une  exposition  sommaire  de  leur  religion  ,  fut 
traduite  en  latin  par  Ed.  Bernard ,  et  insérée  par 
Ludoif  dans  ses  Episto/a  Samaritanœ  (i). 

Le  docteur  Fell ,  voulant  favoriser  les  progrès 
de  la  langue  Copte  ,  fît  venir  à  Oxford  Thomas 
Edward,  maître -ès-arts  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  afin  qu'il  s'appliquât  à  cette  étude  (2).  Celui- 
ci  ,  ayant  pris  pour  base  de  son  travail  le  vocabu- 
laire publié  par  Kircher,  et  l'ayant  comparé  avec 
quelques  autres  lexiques  manuscrits ,  forma  un  dic- 
tionnaire Copte  ,  rangé  par  ordre  alphabétique.  La 
mort  du  docteur  et  de  Marshall  l'empêcha  de  faire 
imprimer  un  spécimen  de  son  ouvrage,  ainsi  qu'il 
l'avoit  résolu  (3).  Ne  trouvant  plus  d'encourage- 
ment, il  interrompit  ses  travaux,  renonça  tout-à- 
fait  à  l'étude  de  la  langue  Copte  (4) ,  et  se  retira 
dans  sa  cure,  où  il  vécut  ignoré,  jusqu'à  ce  que 
ies  recommandations  de  Picques  ,  avec  qui  il  étoit 
en  correspondance  ,  et  qui  lui  donne  par-tout  de 
grands  éloges  ,  le  firent  connoîtredu  docteur  Floyd, 

(i)  Th,  Smith,  loco  laiidato.  It.  Ed.  Bernardi  Vita ,  p.  4^. 

(i)  Woide,  loco  laiidato ,  p.  333. 

(3)  Cominerciiun  litterarium  Lud.  Picques ,  p.  3 '3. 

(4)  Ibid,  p.  288  et  289. 

E 
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évéque  de  Londres  (  i  )•  H  avoir  eu  dessein  de  brûler 
ses  papiers  (2)  ;  mais  les  sollicitations  de  ses  amis, 
et  sur-tout  celles  de  Picques  ,  l'en  détournèrent  (3)  : 
l'ouvrage  fut  achevé,  et  se  conserve  dans  la  biblio- 
thèque de  l'université  d'Oxford  (4).  Au  rapport  de 
Castell  (5),  Samuel  Leclerc  se  proposoit  d'ajouter  à 
la  Bible  polyglotte  de  Londres  un  septième  volume, 
contenant  ,  entre  autres  versions  inédites ,  la  ver- 
sion Copte  de  plusieurs  livres  de  l'Écriture. 

Ed.  Bernard  n'avoit  pas  négligé  l'étude  du  copte. 
II  se  proposoit  de  publier  un  Psautier  en  cette 
langue  (6).  Il  avoit  laissé,  parmi  ses  ouvrages  ma- 
nuscrits, un  lexique  Egyptien,  dans  lequel  il  expli- 
quoit  ,  avec  autant  de  sagacité  que  d'érudition  , 
beaucoup  de  points  concernant  les  antiquités  Egyp- 
tiennes (7).  M.  Woide  parle  aussi  des  corrections  qu'il 
avoit  mises  à  la  marge  de  son  exemplaire  deKiicher 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne  (8). 

En  1 6  8  6 ,  le  fameux  Witsen ,  bourgmestre  d'Ams- 
terdam ,   fit  présent   à  l'imprimerie  d'Oxford    de 

(1)  Commercium  litterarîum  Lud,  Picques ,  p.  3  13. 

(2)  Ibid.  p.  288. 

(3)  Jbid.  p.  297. 

(4)  Woide,  loco  laudalo ,  p.  334. 

(5)  Prœfat,  in  Lexic.  heptaglottu/n. 

(6)  Ed.  Bcrnardi  Vita^  p.  70. 

(7)  Ibid.  p.  65. 

(8)  Loco  laudatOj  p.  334. 
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poinçons  Éthiopiens  et  Coptes,  qu'il  avoit  envoyés 
à  Ed.  Bernard  (i). 

Le  P.  Bonjour,  religieux  Augustin  de  Toulouse; 
appelé  à  Rome  par  le  cardinal  Noris  ,  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  par  une  Dissertation  sur  le  nom 
Égyptien  du  patriarche  Joseph  (2).  Ce  petit  ouvrage, 
où  il  voulut  mal-à-propos  chercher  dans  la  langue 
Hébraïque  les  étymologies  des  mots  Égyptiens  ,  ne 
fut  nullement  goûté  de  Leibnitz  (3)  ni  de  Lacroze  (4). 
Mais  le  P.  Bonjour,  à  cette  époque,  n  avoit  point 
encore  acquis  cette  connoissance  profonde  de  la 
langue  Copte,  qu'il  montra  dans  son  Exerciîatio  in 
monumenta   Coptica  seu  JEgyptiaca  hibUothecœ  Vaîi- 
cana,  Romat,  1 6^9  ,  in-4.«  Lacroze  ,  excellent  juge 
en  cette  matière,  faisoit  un   cas  particulier  de  ce 
livre  et  des  talens  de  l'auteur  (5) ,  et  étoit  bien  éloi- 
gné de  souscrire  au  jugement  peu  favorable  qu'en 
avoit  porté  Wilkins  (6).  Cuper,  qui  étoit  en  cor- 
respondance avec  le  P.  Bonjour ,  dont  le  cardinal 
Noris  lui  avoit  procuré  la  connoissance  (7) ,  et  qu'il 

(i)  Ed.  Bernardi  Vita ,  p.  44, 

(2)  Dissertatio  de  nomine  patriarchœ  Josephi  à  Pharaone  iinpo- 
sito ,  Romae,  1696. 

(3)  Leibnitii  Opéra ,  x.W  ,^.  252. 

(4)  Lettres  de  Cuper,  ^,  6z. 

{5)    T/iesaurus  epistolicus  Lacroi.  t.  III,  p.  74,  88,  154. 

(6)  Prolegom.  in  nov,  Testam.  Copt.  p.  ii). 

(7)  Lettres  de  Cuper, ^;,  4^7-, 
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avoit  même  logé  chez  lui  pendant  quelques  jours  (i) , 
avoit  beaucoup  d'estime  pour  ce  savant ,  dont  il 
parle  ,  en  plusieurs  endroits  ,  d'une  manière  fort 
avantageuse  (2).  On  peut  joindre  à  ces  témoignages 
ceux  de  LudoIf(3),  de  Leibnitz(4) ,  de  l'abbé  Renau- 
dot  (5) ,  de  Tromier  (6),  de  l'abbé  Barthélémy  (7), 
et  du  savant  P.  Georgi  (8).  Outre  les  deux  opus- 
cules dont  nous  avons  parlé  ,  nous  avons  du 
P.  Bonjour  des  dissertations  sur  l'Écriture  sainte  (9), 
que  Cuper  cite  avec  éloge  (10);  un  petit  ouvrage  sur 
le  calendrier  Romain  (i  i)  ;  un  Traité  tle  Computo 


(  I )  Ibid.  et Sylloge novaepistolarwn,  JVorhnbergœ,  i/'6o,  1. 1,  p.  5  1 4. 

(a)  Loco  laudato ,  et  Lettres  de  Cuper,  p.  18 , ^^ ,  4.^,  p ,  62, 
88 )  ^26 ,  ^jo ,  ^6j ,  ^6y,  It.  Claronnn  Belgarum  ad  AJagliabecchiuni 
Epîstolx,  t.  I,  p.  50,  67,  68,  78,  81 ,  82,  90,  1 12,  118,  147. 

(3)  Lettre  au  P,  Bonjour,  apud  Leibnitii  Opéra,  t.  VI,  p.  165 
et  166. 

(4)  Fragment  de  lettre  dans  laVie  de  Lacroze  par  Jordan ,  p.  ij/f.. 
It.  Opéra,  t.  V,  p.  473  >  ^^-  ^^  ^^^  ^^^^  ^"^  Ludolf  et  Leibnitz  (i^/V. 
t.  VI,  p.  142  et  143)  accusent  le  P.  Bonjour  de  présomption,  sur 
ce  qu'il  s'étoit  engagé  à  prouver  que  la  version  des  Septante  avoit 
été  altérée,  et  à  faire  voir  par  qui  elle  l'avoit  été. 

(5)  Dissertatio  de  Coptït.  Alexandrin,  litiirg.  p.  cxij. 

(6)  Biblioth.  Copto-Jacob.  p.  23. 

(7)  Académie  des  inscriptions,  t.  XXXlI,p.  2i^et  21^. 

(8)  Epîstola  ad  Hw'iid.  p.  ix,  et  sur-tout  Prœfat.  in  fragment, 
Evangelii  S.  Johan,  p.  iij  et  suiv. 

(9)  Selectœ  in  sacr.  Script,  Dissert,  apud  Montem-faliscum,  1705. 

(10)  Lettres,  p.  jj  ^^  39- 

(11)  Calendarium  Romanum,  chronologorwn  causa  constructum , 
Romae,  1701. 
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eccîestastîco  [i]',  des  observations  sur  un  miroir  Chi- 
nois trouvé  en  Sibérie,  imprimées  parmi  les  lettres 
de  Cuper  (2)  ;  et  enfin  i'explication  des  figures  et 
de  ta  légende  d'une  pierre  gravée  Egyptienne  (3). 
QjLiant  à  sa  dissertation  de  Epochïs  yEgypîiûcis,  dont 
Grasvius  (4)  nous  apprend  la  publication,  je  ne  l'ai 
point  vue  et  n'en  ai  aucune  connoissance. 

Ce  savant  religieux,  étant  mort  à  la  Chine  en 
1 7  1 4  I  laissa  plusieurs  ouvrages  manuscrits  qui 
sont  conservés  dans  la  bibliothèque  du  couvent  des 
Augustins  à  Rome.  Le  plus  important  est  une  His- 
toire des  dynasties  d'Egypte ,  dont  Cuper  (5)  avoit 
demandé  des  extraits  au  général  des  Augustins , 
et  que  le  P.  Georgi  a  citée  plusieurs  fois  dans  ses 
ouvrages  (6).  Le  P.  Bonjour  a  laissé,  en  outre,  une 
grammaire  Copte,  que  l'abbé  Renaudot  examina 
en  1 70 1  ,  par  ordre  du  pape  Clément  XI ,  et  dont  il 
rendit  à  ce  pontife  un  compte  très-avantageux  (7). 
Dom  Montfaucon   en   fait   également  l'éloge  (8). 


(r)  Apud  Montem-fdlîscian ,  1702. 

(2)  Pages  zi  et  22, 

(3)  Apud  P.  Georgi  Fragin.  Evang,  S.  Johan.  p.  39!  et  392. 

(4)  Claroniin  Belgaruin  ad  Alagliabecchiurn  Epist.  t.  1,  p.  315;. 

(5)  L^nxçi, p.  8S. 

(6)  Alphabetuin   Tibctanum  ,  Konice,    1762,   p,    18,  44>  4^^ 
70,  Qi.c.De  miraculis  S.  Coluthi,  1793  ,  prcrfatio,  p.  ccxxj,  not, 

(7)  De  Copt,  liturg.  p.  cxij. 

(8)  Pclœographia  Grœca,  p.  313. 
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On  a  aussi  de  iui  un  Psautier  Copte-Arabe ,  accom- 
pagné de  variantes,  d'une  version  Latine  et  de 
notes  savantes ,  un  lexique  Copte ,  une  version 
littérale  du  prophète  Osée,  quelques  copies  de 
manuscrits  Coptes  ,  et  un  Traité  des  cérémonies 
Chinoises.  II  avoit  projeté  de  publier  le  Pentateuque 
Copte ,  avec  une  traduction  Latine  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  de  continuer  cet  ouvrage ,  dont  il  ne 
reste  que  les  prolégomènes ,  et  la  copie  des  quarante- 
sept  premiers  chapitres  de  la  Genèse  (i). 

Le  pape  Clément  XI ,  ayant  envoyé  en  Egypte, 
auprès  de  Jean  ,  patriarche  des  Coptes ,  le  Maro- 
nite D.  Gabriel  Eva,  celui-ci ,  à  son  retour  à  Rome 
en  1706,  rapporta  qu'il  avoit  vu  dans  les  monas- 
tères du  désert  de  Scété,  des  bibliothèques  renfer- 
mant un  grand  nombre  de  manuscrits  Syriaques , 
Arabes  et  Égyptiens.  Sur  cette  assurance ,  le  pon- 
tife fit  partir  pour  l'Egypte  le  Maronite  Élie ,  avec 
ordre  d'acheter  le  plus  de  manuscrits  qu'il  lui  se- 
roit  possible  (a). 

Ses  recherches  n'ayant  pas  eu  tout  le  succès  qu'on 
avoit  espéré ,  le  pape  ordonna  en  1 7  i  5  un  nouveau 
voyage  en  Egypte.  Le  savant  Maronite  Jos.  Sim. 


(i)  P.  Georgi,  Epistol.  ad  Hwïid.  pag   ix.  Id.  Prœf.  infragm. 
Evang.  S.  Johan.  p.  iv.  De  miracul.  S.  Coluthi ,  1 793  ,prœf.  p.  ccxcvij. 
(2)   Prœfat'w  in  Biblioth.  Griental. 
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Assemàni  (i)  ,  qui  avoit  été  choisi  pour  diriger 
l'entreprise ,  s'acquitta  parfaitement  de  cette  com- 
mission. Parmi  les  trésors  littéraires  qu'il  recueillit 
tant  en  Egypte  qu'en  Syrie ,  et  dont  il  enrichit  la 
bibliothèque  du  Vatican ,  on  distingue  sur-tout  une 
belle  et  précieuse  collection  de  manuscrits  Coptes, 
qui  sont  maintenant  à  Paris  dans  la  Bibliothèque 
impériale. 

En  Allemagne,  Pfeiffer  s'étoit  appliqué  à  la  langue 
Copte,  ainsi  qu'on  le  voit  par  ses  ouvrages;  il  avoit 
mcme  composé  de  mauvais  versen  cette  langue,  pour 
la  naissance  de  l'électeur  de  Saxe  Jean-George  II  : 
ces  vers  ont  été  publiés  par  Blumberg  (2). 

André  Muller  avoit  étudié  le  copte  (3) ,  et  il  s'en 
servit  pour  l'explication  de  quelques  mots  de  la 
Bible;  mais  ce  qu'il  a  donné  en  ce  genre  est  trop 
peu  considérable  ,  pour  qu'on  puisse  apprécier  jus- 
qu'où alloient  ses  connoissances  dans  cette  langue. 
Du  reste,  tous  ses  manuscrits  furent  brûlés  par  lui 
deux  jours  avant  sa  mort  (4). 

André  Acoluthus  ,  ministre  du  saint  Evangile 
à   Breslau ,  avoit  aussi   quelque   connoissance   de 


(i)  Prccfdi.  in  Biblioth.  Orient.  Steph.  Evod,  Assemàni.  Prœfat, 
in  Acta  martyr,  Oriental,  p.  xxxj  et  xxxij. 

(2)  Fnndamenta  Unguce  Copticœ ,  p.  99. 

(3)  Thésaurus  epistoUcus  Lacro-^.  t.  III,  p.  37. 

(4)  Leibnitii  Opéra,  t.  VI,  p.  124. 
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la  lanorue  Copte.  Entraîné  par  l'esprit  de  système,  ii 
préiendit  proLiver,que  l'ancienne  langue  Egyptienne 
n'avoitrien  de  commun  avec  le  copte  ,  mais  qu'elle 
se  reirouvoit  dans  l'arménien  moderne  ;  que  ce 
dernier  idiome  offroit  des  étymologies  aussi  sûres 
que  naturelles  de  tous  les  mots  Egyptiens  que  les 
auteurs  Grecs  ou  Latins  nous  ont  transmis  ;  et  qu'en- 
fin l'usage  où  sont  les  Arméniens  de  donner  aux 
lettres  majuscules  des  figures  d'hommes  et  d'ani- 
maux ,  pouvoit  fournir  une  clef  pour  i'intelligence 
de  l'écriture  hiéroglyphique.  Cette  hypothèse ,  que 
l'auteur  s'est  contenté  d'exposer  sommairement  dans 
quelques-unes  de  ses  lettres ,  devoit  être  développée 
dans  un  grand  ouvrage  que  la  mort  ne  lui  permit 
pas  d'achever ,  et  qui  auroit  eu  pour  titre  Li/igua 
y^^yptidcd  resiïtuîa  (i).  Mais  Acoluthus  ,  avec  toute 
son  érudition  ,  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  rendre 
vraisemblable  une  opinion  qui ,  malgré  l'éloge  qu'en 
fait  M.  Tromler ,  paroît  entièrement  chimérique. 
Tel  est  le  jugement  qu'en  portoient  Lacroze  (2)  et 


(i)  Ficquesii  Coimncrc.  litterar.  p.  300.  Blumberg,  Fnndamenta 
ling.  Coptic.  p.  30.  Trom\^r ,  Spécimen  bibl'wîh.  Copto-Jacob.  p.  17 
et  24.  Leibnitii  Opéra,  t.  V,  p.  494;  t.  VI,  part.  II,  p.  130  et 
su'v.  136,140,  193.  J'ai  donné  le  titre  de  l'ouvrage  d'Acoluthus, 
tel  qu'il  l'indique  lui-même.  Blumberg  le  cite  ainsi:  Lingua  /£.^)p- 
tiaca  resduita,  tt  Phosphcrus  scientîanim. 

(2)    Thésaurus  episioUcus  ,  t.  111,  p.  98. 
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Leibnitz  auquel  l'auteur  avoit  communiqué  toutes 
ses  preuves ,  tant  par  écrit  que  de  vive  voix. 

En  17  1 6,  Biumberg  publia  une  courte  grammaire 
Copte,  sous  ce  titre:  Fundamenta  linguœ  Coptica, 
Lacroze  a  porté  un  jugement  peu  avantageux  de 
cet  ouvrage,  et  des  connoissances  de  l'auteur  (i). 
Blumberg  avoit  promis  un  dictionnaire  Copte-Latin 
et  Latin-Copte  (2)  :  Tromler  nous  apprend  que  cet 
ouvrage  étoit  presque  achevé,  et  que  l'auteur  avoit 
chargé  son  beau-fiis ,  Fréd.  Goëz ,  du  soin  d'y  mettre 
la  dernière  main  et  de  le  publier;  mais  que  des  cha- 
grins domestiques  et  une  mort  prématurée  empê- 
chèrent celui-ci  de  se  livrer  à  ce  travail  (3). 

En  France,  Vansleb  avoit  rapporté  de  son  voyage 
d'Egypte  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 
Coptes ,  qui  furent  déposés  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Louis  Picques,  docteur  de  Sorbonne,  qui  pos- 
sédoit  à  fond  les  langues  Orientales ,  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  du  copte.  On  voit  par  ses  lettres 
qu'il  avoit  bien  saisi  le  génie  et  la  marche  de  cette 
langue ,  dans  laquelle  il  a  le  premier  reconnu  une 
variété  de  dialectes.  Lui-même  nous  apprend  qu'il 
avoit  lu  presque  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  copte  dans 


(i)  Ibid.  p.  97. 

(2)  Fundamenta  ling.  Copt,  p.  32  et  98. 

(3)  Spécimen  biblivîli,  Copto- Jacob,  p.  43  et  44- 
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la  Bibliothèque  du  Roi  et  dans  celle  de  Coibert  (i). 
Outre  les  variantes  des  versions  Copte  et  Armé- 
nienne du  nouveau  Testament  qu'il  avoit  fournies 
à  Millius  (2) ,  on  lui  doit  des  étymoiogies  ingénieuses 
de  plusieurs  mots  Egyptiens  ,  et,  entre  autres,  du 
fameux  nom  de  Joseph  ,  qui  a  exercé  la  sagacité  de 
quelques  écrivains  modernes  (3).  Il  avoit  aussi  fait 
au  lexique  de  Kircher  un  grand  nombre  de  correc- 
tions ,  que  Seebisch  avoit  vues  chez  les  Domini- 
cains de  la  rue  Saint-Honoré  (4).  Le  petit  nombre 
d'opuscules  (5)  qui  nous  restent  de  ce  savant  docteur, 


(i)   Commerc.  litterar.  p.  334. 

(2)  Jbid.  p.  316.  Mill.  Prolegom.  in  novum  Testam,  Oxon.  1707, 
p.  clxvij. 

(3)  Ce  nom,  que  les  Septante  écrivent  ■^cv^joiJ.ipavY.'^,  est  composé, 
suivant  Picques,  des  mots  Coptes  IIcOT  JU^-c^EHE^  ,  salus 
mundi,  (V.  Commerc.  litterar. 'p.  296./;,  Lettreà  Jacquelot,  dansia 
Vie  de  Lacroze,/7.  zpo  et  2^8.)  Cette  étymologie,  qui  a  été  éga- 
lement proposée  par  Jablonski  [Clossar.  y^gyptiûc,  éd.  Tewater, 
p,  213;  it.  ap.  Michaëlis  Siipplein.  ad  Lexica  Hebràica,  p.  2129), 
me  paroît  la  seule  véritable,  et  vaut  beaucoup  mieux  que  toutes 
celles  qui  ont  été  indiquées  par  différens  savans,  et  même  parie 
P.  Bonjour  et  par  le  savant  M.  Forsttr  [de Bj/sso antiquorum ^ -p.  lOi 
et  suiv.  ). 

(4)  Thésaurus  epistolicus  Lacrc-^.  t.  I ,  p.  82. 

(5)  Outre  quelques  traductions  insérées  dansia  Perpétuité  delà 
foi,  et  sa  correspondance  littéraire  avec  Thomas  Edward,  Acolu- 
thus,  <Scc,  publiée  par  les  soins  de  Diéteric  Winckler,  à  la  suite  de 
l'ouvrage  intitulé  ,  Ludovici  Dufour  de  Longuerue  Dissertationes 
devariis  cpochis  veterum  Orientalium ,  Lipsise,  1750,  je  ne  connois 
de  Picques  que  des  extraits  de  ses  Lettres  à  Jacquelot,  donnés  par 
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justifient  les  éloges  que  ses  contemporains  ont  faits 
de  sa  vaste  érudition  (i);  et  personne,  je  crois,  ne 
souscrira  au  jugement  peu  équitable  de  Tromler  (2), 
qui ,  sans  alléguer  aucune  preuve ,  accuse  Picques 
de  jalousie,  d'arrogance,  et  d'un  penchant  décidé 
pour  les  opinions  ies  plus  bizarres  et  ies  plus  para- 
doxales. 

Jordan  à  la  suite  de  la  Vie  de  Lacroze,  pag.  zFp-joj j  et  deux 
lettres  à  Ludolf,  insérées  par  Legrand  dans  ia  Relation  d'Abyssinie 
du  P.  Jérôme  Loho,  Paris,  lyzS ,pag.  i8j-ig2,  et  dont  ia  seconde 
avoit  déjà  été  publiée  en  partie  à  la  fin  de  la  Défense  de  l'Histoire 
des  patriarches  d'Alexandrie,  &c.  par  l'abbé  Renaudot,^a^-,  iSy'  et 
suiv.  Richard  Simon  (Lettres  choisies,  é/Z/f,  de  i-/^o,t,  II,  p.  14-6 
etsuiv.j  it.  Histoire  critique  des  versions  du  nouv.  Testam.^,  200) 
cite  les  lettres  écrites  par  Picques,  au  sujet  des  livres  Arméniens 
imprimés  à  Marseille.  Ce  savant  avoit  beaucoup  travaillé  sur  les 
livres  des  Sabéens  ou  Chrétiens  de  Saint-Jean.  [Cominerc.  litterar. 
p.  312;  Thésaurus  epîstolicus  Lacroi.  t.  III ,  p.  31,  52.)  On  trouve, 
parmi  ses  manuscrits  déposés  à  la  Bibliothèque  impériale,  les  copies 
qu'il  avoit  fait  faire  de  quatre  de  ces  livres,  entre  les  lignes  desquels 
il  avoit  noté  la  signification  d'un  assez  grand  nombre  de  mots.  J'ai 
trouvé  également,  dans  ses  papiers,  la  traduction  d'un  manuscrit 
Arabe,  contenant  le  dénombrement  des  villes  et  des  villages  de 
l'Egypte.  D'Anville  a  souvent  fait  usage  de  cette  traduction  dans  ses 
Mémoires  sur  l'Egypte.  Richard  Simon  a  publié  dans  sa  Bibliothèque 
critique  (t.  II ,  p.  26  et  suiv.)  une  dissertation  sur  le  témoignage 
qu'on  trouve  en  faveur  de  Jésus-Christ  dans  les  Antiquités  Ju- 
daïques de  Joseph.  L'éditeur  remarque  que  ce  petit  ouvrage  venoit 
de  Picques,  mais  qu'il  ne  paroissoit  pas  en  être  l'auteur. 

(i)  Je  me  contenterai  de  citer  ici  les  témoignages  de  Millius 
[Prdegoin.  in  nov.  Testam.  loco  laudato)  et  de  Lacroze  [Thésaurus 
epistoHcus ,  t.  m  ,  p.  31). 

(2)  Bibliûth.  Copt.  p.  16,  29. 
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L'abbé  Renaudot ,  dont  le  nom  sera  toujours  cher 
aux  amateurs  de  la  littérature  Orientale ,  s'étoit  aussi 
appliqué  à  l'étude  du  copte.  En  i  7  1 6  ,  il  publia  la 
Collection  des  liturgies  Orientales  (i),  dont  trois, 
savoir,  celles  de  S.  Basile,  de  S.  Grégoire  et  de 
S.  Cyrille,  étoient  traduites  du  copte.  Le  défaut  de 
caractères  ne  lui  permit  pas  de  faire  imprimer  les 
textes  originaux  (2).  A  sa  traduction  le  savant  abbé 
joignit  des  commentaires  pleins  d'érudition ,  et  plu- 
sieurs dissertations  ,  dont  l'une  a  pour  titre  ,  De 
Coptitarum  Alexandrinonim  liturgiis ;  une  autre,  Delin- 
giia  Copîica  :  cette  dernière  n'est  que  l'abrégé  d'une 
plus  étendue  qui  se  trouve  parmi  ses  papiers. 
A  peine  cet  ouvrage  étoit-il  publié,  que  l'auteur 
se  vit  aux  prises  avec  un  adversaire  redoutable  : 
le  fameux  Lacroze,  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
sous  prétexte  de  venger  la  mémoire  de  Ludolf ,  qui 
avoit  été  jugé  assez  sévèrement  dans  l'Histoire  des 
patriarches  d'Alexandrie  et  dans  la  Collection 
des  liturgies  ,  attaqua  l'abbé  Renaudot  dans  un 
écrit  anonyme  ,  intitulé  Défense  de  la  mémoire  de  feu 
M.  Liidof ,  &c.  et  inséré  dans  le  Journal  litté- 
raire ,  tome  IX,  pag.  2iy  et  suiv.  L'abbé  Renaudot 
ayant  répondu  par  un  petit  ouvrage,  sous  ce  titre. 


(i)  Litiirgiar.  OrLvital.  collectio ,  Parisiis,  17 16,  2  vol.  111-4." 
{2)  Prœfat.  in  Litur^. 
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Défense  de  l'Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie,  &c. 
Paris ,  l'jiji  in- 1 2  ,  Lacroze  publia  ï  Examen  désin- 
téressé du  livre  de  M.  Renaudot ,  &c.  dans  i'Eu- 
rope  savante,  tome  X ,  p.  2^0  et  suiv.,  et  tome  XI , 
p.  28  et  suiv.  (i).  Une  dispute  littéraire  entre  deux 
hommes  de  ce  mérite  devoit  naturellement  être 
intéressante  ;  et  elle  l'auroit  été  encore  davantage , 
si  L^roze  n'avoit  fini  par  se  jeter  dans  des  ques- 
ticfns  de  controverse  un  peu  étrangères  au  sujet.  Du 
reste,  s'il  a  relevé  avec  raison  plusieurs  fautes  de 
son  adversaire ,  quelques-unes  cependant  ne  méri- 
toient  pas  une  censure  si  sévère  :  telle  est  la  traduc- 
tion Bihite  vos  omnes ,  au  lieu  de  Bibite  omnes;  ce 
qu'il  qualifie  ,  mal-à-propos  ,  de  falsification  impor- 
tante (2).  Il  a  eu  tort  également,  en  plusieurs  en- 
droits des  écrits  cités  plus  haut,  d'élever  des  doutes 
sur  la  fidélité  de  la  traduction  de  toutes  les  litur- 
gies qui  composent  le  recueil  dont  nous  avons  parié. 
En  efiet ,  si  l'abbé  Renaudot  n'avoit  pas  dans  le 
copte  des  connoissances  très- étendues  (3)  ,   il  est 


(1)  On  peut  consulter,  sur  cette  querelle,  outre  les  picces  du 
procès  que  j'ai  indiquées,  le  Thesaur.  epîst.  Lacro:^.,  passi?n;  Hist. 
de  la  vie  de  Lacroze  par  Jordan  ,  1741  jf-  ^SP  ^^  ^"i'^- J  Mém.  du 
P.  Niceron,  t.  XII ,  p.  ^6 ;  Hist.  de  l'Acad.  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  t.  II ,  p.  2oj. 

(2)  Voyc^  Défense  de  l'Histoire  des  patriarches,  ^,  /04, 

(3)  Lacroze  le  mettoit,  en  ce  genre,  de  pair  avec  Wiikins  {The~ 
sauras  eplstoUcus ,  t.  ill ,  p.  157  ). 
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certain  qu'il  possédoit  parfaitement  les  autres  langues 
Orientales  ,  et  sur-tout  l'arabe  et  le  syriaque  :  c'est 
ce  dont  Lacroze  lui-même  est  forcé  de  convenir  (i). 
Personne,  jusqu'ici,  n'a  mieux  connu  l'histoire  ci- 
vile et  sur-tout  ecclésiastique  de  l'Orient  :  son  éru- 
dition en  ce  genre  paroît  non-seulement  par  ses 
ouvrages  imprimés ,  mais  encore  par  ceux  qu'il  a 
laissés  manuscrits,  et  qui  annoncent  des  recherches 
aussi  profondes  que  variées  (2).  • 


(i)  Jbid.  p.  96  et  97. 

(2)  Parmi  ces  manuscrits ,  réunis  à  la  Bibliothèque  impériale,  on 
distingue  une  Vie  de  Saladin,  une  Dissertation  fort  étendue  de 
versionibus  sacrœ  Script urœ  quœ  apud  Chrisîîanos  Orientales  in  usu 
sunt ,  de  nombreuses  Dissertations  sur  l'histoire  et  les  dogmes  des 
églises  d'Orient ,  dont  la  partie  la  plus  considérable  est  une  Histoire 
des  Nestoriens  en  deux  volumes.  Cette  histoire,  qu'il  avoit  tra- 
vaillée avec  grand  soin,  et  dont  il  parle  en  plusieurs  endroits  de  ses 
ouvrages  ,  étoit  alors  entièrement  neuve  ;  mais  elle  est  devenue 
beaucoup  moins  importante  depuis  que  cette  matière  a  été  traitée 
avec  la  plus  grande  érudition  par  le  P.  Lequien  [Oriens  Christia- 
mis,  lom.  II  ),  et  par  jMM.  J.  S.  et  J.  J.  Assemani  ;  le  premier  dans 
sa  Dissertation  de  Syris  Nestorianis ,  qui  forme  le  IV/ volume  de  la 
Bibliotheca  Orientalis ,  et  le  second  dans  sa  Dissertation  de  Catho- 
licis patriarchis  Chaldijeonnn  et  Nestorianoruin ,  Romae  ,  1775.  On 
trouve  aussi,  parmi  ces  manuscrits ,  une  Dissertation  latine  sur  les 
Alaroniies,  dirigée  contre  J.  S.  Assemani,  qui  avoit  attaqué  à  ce 
sujet  l'abbé  Renaudot  dans  le  tome  I.""  de  \di  Bibliotheca  Orientalis. 
C'est  le  dernier  ouvrage  de  cet  abbé,  qui  paroît  l'avoir  composé 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Tous  ces  ouvrages  ,  comme  le  dit 
M.  de  Boze  (  Eloge  de  l'abbé  Renaudot ,  Hist.  de  l'Acad.  des  inscr. 
tome  II ,  page  2/7),  sont  écrits  de  sa  main,  et  tellement  médités, 
qu'il  n'y  a  pas  une  seule  rature.. 
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M.  Sehmidt  (  i)  nomme  l'abbé  de  Longuerue  parmi 
ceux  qui  se  sont  distingués  dans  l'étude  de  la  langue 
Copte.  Mais  ce  savant,  dont  l'érudition  presque  uni- 
verselle embrassoit  toutes  les  langues  Orientales, 
ne  me  paroît  pas  s'être  jamais  occupé  du  copte  : 
du  moins,  en  lisant  le  petit  nombre  de  ses  ouvrages 
qui  ont  vu  le  jour,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  indiquât 
des  connoissances  dans  cette  partie. 

Picques ,  en  deux  endroits  de  ses  lettres  (2) ,  fait 
mention  d'Hilliger ,  auteur  du  Summarium  Copticum, 
Je  n'ai  pu  recueillir  d'autres  renseignemens  sur  cet 
ouvrage.  Quant  à  Hilliger  ,  Blumberg  (3)  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  bourgmestre  [ephorus]  de  la  ville 
de  Chemnitz. 

Ciodius  s' étoit  appliqué  au  copte ,  et  il  nous 
apprend  lui-même  qu'il  avoit  corrigé  une  foule 
de  fautes  dans  le  lexique  de  Kircher  (4). 

Tromler  (5)  cite  une  Dissertation  de  Jean  Hager 
de  lingua  y^gyptiaca.  C'est  sans  doute  dans  ce  petit 
ouvrage  qu'il  s'étoit  attaché  à  réfuter  le  système 
d'Acoluthus  sur  la  conformité  de  l'ancien  égyp- 
tien avec  l'arménien  moderne  (6). 

(i)  Encyclopédie,  supplément,  t.  II. 

(2)  Commerc.  litter.  p.  297  et  313. 

(3)  Funflam,  Ung.  Copt.  p.  27. 

(4)  Thésaurus  epistolicus  Lacro-^.  t.  I,  p.  82. 

(5)  Bibiwtheca  Copto-Jacob.  p.  45- 

(6)  Thésaurus  epistolicus  Lacroi.  i.  I,  p.  83. 
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Jusqu'ici  la  langue  Égyptienne  n  avoit  pu  faire 
que  des  progrès  extrêmement  lents  et  imparfaits. 
Tous  les  monumens  Coptes  étoient  encore  manus- 
crits. Les  savans  n'avoient  pour  guide  que  le  iexique 
publié  par  Kircher  ,  qui  ,  sans  parier  des  fautes 
dont  il  fourmille,  et  de  l'omission  d'un  très-grand 
nombre  de  mots ,  a  le  grave  inconvéjiient  d'être 
rangé  par  ordre  de  matières.  Obligés  de  se  faire 
à  eux-mêmes  un  dictionnaire  ,  ils  ne  se  livroient 
qu'avec  répugnance  à  un  travail  pénible  et  rebu- 
tant ;  quelques-uns  même  se  trouvoient  hors  d'état 
de  pouvoir  consulter  les  manuscrits  ;  en  sorte  que 
la  plupart  des  savans  que  j'ai  nommées  n'avoient  eu 
en  ce  genre  que  des  connoissances  très -superfi- 
cielles. Mais  enfin  nous  allons  voir  la  langue  Égyp- 
tienne prendre  une  marche  plus  assurée,  grâce  aux 
travaux  de  AVilkins  et  de  Lacroze. 

Le  premier ,  Prussien  de  nation  ,  se  nommoit 
d'abord  David  Wilkiiis  :  ce  fut  pendant  son  séjour 
en  Angleterre  qu'il  changea  son  nom  en  celui  de 
Wilkins ,  sous  lequel  il  est  connu  (i)  ,  et  qu'il 
adopta  à  cause  du  fameux  Jean  Wilkins ,  évêque 
de  Chester.  Ce  savant  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  du  copte.  Après  avoir  fait  usage  des  se- 
cours que  lui  offroit  en  ce  genre  la  bibliothèque 

(l)  Christ.  WoIf,û/7ucf  Thesavrinn epîstoUcum  Lacroi- 1.  II, p.  33. 

Bodleyenne 
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Bodleyenne  d'Oxford  ,  il  parcourut  la  France  et 
i'Jtalie ,  et  s'occupa  à  copier  ou  coilationner  ce 
qui  s'y  trouvoit  de  manuscrits  en  langue  Copte.  En 
1715,  il  pubiia  ,  dans  la  collection  de  Chaniber- 
layne ,  l'Oraison  dominicale  en  copte  ,  avec  l'ana- 
lyse grammaticale  ,  et  une  Dissertation  assez  éten- 
due de  lingiia  Coptica.  A  la  suite  se  trouvoit  un 
recueil  de  mots  Égyptiens  ,  expliques  par  le  copte. 
Ce  n'étoit  que  l'esquisse  d'un  plus  grand  ouvrage, 
dans  lequel  il  se  proposoit  de  rassembler  et  d'ex- 
pliquer,  à  l'aide  de  cette  langue,  tous  les  mots 
Egyptiens  qui  sont  épars  dans  les  auteurs  Grecs 
et  Latins.  En  1716,  Wilkins  pubiia,  aux  frais  de 
l'université  d'Oxford,  le  nouveau  Testament  Copte, 
avec  une  traduction  Latine  (i).  Lacroze,  qui  exa- 
mina cet  ouvrage  avec  le  plus  grand  soin ,  y  dé- 
couvrit une  multitude  de  fautes,  tant  dans  le  texte 
que  dans  la  traduction  (2).  Dès  ce  moment  il  conçut 
l'opinion  la  plus  défavorable  des  talens  de  W^ii- 
kins ,  qu'il  taxe  d'une  ignorance  profonde  de  la 
langue  Copte  (3) ,  et  qu'il  va  jusqu'à  mettre  en  ce 
genre  au-dessous  de  Kircher  (4).  Ce  jugement  doit 

(1)  Novum  Testamentum  j^gyptiinn ,  vulgo  Copticum^  éd.  Dav. 
Wilkins,  Oxon.  1716. 

{2)  On  peut  voir,  entre  autres,  l'exemple  qu'il  cite,  Thésaurus 
epistolicus ,  t.  III,  p.  \)\. 

(3)  IbU.-p.2^,  34,  154,  ï  5)'- 

(4)  Il'UI.^.  158. 
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paroître  un  peu  scvère,  si  l'on  fait  réflexion  aux  dif- 
ficultés que  Wiikins  avoit  eu  à  vaincre  dans  l'étude 
d'une  langue  morte ,  qu'il  avoit  apprise  sans  guide 
et  même  sans  avoir  de  grammaire  ni  de  diction- 
naire. En  convenant  des  fautes  qui  se  trouvent 
dans  fe  texte  et  dans  la  version  du  nouveau  Tes- 
tament Copte,  on  ne  peut  nier  que  cet  ouvrage 
n'ait  acquis  à  son  auteur  de  justes  droits  à  la  re- 
connoissance  des  savans.  II  auroit  été  à  désirer  que 
Wilkins  eût  noté  les  variantes  des  différens  ma- 
nuscrits dont  il  avoit  fait  usage.  Au  reste,  tous  les 
reproches  que  Lacroze  fait  à  AVilkins,  ne  tombent 
que  sur  l'édition  du  nouveau  Testament  :  il  se  sur- 
passa lui-même,  au  jugement  de  Jablonski  (i), 
lorsqu'en  173 1  il  publia  le  Pentateuque  Copte. 
W^ilkins  ,  dans  le  cours  de  ses  voyages  ,  avoit 
copié  plusieurs  manuscrits  Coptes  ,  tels  que  les 
Psaumes,  Daniel  et  les  douze  petits  Prophètes; 
il  se  proposoit  de  publier  ces  ouvrages,  ainsi  qu'une 
grammaire  et  un  dictionnaire  de  la  langue  Copte, 
qu'il  avoit  composés  (2)  :  mais  il  ne  put  trou- 
ver de  secours  pour  cette  entreprise  ;  et  M.  Trom- 
ier  (3)  a  cru  trop  légèrement,  d'après  un  ouï -dire 

(i)   Thésaurus  epîstolicus ,  t.  I,  p.  204. 

(2)  Prœfatio  in  Pentateuch,  Cupt,  pag.  iv.  Thésaurus  epîstolicus, 
t.  I,p.  367  et  376. 

{3)  Bibliolh,  Copto-Jacûb,  p.  35. 
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rapporté  par  Lacroze  (i),  que  le  psautier,  fa  gram- 
inaire  et  le  dictionnaire  avoient  effectivement  vu 
le  jour.  Wilkins  avoit  aussi  composé  une  Histoire 
de  l'église  d'Alexandrie,  tirée  principalement  des 
auteurs  Coptes  (2);  mais  tous  ses  manuscrits,  qui , 
à  sa  mort,  avoient  été  vendus  par  sa  veuve  à  un 
libraire  ,  furent  ensuite  tellement  dispersés  ,  que 
M.  Woide  ,  qui  lit  des  perquisitions  chez  ce  li- 
braire,   n'en  put  découvrir  aucmie  trace  (3). 

Lacroze,  qui  dans  le  même  temps  s'occupa  de 
l'étude  de  la  langue  Copte,  laissa  bien  loin  derrière 
lui  tous  ceux  qui  avoient  suivi  la  même  carrière. 
Il  fit  part  de  ses  connoissances  en  ce  genre  au 
savant  Paul  -  Ernest  Jablonski,  si  connu  par  sa 
vaste  érudition  et  par  ses  travaux  sur  les  anti- 
quités Egyptiennes.  Jablonski ,  dans  ses  voyages 
à  Paris ,  à  Leyde  et  à  Oxford ,  copia  en  entier  ou 
en  partie  plusieurs  manuscrits  Coptes  :  il  commu- 
niqua toutes  ses  copies  à  Lacroze ,  qui ,  joignant 
ces  secours  à  ceux  que  lui  avoient  fournis  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Berlin  ,  composa 
un  dictionnaire  très-exact  de  la  langue  Copte.  Cet 
ouvrage  étoit,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même, 

(  r)   Thésaurus  epistolicus,  t.  III ,  p.  34  ,  i  5  5. 

(2)  Thésaurus  epistolicus ,  t.  il ,  p.  28. 

(3)  Journal  des  savans ,  ijj^,  p,  jjjf.  Literarischer  Briefwechsel 
von  Michaëlis,  t.  III,  p.  48. 


8zf  RECHERCHES 

celui  de  tous  ses  manuscrits  qu'il  estimoit  le  plus  (i)  ; 
mais ,  ne  trouvant  point  de  secours  pour  l'édition , 
il  se  contenta  de  publier  la  préface,  qui  fut  im- 
primée par  les  soins  de  Noltenius ,  prédicateur  de 
Berlin  (2)  ,  dans  le  tome  V  de  la  Bibliotheca  hisîo- 
rico-philologica  Bremensis ,  p.  744-  Lacroze  joignit 
à  son  dictionnaire  un  recueil  de  mots  du  dialecte 
Saïdique,  dialecte  sur  lequel  Picques  et  l'abbé  Re- 
naudot  (3)  avoient  eu  quelques  notions  confuses, 
mais  dont  tous  les  autres  savans  ,  et  Wilkins  (4) 
iui-même,  avoient  absolument  ignoré  l'existence: 
ces  mots  étoient  tirés  d'un  ouvrage  Saïdique,  co- 
pié par  Jablonski  dans  la  bibliothèque  d'Oxford. 
La  réputation  du  lexique  de  Lacroze  s'étant  ré- 
pandue dans  toute  l'Europe,  Wiikins,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  avoit  aussi  composé  un  diction- 
naire Copte,  proposa  à  Lacroze  de  refondre  les  deux 
ouvrages  en  un  seul,  et  de  le  faire  imprimer  sous 
leurs  noms ,  soit  à  Londres ,  soit  à  Berlin  (5).  Lacroze 


(  I  )  Vie  de  Lacroze  par  Jordan  ,  p.  lyz, 

(2)  y/-7W.p.  171. 

(3)  C'est  ce  qu'on  voit  par  sa  dissertation  manuscrite  de  lîngua. 
Ccptica. 

(4)  On  sait  que  Wilkins,  ayant  eu  sous  les  yeux,  et  ayant  cité 
dans  sa  préface  du  nouveau  Testament  (p.  vij ),  des  manuscrits 
en  dialecte  Saïdique,  les  prit  pour  des  manuscrits  Coptes  dont  I« 
style  avoit  été  défiguré  par  l'ignorance  des  copistes. 

(5)  Thésaurus  epistolicus  Lacrc'i.  t.  I ,  p.  380. 
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ne  voulut  point  accepter  cette  offre.  M.  Woide  con- 
jecture «  que  ce  fut  à  cause  des  expressions  très- 
»  dures  dont  il  s'ctoit  servi  contre  Wilkins ,  tant 
»  dans  la  préface  de  son  dictionnaire  que  dans  le 
M  dictionnaire  même  (i)  »  :  mais  il  me  paroît  plus 
naturel  de  croire  que  Lacroze  ,  qui  connoissoit  tout 
le  mérite  de  son  propre  ouvrage ,  ne  fut  nullement 
curieux  de  i'amalgamer  avec  celui  de  Wiikins,  dont 
il  avoit  une  fort  mauvaise  opinion.  Après  la  mort 
de  Lacroze,  son  dictionnaire  Copte  passa  avec  ses 
autres  manuscrits  dans  les  mains  de  Jordan.  Celui- 
ci  étant  venu  à  mourir ,  ses  frères  vendirent  les 
dictionnaires  Copte  et  Arménien  à  l'université  de 
Leyde  (2).  Une  copie  du  dictionnaire  Copte  ,  écrite 
de  la  main  même  de  Lacroze,  se  trouve  à  Paris  dans 
la  Bibliothèque  impériale. 

Jablonski ,  dans  son  Panthéon  myîhicum  ,  dans  ses 
Dissertations  de  deo  Rempli  a  ,  de  terra  Gosen  ,  de 
Afemnone ,  &c.  fit  un  usage  fréquent  et  montra  une 
connoissance  profonde  de  la  langue  Copte.  Il  avoit 
aussi  travaillé,  pendant  un  grand  nombre  d'années, 
à  un  glossaire  Egyptien ,  dans  lequel  il  avoit  re- 
cueilli ,  rangé  par  ordre  alphabétique  ,  et  expli- 
qué, à  l'aide  du  copte,  tous  les  mots  de  la  langue 


(1)  Journal  des  savans,  i-]-]/^,  p.  jj^, 
U)  Ibid.^.  335. 
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Égyptienne  qui  se  trouvent  dispersés  dans  les  au- 
teurs Grecs  et  Latins  (i),  et  même  dans  le  texte  Hé- 
breu de  la  Bible. 

Jabi'onski  avoit  écrit  une  foule  de  notes  et  de 
corrections  à  la  marge  du  nouveau  Testament  et  du 
Pentateuque  Copte  de  Wiikins  (2).  A  sa  mort ,  ces 
exemplaires ,  ainsi  que  ies  copies  qu'il  avoit  faites 
des  manuscrits  Memphitiques  et  Saïdiques,  furent 
vendus  par  son  fils  Dan.  Sigefr.  Jablonski  au 
docteur  RadclifF  d'Oxford  (3)  :  une  autre  partie  des 
papiers  de  Jablonski  fut  envoyée  à  Leyde,  au  sa- 
vant Ruhnkenius  (4).  Ce  recueil  contenoit,  outre 
le  glossaire  dont  nous  avons  parlé,  quantité  de 
dissertations  ,  de  discours  et  d'opuscules  ,  dont 
quelques-uns  étoient  encore  inédits,  et  dont  les 
autres,  tels  que  les  Dissertations  Je  deo  Rempha ,  dj 
terra  Gosen  ,  &c.  à  raison  de  leur  extrême  rareté , 
et  des  additions  considérables  que  i'auteur  y  avoit 
faites,  méritoient  de  voir  le  jour  une  seconde  fois. 
Ruhnkenius  sentit  toute  l'importance  de  ce  recueil; 
mais  comme  ces  ouvrages  ,  destinés  pour  la  plupart 


(i)    Thésaurus  epistoliciis  Lacw:^.  t.  I ,  p.  163  et  187. 

(2)  Wo'iée ,  de  versione  Bibliorum  /^gyptiaca ,  p.  3  et  12. 

(3)  Woide,  de  versione  Bibiwrum  ^gyptiaca ,  p.  3.  Journal  des 
savans,  i'j~^,p.  j^6.  Literarischer  Briefwechsel,  t.  III,  p.  44- 

(4)  ^^9'^^  ^^'i-  T ewàier  ,  pra.ifat.   in  Jablonskii  Opuscula ,  p.  v 
et  suiv. 
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à  cclaircir  des  textes  difficiles  de  la  Bible ,  des  points 
obscurs  de  l'histoire  ecclésiastique  ,  ou  enfin  la 
langue  et  les  antiquités  des  Égyptiens ,  étoient  trop 
étrangers  à  l'objet  de  ses  études,  il  en  remit  l'édi- 
tion à  Henri-Albert  Schultens,  digne  héritier  d'un 
père  et  d'un  aïeul  justement  célèbres  dans  les  fastes 
de  la  littérature  Orientale.  Ce  savant  se  chargea 
volontiers  de  ce  travail  ;  mais  ,  pendant  plus  de 
quinze  ans ,  des  occupations  d'un  autre  genre ,  le 
défaut  de  caractères  Coptes ,  Sec.  en  retardèrent  la 
publication.  Enfin  la  mort  prématurée  de  Schul- 
tens auroit  fait  entièrement  avorter  ce  projet,  si, 
à  la  sollicitation  de  Ruhnkenius  ,  M.  Tewater, 
professeur  de  théologie  dans  l'université  de  Leyde , 
n'avoit  consenti  à  prendre  sur  lui  le  soin  de  l'édi- 
tion. 

Le  glossaire  Égyptien  ,  qui  forme  le  premier  vo- 
lume de  cette  collection,  a  paru  à  Leyde  en  i  8o4  (i). 
Cet  ouvrage,  le  plus  complet  qui  existe  en  ce  genre, 
est  rempli  d'une  vaste  érudition ,  et  ne  peut  qu'a- 
jouter un   nouveau  lustre   à  la  réputation   de  son 


(  i  )  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  P.  E.  Jablonskii  Opuscula ,  qui- 
bus  lingua  et  anîiquitas  /^gyptiorum  ,  di^àlia  librorum  sacrorum 
loca ,  et  historiœ  ecclesiasticœ  capita ,  ilhistranturj  rnagna/n  partem 
nunc  primùui  in  lucein  protracta ,  vel  ab  ipso  auctore  emendiUa  ce 
locupletata  ,  tomus  prinius.  Edidit  atque  aniniadversiones  adjecit 
Jona  Guilielmus  Tewater,  Lugdimi  Batavorum,  1804. 

F4 
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célèbre  auteur.  On  pourroit  cependant  lui  repro- 
cher de  s'être  trop  souvent  livré  au  désir  d'étaler 
son  érudition  Copte ,  et  d'avoir  hasardé  beaucoup 
d'étymologies  peu  vraisemblables.  C'est  le  juge- 
ment qu'avoient  déjà  porté  des  autres  ouvrages  de 
Jablonski  pkisieurs  savans ,  et,  entre  autres ,  l'illustre 
Michaëlis  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  glossaire,  si 
important  par  lui-même ,  acquiert  encore  un  nou- 
veau prix  par  le  travail  de  M.  Tewater.  Cet  habile 
éditeur  a  joint  à  i'ouvrage  une  préface  savante ,  et  qui 
contient  des  détails  curieux  tant  sur  le  glossaire 
que  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Jablonski  (2)  ;  des 
notes  où  l'érudition  est  répandue  à  pleines  mains; 
et  enfin  un  supplément  où  il  a  pris  soin  de  rassem- 
bler les  mots  Égyptiens  qui  avoient  échappé  aux 
recherches  de  Jablonski.  On  ne  peut  qu'applaudir 
aux  profondes  connoissances  de  M.  Tewater,  et  dé- 
sirer avec  impatience  les  deux  volumes  qui  doivent 
former  la  suite  de  cette  importante  collection. 
Théophile-Sigefr.  Bayer  avoit  appris  la  langue 

(i)  Svpp'em.  ad  Lexic.  Hekr.  part.  II ,  p.  380. 

(2)  A  la  liste  que  donne  M.  Tewater  des  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  de  Jablonski,  on  peut  ajouter  ,  i."^  une  lettre  sur  Anu- 
bis ,  adressée  à  J.  George  Michaëlis,  et  que  celui-ci  a  publiée  en 
tcte  de  ses  Observationes  sacrœ  ,  1738  [voyc'^iMonsk'n  Panthéon 
yEgypt.  t.  111,  p.  25);  2.°  une  Histoire  manuscrite  des  hérésies 
<îes  premiers  siècles  du  christianisme,  dont  M.  Woide  fait  men- 
tion (journal  des  savans,  17^4?  P-J}^)- 
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Copte  de  Lacroze  (i)  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
poussé  bien  loin  cette  étude. 

En  Angleterre ,  Rich.  Cumberland ,  évêque  de  Pe- 
tersborough,  ayant  reçu  de  "Vt^ilkins  un  exemplaire 
du  nouveau  Testament  en  langue  Copte ,  se  pas- 
sionna tellement  pour  cette  langue  ,  que ,  quoiqu'âgé 
de  quatre-vingts  ans,  il  entreprit  de  l'apprendre, 
et  consacra  à  cette  étude  le  reste  de  sa  vie.  Il  a 
laissé  des  notes  manuscrites  sur  ce  nouveau  Testa- 
ment (2). 

George  Whiston ,  qui  s'étoit  appliqué  à  l'étude 
du  copte ,  avoit  copié  et  traduit  en  latin  le  Penta- 
teuque  ;  il  avoit  aussi  composé  un  lexique  de  cette 
langue  (3)  :  mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  vu  le  jour. 

Wasse  (4)  et  Gagnier  (5)  s'appliquèrent  aussi  à 
l'étude  du  copte.  Le  dernier  s'étoit  chargé  de  co- 
pier pour  Lacroze  les  Actes  des  Apôtres  en  dialecte 
Saïdique,  qui  se  trouvoient  dans  la  bibliothèque 
Bodieyenne. 

Henselius  a  donné  quelques  détails  sur  la  langue 
Copte ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Synopsis  universœ 

(i)  Voyez  Bayeri  Vita,  en  tête  de  ses  Opuscula,  éd.  KIotzio , 
Halse,  1770,  p.  xj. 

(2)  Niceron,  Méni.  t.  V,  p.  332.  Tromler,  Bîbliotheca  Coptica, 
p.  25. 

(3)  Tromler,;;.  2j,  ^4,  40,  4.4. 

(4)  Thésaurus  epistolicus  Lacro-^.  t.  I,  p.  191  ,  35  l ,  360. 

(5)  /Z»/^.  p.  351,360. 
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philologie,  eîHûrmonia  linguarum  totius  orhis,  Norim- 
bergs,  1741  ,  p.  125  et  siiiv.  38^  et  suiv. 

En  France ,  ie  savant  abbé  Barthélémy  donna 
des  preuves  de  ses  connoissances  dans  le  copte , 
dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  belles-lettres  (1) ,  et  intitulé  Réflexions  générales 
sur  les  rappotUs  des  langues  Egyptienne ,  Phénicienne  et 
Grecque. 

M.  Kocher,  de  Berne,  a  fait  un  grand  usage 
de  la  langue  Copte  dans  une  savante  Dissertation 
Ae  etymo  nominum  Cnuphis ,  aliorumque  adfmium ,  ex 
jdEgypto  repeîundo  (2)  :  Jabionski  (3)  et  Reiske  (4)  ont 
parlé  très-avantageusement  de  cet  ouvrage  et  de 
son  auteur. 

M.  Schmidt ,  de  la  même  ville,  doit  être  aussi 
compté  parmi  ceux  qui  ont  cultivé  la  langue  Copte. 
Ce  savant  s'étoit  constamment  occupé  de  l'Egypte  , 
pour  laquelle  il  avoit  une  prédilection  particulière  , 
et  que,  pour  me  servir  de  ses  expressions,  il  aimoit 
comme  une  seconde  patrie  (5).  Douze  fois  de  suite 
ii  avoit  remporté  le  prix  proposé  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris  ;  exemple 


(i)  Tome  XXXII ,  p,  212  et  suiv. 

(2)  In  Adiscdlan.  Observât,  nov.  t.  II ,  p.  129  et  suiv. 

(3)  Panthéon  y€gypt.  t.  I ,  p.  88. 

(4)  Prodidaginata  ad  Hadgii  chatifœ  tabulas ,  p.  236. 

(5)  OpuscuLa  quibiis  res  y^gyptiacx  explanantur,  p.  383. 
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unique  dans  les  fastes  de  cette  société.  De  ces  dis- 
sertations ,  qui  toutes  avoient  pour  but  l'éclaircis- 
sement des  points  les  plus  curieux  de  la  mythologie 
et  de  l'histoire  des  anciens  Egyptiens  ,  deux  seule- 
ment ont  vu  le  jour  (i).  Dans  ces  deux  ouvrages, 
ainsi  que  dans  sa  Dissertation  sur  une  colonie  Egyp- 
tienne établie  aux  Indes ,  M.  Schmidt  fit  un  usage 
assez  fréquent  de  la  langue  Copte ,  pour  l'explication 
d'anciens  mots  Égyptiens  ;  il  avoit  même  composé 
un  dictionnaire  Copte ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend 
lui-même  dans  un  article  sur  cette  langue ,  inséré 
dans  l'Encyclopédie  [z). 

Raphaël  Tuki  (3) ,  Copte  de  naissance ,  et  évêque 
d'Arsinoé,  fit  imprimer  à  Rome  les  ouvrages  litur- 
giques de  sa  nation  en  copte  et  en  arabe.  Il  publia 

(i)  L'une  des  deux  a  pour  titre  :  De  sacerdotibus  et  sacr'ificiis 
yEgyptiorum ,  Tubingas,  1768.  La  seconde,  intitulée  De  commer- 
ciis  et  nav'igationibiis  Ptolemœorinn ,  se  trouve^,  /2j  et  suiv.  des 
Opuscula  quitus  res  antiquœ  explanantiir,  Carolsruhae,  1765. 

{2)  Supplément,  t.  11.  J'observerai,  à  cette  occasion,  que  le 
P.  Georgi,  citant  cet  article  [Prœfatioir.fragm.S.  Johan.  p,  xvij), 
s'exprime  ainsi  :  Hujus  auctor  est  Schmidtius  de  Rossan  ,  ex  uno 
Galt'icanœ  Eucychpœdiœ  articula ,  qiiem  idem  ipse  edidit ^  nuperrimè 
mihi  cognitus.  Cependant  le  P.  Georgi  ,  dans  son  Alphabetum  Ti- 
betanum,  avoit  plus  d'une  fois  cité  la  Dissertation  du  même  auteur 
sur  une  colonie  Egyptienne  i^c.  Ce  qui  l'aura  sans  doute  trompé, 
c'est  le  surnom  de  Rossan  ,  qui,  dans  cet  article,  est  joint  au  nom  de 
M.  Schmidt;  mais  il  a  pris  également  ce  surnom  en  tête  de  sa  Dis- 
sertation de  sacerdotibus  Ù'c, 

{3)  P.  Georgi ,  Prcefdt.  in  fragm,  S.  Johan.  p.  xj  et  xij. 
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le  Missel  en  1736,  le  Psautier  en  1744  {»)»  ^e 
Diurnai  en  1750  ,  la  première  partie  du  Pontificai 
en  17(^1  ,  et  la  seconde  en  1762  ,  le  Rituel  en  1763  , 
et  enfin  lesThéotokies,  ou  Office  de  la  Vierge,  en 
1 764.  Quelques  années  après  ,  la  congrégation  de  la 
Propagande ,  ayant  ordonné  l'impression  de  la  gram- 
maire Copte  du  P.  Bonjour  (2),  chargea  Tuki  d'y 
ajouter  les  élémens  du  dialecte  Saïdique  (3).  En 
conséquence ,  l'ouvrage  du  P.  Bonjour  ayant  été 
remis  à  Tuki,  celui-ci  le  garda  entre  ses  mains  pen- 
dant plusieurs  années  ,  qu'il  employa  à  composer  lui- 
même  une  grammaire  des  deux  dialectes.  Lorsque 
son  travail  fut  achevé,  il  déclara  que  la  grammaire 
du  P.  Bonjour  pourroit  être  plus  agréable  aux  phi- 
lologues et  aux  érudits ,  mais  que  la  sienne  seroit 
infiniment  plus  utile  pour  les  jeunes  gens  qui  se 
livreroient  à  l'étude  du  copte.  D'après  ce  jugement , 
la  congrégation  ordonna  la  publication  de  l'ouvrage 
de  Tuki,  qui  parut  à  Rome  en  1778  (4). 

(1)  M.  Masch  {Bihliotheca  sacra,  part.  II,  t.  I,  p.  126  ,  186 
et  187  )  a  prétendu  que  le  Psautier  Copte-Arabe  de  Tuki  avoit  été 
réimprimé  en  1749;  cependant  il  paroit  qu'il  n'y  en  a  eu  réelle- 
ment qu'une  édition  ,  publiée  en  1 744-  -^'^  témoignage  du  P.  Georgi 
on  peut  ajouter  celui  de  M.  Sc\\n\ixxtr  [Bibliotb.  Arab.  part.  VI, 

p.  4^).    ^ 

(2)  L'abbé  Barthélémy,  Acad.  des  belles-lettres ,  tome  XXXII , 

T-  -'5- 

(3)  Georgi ,  Prœfat.  in  fragin.  S.  Johan.  p.  xxj. 

(4)  Rudiinenta  lingui£  Coptce siveyE^jypiiacce.  Romae,  1 778,  in-4.* 
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Cet  ouvrage  ,  qui ,  comme  tous  ceux  des  Orien- 
taux sur  la  grammaire,  est  dépourvu  de  critique  et 
de  méthode ,  ne  iaisseroit  pas  ,  à  raison  du  grand 
nombre  de  textes  Memphitiques  et  Saïdiques  qui 
s'y  trouvent  cités,  d'être  d'un  grand  secours  aux 
amateurs  de  la  langue  Copte ,  si  l'auteur  n'y  avoit 
pas  laissé  subsister  une  foule  de  fautes  typogra- 
phiques (i).  Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que 
Tuki ,  en  citant  tous  ces  passages  de  la  Bible,  ait  eu 
sous  les  yeux  une  traduction  complète  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament  dans  les  deux  dialectes  : 
lui-même  avoit  avoué  au  P.  Georgi  qu'il  avoit  tiré 
tous  ces  morceaux  du  grammairien  Arabe  qu'il  avoit 
pris  pour  guide  dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage (2). 

Alovs.  Assemani  publia  également  à  Rome  di- 
vers morceaux  liturgiques  en  copte  et  en  arabe, 
avec  une  version  Latine  (3). 

Christ.  Muiler,  dans  un  ouvrage  intitulé  J'^/wm 
observatiomim  philologicariim ,  Lugd.  Batav.  1752.,  fît 
quelque  usage  de  la  langue  Copte ,  à  l'aide  d'une 
copie   du  dictionnaire   de  Lacroze  ,   que   lui  avoit 

(1)  Tel  est  le  jugement  qu'en  poitent  Mingarelii ,  /Egypt.  codd. 
reliqttiie ,  p.  90,  et  M.  Mûnter,  Commentât,  de  indole  vers.  Sahid. 
novi  Testamenti ,  p.  4« 

(2)  Fragm,  Evang.  S.  Jolian.  p.  268  et  269. 

{3)  Cod.  litiirg.  eccles.  univ.  toni.  II,  III,  VII,  ay.  P.  Georgi, 
loco  laudato,  p.  xij  et  xiij. 
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communiquée  son  ami  Dithmar  Hakman  ,  ministre 
du  saint  Evangile  à  Wassenaer  (i). 

M.  Schoitz,  prédicateur  du  roi  à  Berlin,  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  l'étude  de  la  langue  Copte. 

En  174S,  il  obtint  de  l'université  de  Leyde  la 
permission  de  faire  copier  le  lexique  de  Lacroze  par 
M.  Charles-Godefroi  Woide  ,  Polonois  de  nation  , 
qui  étudioit  alors  dans  cette  université  (a) ,  et  auquel 
il  avoit  appris  par  lettres  les  principes  de  la  langue 
Copte.  M.  Woide  prit  aussi  pour  lui-même  une  copie 
de  ce  dictionnaire.  Avant  cette  époque ,  M.  Schoitz  , 
aidé  des  conseils  de  Jablonski ,  son  beau-frère  ,  qui 
lui  avoit  communiqué  ses  copies  de  manuscrits 
Coptes  ,  ayant  en  outre  à  sa  disposition  les  manus- 
crits de  la  bibliothèque  de  Berlin  et  les  remarques 
inédites  que  Lacroze  avoit  laissées  sur  cette  langue, 
avoit  composé  une  volumineuse  et  savante  gram- 
maire des  deux  dialectes  Memphitique  et  Saïdique, 

(i)  Satura  obserx'at.  pJiilolog.  T^.  161  et  162. 

(2)  Prœfat,  in  Lexic.  Copt.  p.  vi).  Littrarischer  Brîefivechsel , 
t.  III,  p.  54,  351-  Journal  des  savans,  juin  1774,/?.  j'J'J  et  Jj6.  Te- 
water,  Prœfat.  in  Jablonskii  Opuscula ,  p.  xxij.  M.  Woide  ,  après 
avoir  étudié  à  Berlin  avec  J.  Reinh.  Forster,  avoit  passé  à  Franc- 
fort-sur-I'Oder  et  de  là  à  Leyde.  Il  fut  ensuite  prédicateur  à  Lissa. 
Envoyé  en  Angleterre  pour  traiter  les  affaires  des  protestans  de  Po- 
logne, il  obtint  d'abord  une  place  dans  la  paroisse  des  réformes 
Allemands  à  Londres,  et  enfin  la  charge  de  prédicateur  du  roi  à  la 
chapelle  Hollandoise  de  Saint-James,  Voyez  Literarischer  Briej- 
wechsel f  t.  III ,  p.  45  t-t;  3  )  i. 
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et  une  dissertation  sur  la  langue  Copte.  Devenu  pos- 
sesseur du  lexique  de  Lacroze ,  et  jugeant  que  la 
grosseur  de  l'ouvrage  seroit  un  obstacle  à  sa  publi- 
cation ,  il  en  fit  un  abrégé,  dans  lequel  il  con- 
serva avec  soin  tous  les  mots  et  toutes  les  signi- 
fications, se  contentant  de  retrancher  les  passages 
qui  dans  l'original  étoient  cités  tout  au  long  en  copte 
et  en  grec.  Ce  travail  étoit  achevé,  lorsqu'en  1765  , 
M.  Woide  passant  par  Berlin  pour  se  rendre  en 
Angleterre ,  où  l'appeloient  les  affaires  des  églises 
protestantes  de  Pologne  (i),  M.  Scholtz  lui  remit 
l'extrait  du  dictionnaire  ,  la  grammaire  et  la  disser- 
tation (a),  le  priant  de  chercher  quelqu'un  qui  voulût 
faire  les  frais  de  l'impression.  M.  AV^oide  s'adressa, 
par  écrit,  au  D.  Durell ,  alors  vice-chancelier  de 
l'université  d'Oxford  ,  pour  l'engager  à  favoriser 
l'impression  de  ces  manuscrits.  Celui-ci,  de  con- 
cert avec  le  D.  Wheeler  (3),  qui  étoit,  ainsi  que 
iui ,  ins'pecteur  de  l'imprimerie  ,  s'occupa  de  cette 
affaire  avec  tant  de  zèle  ,  qu'après  une  négociation 
de  plus  de  deux  ans  il  fut  décidé  que  le  lexique, 
la   grammaire  et   la  dissertation   seroient   publiés 


(1)  Li tenir iscIu-T  Br/efn^ec/isel j  t.  III ,  p.  j^6. 

(2)  Reinh.  Forster  {Literar.  Briefwech.  t.  III,  p.  368)  parle  de 
deux  Dissertations  de  Scholtz  Je  usu  ling;iuv  Copticœ  in  S.  S.  inter- 
jpretanda.  Il  n'en  porte  pas  un  jugement  très-avantageux. 

(3)  Loco  laiiduto ,  p.  44  et  45-  Journal  des  savans,  p.  JJ^ ^tJJ/'' 
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aux   frais   de    l'université    d'Oxford.   Swinton   fut 
chargé  de  ia  correction  des  épreuves ,  qui  dévoient 
être  revues  en  dernière  analyse  par  M.  Woide.  On 
jugea  à  propos  d'imprimer  d'abord  le  dictionnaire, 
comme  étant  l'ouvrage  le  plus  important.  M.Woide, 
peu  content  de  l'extrait  de  Scholtz  ,  auroit  désiré 
que  1  on   publiât   ce   lexique  tel  que  l'avoit  laissé 
Lacroze,  avec  les  passages  cités  tout  au  long  (i).  Il 
observoit,  en  effet,  que,  s'il  étoit  facile  de  vérifier 
les  citations  du  nouveau  Testament  et  du  Penta- 
teuque  sur  les  exemplaires  imprimés ,  il  devenoit 
presque  impossible  de  recourir  aux  passages  des 
psaumes,  des  liturgies,  et  autres  ouvrages  inédits, 
dont  il  existoit  au  plus  deux  ou  trois  copies  ,  dans 
chacune  desquelles  la  pagination  étoit  différente. 
D'un  autre  coté,  Lacroze  n'avoiteu,  pour  composer 
son  dictionnaire,  qu'un  petit  nombre  de  secours: 
les  ouvrages  qu'il  avoit  mis  à  contribution  se  rédui- 
soient  au  nouveau  Testament ,  aux  psaumes ,  aux 
liturgies  de  S.  Cyrille  ,  de  S.  Basile  ,  de  S.  Grégoire , 
et  à  quelques  extraits  du  Pentateuque ,  de  Daniel, 
de  l'Office  de  la  semaine  sainte ,  &c.  M.  Woide ,  qui 
sentoit  l'imperfection  de  cet  ouvrage ,  et  qui  avoit 
recueilli  un    grand  nombre   d'additions  tirées   du 


(i)   Literarischer  Briejwcchsel,  t.  III ,  p.  5a  et  53.  Tel  étoit  aussi 
l'avis  de  Forster.  Vty.  \hià.  p.  ^6j. 

Pentateuque , 
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Pentateuqiie ,  d'un  volume  de  prières  Coptes,  &c. 
sollicita  et  obtint  des  directeurs  de  l'imprimerie 
la  permission  d'insérer  ces  additions  dans  le  texte 
du  dictionnaire  (i).  Mais,  l'impression  étant  alors 
assez  avancée  ,  et,  d'un  autre  côté,  M.  Scholtz  , 
qui  vouloit  que  le  dictionnaire  fiit  aussi  court  que 
possible  ,  désirant  que  les  additions  fussent  reje- 
tées à  la  fin  (2) ,  M.  Woide  ,  après  en  avoir  fait  im- 
primer un  petit  nombre  dans  le  corps  du  diction- 
naire, où  elles  sont  placées  entre  deux  parenthèses, 
résolut  de  laisser  l'ouvrage  tel  qu'il  étoit,  et  de  pu- 
blier à  part  un  supplément.  Vers  la  fin  de  1773, 
M.  Woide  obtint  la  permission  de  faire ,  aux  frais 
du  roi  d'Angleterre,  le  voyage  de  Paris  (3).  Arrivé 
dans  cette  ville,  il  s'occupa  pendant  plusieurs  mois 
à  copier  les  manuscrits  Coptes  que  possédoient  la 
bibliothèque  du  Roi  et  celle  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés  (4).  Il  y  trouva  le  prophète  Ezéchiel, 
Daniel  et  les  douze  petits  Prophètes  ,  et  un  Office 
de  la  semaine  sainte ,  dont  Jablonski  avoit  déjà. 
pris  des  extraits,  et  qui  contenoit  un  grand  nombre 
de  passages  de  l'ancien  Testament.  M.  Woide  ayant 


(  I )   Literarischcr  Briefxvechsel ,  p.  46  ,  5 7,  60 ,  365,  366. 
{2)  JHd,  p.  47  et  365, 
{3)  Jbid.  p.  82. 

(4)  JMd.  p.  83  et  sniv.  88  et  suiv.  Journal  des  savans ,   1774» 
P'3^0.  Prxjdt,  in  Lexic.  Copt.  p.  x. 
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recueilli  tous  ces  passages ,  et  copié  en  entier  les 
Prophètes  indiqués  ci-dessus  ,  ne  se  borna  pas  à  les 
conférer  avec  la  version  des  Septante,  et  à  noter 
les  variantes  (i)  ;  il  tira  encore  de  ces  ouvrages  une 
foule  de  mots  Coptes,  qui ,  joints  à  ceux  qu'il  avoit 
trouvés  dans  le  Pentateuque ,  dans  le  volume  de 
prières  déjà  cité ,  et  en  collationnant  le  lexique  de 
Kircher  sur  le  vocabulaire  de  Semnoudi ,  conservé 
dans  la  bibliothèque  d'Oxford  {2) ,  lui  servirent 
à  former  un  supplément  considérable  au  diction- 
naire deLacroze.  Comme  la  collection  de  mots  Saï- 
diques  que  ce  dernier  avoit  faite,  étoit  très -in- 
complète ,  M.  Woide,  à  l'aide  de  trois  vocabulaires 
Saïdiques  qu'il  avoit  trouvés  dans  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bod- 
leyenne ,  et  de  deux  ouvrages  écrits  dans  le  même 
dialecte ,  qui  lui  avoient  été  communiqués  par  le  doc- 
teur Askew  et  par  Bruce ,  composa  un  dictionnaire 
Saïdique  fort  étendu.  Il  ne  lui  restoit  plus,  pour 
compléter  ses  travaux  sur  la  langue  Copte ,  qu'à 
faire  le  voyage  de  Rome ,  pour  y  mettre  à  con- 
tribution la  belle  collection  de  manuscrits  que  pos- 
sédoit  la  bibliothèque  du  Vatican.  Les  savans  (3) 

(i)   L'iterarischer  Brîefwechsel ,  t.  III,  p.  ico,  105,  120. 

(2)  Journal  des  savans,^,  j>j>7_, ^40, ^^42.  Prcefat,  in  Lexic»  Copt, 
p.  X.  Literarischer  Briefwechsel ,  t.  lïl ,  p.  59,  89,  &c. 

(3)  Literarischer  Briefwechsel ,  t.  111,  p.  24,  87,88. 
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François  ,  et  entre  autres  l'abbé  Barthélémy ,  f  e  pres- 
soient  d'entreprendre  ce  voyage,  dont  ils  lui  faisoient 
sentir  toute  l'importance;  mais  différentes  circons- 
tances firent  échouer  ce  projet.  M.  W^oide,  de  re- 
tour à  Londres ,  rédigea  en  François  un  Mémoire 
sur  le  dictionnaire  Copte ,  qui  fut  inséré  dans  le  Joui*- 
nai  des  savans,  juin  1774  >  P'  333  ^^  -^^i^» 

Le  lexique  de  Lacroze  parut  en  1775  ,  et  l'on 
s'occupa  de  l'impression  de  la  grammaire.  Mais 
comme  cet  ouvrage  ,  à  raison  de  son  excessive  lon- 
gueur ,  de  la  confusion  et  du  désordre  de  la  rédac- 
tion ,  paroissoit  plus  propre  à  rebuter  qu'à  encou- 
rager les  amateurs  de  la  langue  Copte  (i),  on  ré- 
solut de  n'en  imprimer  qu'un  extrait,  et  de  déposer 
l'original  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne,  où  les 
savans  auroient  la  facilité  de  le  consulter.  M.  Scholtz 
consentit  à  cet  arrangement,  quoiqu'avec  un  peu  de 
répugnance.  M.  Woide  (2),  chargé  du  soin  d'abréger 
l'ouvrage  ,  jugea  d'abord  convenable  de  changer 
le  plan  adopté  par  M.  Scholtz ,  qui  avoit  séparé 
les  élémens  du  dialecte  Saïdique  de  ceux  du  Mem- 
phitique  ;  il  refondit  ces  deux  grammaires  en  une 
seule ,  se  contentant ,  après  chaque  règle  du  dia- 
lecte Memphitique ,  d'indiquer  les  rapports  ou  les 


(1)  Literarischer  Briefwech.  t.  III,  p.  53 ,  54i  7^»  77>  35  ^  >  3^7- 

(2)  Ibid.  p.  100. 
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différences  qu'offre  le  dialecte  Saïdique.  II  fit  dispa- 
roître  les  longueurs  ,  les  inutilités ,  le  grand  nombre 
de  subdivisions,  d'exceptions,  &c.  dont  l'original 
étoit  surchargé ,  et  y  inséra  des  observations  nou- 
velles ,  fruit  d'une  étude  approfondie  de  la  langue 
Copte  ,  et  une  foule  de  passages  et  d'exemples 
tirés  des  manuscrits  Memphitiques  et  Saïdiques 
qu'il  avoit  copiés.  L'ouvrage  parut  en  1778.  On 
devoit  imprimer  en  même  temps  une  dissertation 
de  Swinton  (i)  sur  une  médaille  portant  une  lé- 
gende Copte  et  Phénicienne,  &c.  ainsi  que  la  disser- 
tation de  M.  Scholtz  sur  la  langue  Copte  (2)  :  mais 
la  mort  de  Swinton  (3),  et  d'autres  circonstances, 
empêchèrent  la  publication  de  ces  deux  ouvrages.  J 
M.  Woide,  chargé  ensuite  par  l'université  d'Oxford 
de  mettre  en  ordre  et  de  publier  les  fragmens  de  la 
version  Saïdique  du  nouveau  Testament ,  se  livra 
avec  ardeur  à  ce  nouveau  travail.  L'impression  étoit 
déjà  fort  avancée,  lorsque  la  mort  de  M.  "Vt^oide 
vint  suspendre  ce  projet,  dont  la  continuation  fut 
remise  à  M.  Ford  ,  professeur  de  langue  Arabe  à 
Oxford.  Ce  savant,  non  content  de  donner  ses  soins 
à  l'édition  et  d'achever  la  version  Latine ,  s'occupa 


(i)  Prœfat.  in  Lexîc.  Copt,  p.  xj. 

(2)  Literarischer  Briefwechsel ,  t.  III,  p.  77. 

(3)  Cramiiidîica  y£g^pîiaca,  p.  148. 
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de  revoir  ie  texte  sur  les  manuscrits  originaux. 
Cette  collation  lui  fit  découvrir  et  relever  plusieurs 
leçons  vicieuses  qui  avoient  échappe  à  la  sagacité  de 
M.  Woide.  M.  Ford  examina  et  corrigea  avec  la 
même  attention  la  partie  de  la  traduction  Latine 
qui  étoit  déjà  imprimée  ;  et  tous  les  fragmens  du 
texte  Saïdique  ,  accompagnés  d'une  savante  pré- 
face de  l'éditeur ,  parurent,  en  17^9,  dans  le  ma- 
gnifique ouvrage  intitulé  Appendix  ad  editionem  novi 
Testamenîi  Gmci ,  è  codice  mss.  Alexandriiio  â  Carolo 
Godofredo  Woide  descripti ,  in  qiui  conîinentur  frag- 
menta novi  Testamenti  jiixta  interpretationem  dialecti 
superioris  jEg)pti ,  qiict  Thehdica  vel  Sa/iidica_  appel- 
îatur;  Oxonii,  i/pp,  in-folio.  Dans  ie  même  volume 
on  trouve  une  excellente  Dissertation  de  M.  Woide 
de  versione  Bihliorum  ^gyptiaca,  qui  avoit  déjà  été 
publiée  en  allemand  en  1778  (i) ,  mais  qui  repa- 
roît  ici  traduite  en  latin  par  l'auteur ,  enrichie  par 
lui  de  nombreuses  additions ,  et  accompagnée  des 
notes  savantes  de  M.  Ford.  A  la  fin  de  ce  volume, 
on  voit  des  planches  qui  offrent  des  spécimen  de 
l'écriture  de  tous  les  fragmens  Saïdiques  qui  ont 
servi  à  l'édition.  L'habile  éditeur,  qui  a  déployé  dans 
cet  ouvrage  une  profonde  connoissance  de  la  langue 


(i)  Dans  le  recueil  intitulé,  J.Andr.Cramers 5.7rrj^c:^»r jS</or- 
derung  thfûlo^ischer  und  anderer  wichtigen  Kenntnisse ,  vol.  III. 
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Copte,  nous  fait  espérer  qu'il  publiera  un  jour  les 
fragmens  qu'il  a  pu  rassembler  de  la  version  Saï- 
dique  de  l'ancien  Testament  (i). 

M.  Woide  a  laissé  de  nombreuses  copies  de 
manuscrits  Coptes  et  Saïdiques.  Il  avoit  composé 
en  anglois  une  dissertation  sur  la  langue  Copte  (2), 
qui  n'a  point  vu  le  jour,  non  plus  que  le  diction- 
naire Saïdique  et  le  supplément  au  lexique  de 
Lacroze.  Qj-iaut  au  catalogue  qu'il  avoit  dressé  des 
manuscrits  Coptes  de  la  bibliothèque  Bodieyenne, 
la  plus  grande  partie  a  été  insérée  par  M.  Ford 
dans  la  Dissertation  de  versîotie  B'ibliorum ,  dont  nous 
avons  parlé. 

M.  Schoitz  a  donné ,  dans  un  ouvrage  Alle- 
mand (3),  un  recueil  de  mots  Egyptiens  expliqués 
par  la  langue  Copte;  mais,  comme  le  remarque 
M.  Tewater  (4),  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'observations  tirées  de  l'ouvrage  de  Forster  de  hysso 

(i)  Prœfat.  înfragm.  Sah'id,  novi  Testame^ni ,  p.  xxiv. 

(2)  Literarhclier  Br'iefivechsel ,  t.  III,  p.  78,  130.  M.  Ford,  Dis- 
sertât. Je  vers.  Bibliorum  y^gyjiîiuca ^  P-  1 1 5  "Ot^  {^J-  Cette  disser- 
tation, qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  des  directeurs  de  l'im- 
primerie  de  Clarendon,  est  la  même  que  M.  Woide  {Prœfat.  in 
nov.  Testam.  p.  vj)  désigne  sous  le  nom  de  Libellas  ineditus, Y  oyez 
M.  Ford,  loco  laudaîo.  M.  Woide  îa  nomme  ailleurs  {Prœfat.  in 
grammaticam  ^gypt.  p.  xij  ) ,  Dissertatiuncula  de  lingua  Coptica, 

(3)  Repertorium  fur  Biblische  und  Alorgeiilandische  Litteratur , 
Leipzig,  1783,  t.  Xlll.p.  1-31. 

(4)  Prœfat.  in  Jablonskii  Opusc.  p.  xxij  et  xxiij. 
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antïquoYum ,  Schoitz  n'a  fait  autre  chose  que  copier, 
souvent  mot  pour  mot ,  le  glossaire  de  Jablonski , 
qui  ctoit  alors  inédit ,  et  qu'il  n'a  eu  que  rarement 
ia  bonne-foi  de  citer. 

Le  savant  J.  Reinhold  Fors*ter ,  dont  Michaëlis 
fait  un  si  bel  éloge  (i) ,  s'étoit  appliqué  à  la  langue 
Copte  ,  à  l'aide  de  la  copie  du  lexique  de  Lacroze, 
que  M.  "W^oide  lui  avoit  prêtée ,  et  qu'il  avoit  eue 
entre  les  mains  pendant  plusieurs  années  (i).  Il  a 
montré  une  grande  connoissance  de  cette  langue 
dans  ses  lettres  à  Michaëlis  (3) ,  et  dans  son  excel- 
lent ouvrage  de  hysso  antiqiiorum  (4). 

En  1767  ,  M.  Charles-Henri  Tromler  publia  à 
Leipsick  un  petit  volume  sous  ce  titre  :  BibUothec^z 
Copo-Jacohiîiciz  spécimen,  Lips.  1 7^7-  Cet  opuscule, 
qui  contient  le  dénombrement  des  ouvrages  qui  ont 
paru  sur  lalangue ,  l'histoire  et  la  religion  des  Coptes, 
est  précédé  d'une  Dissertation  defatis  Ungii^z  Copiiez, 
que  j'ai  eu  plus  d'une  fois  occasion  de  citer,  et  dans 
laquelle  l'auteur  s'attache  à  faire  connoître  ceux  qui 
avoient  travaillé  avant  lui  sur  la  langue  Copte. 

A  Rome,  le  célèbre  cardinal  Borgia,  dont  le  zèle 


(i)  Splcîlegiiiin  geogrûph,  exter.  part.  II,  p,  94- 

(2)  Literarîscher  Briefwechsel ,  t.  111,  p.  45  ^^  ^53- 

(3)  Forsteri  Efistolœ  ad  Michaëlis  ,   Gottingae  ,  1772.  LiterU'- 
rischcr  Briefwechsel ,  t.  111  ,  p.  337   et  suiv. 

(4)  Liber  sirigularis  de  bysso  aniiquonan ,  Londini  ,1776,  -passim, 
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éclairé  protégeoit  tous  les  genres  de  littérature  , 
donna  une  attention  particulière  à  la  iangue  Copte. 
Secrétaire  et  ensuite  préfet  de  la  congrégation  de  la 
Propagande  ,  il  fit  servir  à  la  recherche  des  ma- 
nuscrits Egyptiens  Te  crédit  et  les  relations  que  lui 
donnoit  une  place  éminente.  Avec  l'aide  des  mis- 
sionnaires, il  parvint  à  rassembler  une  foule  de  frag- 
mens  en  dialecte  Saïdique  (i),  qu'il  s'empressa  de 
communiquer  à  tous  les  savans  Italiens  ou  étran- 
gers qui  voulurent  se  livrer  à  l'étude  du  copte.  Il 
engagea  le  P.  Georgi ,  qui  avoit  déjà,  dans  son  Alpha- 
hetum  Tibetanum ,  donné  des  preuves  d'une  grande 
connoissance  de  cette  langue ,  à  publier  un  ancien 
fragment  Saïdique  de  son  cabinet ,  contenant  une 
partie  des  actes  de  S.  Coluthus.  L'ouvrage  parut  à 
Rome  en  178  i  (a),  avec  la  traduction  et  les  notes 
du  P.  Georgi  ,  et  accompagné  d'une  préface  cu- 
rieuse, dans  laquelle  ie  savant  cardinal  rapporte, 
avec  autant  d'exactitude  que  d'érudition ,  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'histoire  et  au  cuite  de  S.  Coluthus.  Le 
P.  Georgi  s'occupa  ensuite  à  traduire  et  à  commenter 
un  fragment  très  -  ancien  du  même  cabinet  ,  con- 
tenant le  texte  Grec  et  la  version  Saïdique  d'une 

(1)  Adier,  Bîblisch-kritische  Reise  nach  Rom,  Altona  ,  1783, 
p.  184  et   185.    Vitœ  Synopsis  SttpJiani  Borgiœ  f'^diXl.  U ,  ^.  "^^^ 

(2)  Fragmentum  Copticuin  ex  actis  S,  Colutlû ,  erutwn  ex  viem- 
branis  sceculi  v,  coptlce  et  latine  ;  Romse,  1781. 
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portion  de  l'Evangile  de  S.  Jean.  L'ouvrage  parut  en 
lySp  (i).  Outre  le  fragment  en  question,  imprimé 
en  grec  et  en  copte-saïdique ,  avec  une  version 
Latine  et  des  notes ,  on  y  trouve  des  fragmens  litur- 
giques et  une  portion  d'une  homélie  de  S.  Jean 
Chrysostome  en  dialecte  Saïdique  ,  traduits  en  latin 
et  accompagnés  d'un  commentaire  très-savant.  En 
tcte  de  l'ouvrage ,  l'éditeur  a  mis  une  très-longue  pré- 
face ,  dans  laquelle  il  a  déployé  une  vaste  érudition  ; 
mais  ce  qui  en  relève  le  prix  aux  yeux  des  amateurs 
de  la  langue  Copte ,  c'est  le  grand  nombre  de  mor- 
ceaux en  dialecte  Saïdique  qui  s'y  trouvent  répandus, 
et  sur-tout  un  fragment  écrit  dans  un  troisième 
dialecte,  inconnu  jusqu'à  ce  moment,  et  auquel  le 
P.  Georgi  a  joint  une  dissertation  que  j'aurai  bien- 
tôt occasion  d'examiner. 

En  1793  ,  le  P.  Georgi  publia  une  seconde  édi- 
tion des  actes  de  S.  Coluthus  (2),  avec  de  nouvelles 
additions,  des  notes  nombreuses,  et  une  foule  de 
fragmens  Saïdiques  tirés  du  cabinet  du  cardinal 
Borgia.  Dans  la  préface ,  l'éditeur  a  inséré  des  extraits 
fort  étendus  de  plusieurs  actes  de  martyrs ,  écrits  en 


(  J  )  Fragmen  tum  Evangelii  S.  Johann is  Grœco -  Copia-  Thebàicum, 
éd.  Anton.  Aug.  Georgi;  Romse,  1789.  L'éditeur  a  placé  à  la  fin 
de  l'ouvrage  trois  planches  qui  offrent  des  spécimen  de  l'écriture  de 
ce  fragment,  et  de  plusieurs  manuscrits  Coptes  du  cardinal  Borgia. 

(2)  De  miraculis  S,  Co/i/r/7/,  éd.  Georgi;  Romae,  I793. 
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dialecte  Memphitique ,  que  ie  cardinal  avoit  fait 
copier  par  Tuki ,  sur  un  manuscrit  de  ia  biblio- 
thèque du  Vatican.  Malheureusement  cette  copie 
renfermoit  un  assez  grand  nombre  de  fautes ,  ainsi 
que  je  m'en  suis  convaincu  en  comparant  ces 
extraits  avec  l'originai. 

Pendant  que  les  ouvrages  du  P.  Georgi  contri- 
buoient  ainsi  aux  progrès  de  la  langue  Copte ,  plu- 
sieurs savans  du  Nord  s'appliquoient  à  cette  étude. 
M.  Adler ,  avantageusement  connu  par  ses  travaux 
sur  les  langues  Orieniales,  ayant,  pendant  son  sé- 
jour à  Rome ,  appris  le  copte  de  quelques  moines 
Egyptiens  (i),  s'appliqua  avec  soin  à  examiner  les 
manuscrits  Saïdiques  du  cardinal  Borgia,  et  copia 
le  livre  de  Job  et  les  fragmens  du  nouveau  Testa- 
ment (2).  Il  a  fait  usage  de  la  langue  Copte  pour 
l'explication  de  plusieurs  mots  Egyptiens  (3).  Le  sa- 
vant M.  MUnter,  que  le  cardinal  avoit  engagé  à  se 
livrer  à  l'étude  du  copte  (4),  fit  imprimer  à  Rome  en 
1786,  avec  une  traduction  Latine  et  des  notes,  le 
neuvième  chapitre  de  Daniel  ,  dans  les  deux  dia- 
lectes Memphitique  et  Saïdique  (5).  A  son  retour  à 


(i)  B'iblisch-kritische  Reise  nach  Rom,  p.  184. 

(2)  Ibid.  p.   187. 

(3)  Ibid,  190  et  suiv. 

(4)  Coiwnentat.  de  indolevers,  Sahid.  novi  Testament! j  dedicat. 

(5)  Spec'nnm  versionum  Danidis  Copticaru/n  ;  Komx,  1780. 
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Copenhague,  M.  Miiiiter  publia  une  excellente  dis- 
sertation sur  la  version  Saïdique  du  nouveau  Tes- 
tament (i)  :  à  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouvent  les 
fragmens  Saïdiques  des  épîtres  de  S.  Paul  à  Timo- 
thée.  M.  Miinter  avoit  promis  de  publier,  conjoin- 
tement avec  M.  Adier  (2)  ,  le  prophète  Daniel  en 
dialecte  Memphitique  ;  et  le  livre  de  Job  ,  la  ma- 
jeure partie  du  livre  des  Proverbes  ,  et  les  fragmens 
du  nouveau  Testament,  en  dialecte  Saïdique  :  mais 
jusqu'à  présent  ce  projet  n'a  pas  eu  d'exécution. 

Le  P.  Mingarelii ,  qui ,  dans  un  âge  très-avancé , 
s* étoit  livré  à  l'étude  du  copte ,  publia  à  Bologne 
en  1785  ,  avec  une  traduction  Latine  et  des  notes 
savantes,  plusieurs  fragmens  Saïdiques  provenant 
de  la  bibliothèque  du  chevalier  Nani  à  Venise  (3). 
M.  Zoëga ,  célèbre  par  sa  vaste  érudition  et  par 
ses  travaux  importans  sur  les  antiquités  Égyp- 
tiennes, a  fait  un  usage  assez  fréquent  de  la  langue 
Copte  dans  ses  ouvrages  sur  les  monnoies  impé- 
riales (4)  et  sur  les  obélisques  (5).  C'est  lui  que  le 
cardinal  Borgia  avoit  choisi  pour  faire  un  catalogue 

(  I  )   Coinmentatio  de  indole  vers.  Salûd.  iiovi  Testamenti  j  Hafniae , 
1789. 

(2)  Ib'id.  p.  3  et  4. 

(5)  ■^gyptiorum  codicinn  reliquix ;  Bononiae,  1785. 

(4)  Nuni'i   imperatorii  yEgyptii ,  prostantes  în  museo  Borgiano ; 
RomîP  ,  1787. 

(5)  De  origine  et  usu  cbeliscorum  ;  Romas,  1797- 
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détaillé  des  manuscrits  Coptes  et  Saïdiques  de  son 
cabinet.  Cet  ouvrage  précieux ,  que  les  savans 
attendent  avec  la  plus  vive  impatience ,  est  entiè- 
rement imprimé,  à  la  réserve  du  frontispice;  et  il 
auroit  déjà  paru  ,  si  un  procès  survenu  entre  les 
héritiers  du  cardinal  et  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande n'en  avoit  suspendu  la  publication  (i). 

Le  P.  Siméon  à  Magistris  dans  son  édition  de 
Daniel  suivant  les  Septante,  M.  J.  Bernard  de  Rossi 
dans  sa  Dissertation  délia  lingiia  propria  di  Cristo  [2), 
ont  donné  quelques  détails  sur  la  langue  Copte. 

M.  Thomas  Vaiperga,  abbé  de  Caluso,  sous  le 
nom  de  Didyme  de  Turin ,  publia  à  Parme ,  en  1783, 
une  grammaire  de  cette  langue  (3). 

Le  savant  Orientaliste  M.  Silvestre  de  Sacy  a 
fait  usage  de  la  langue  Copte  pour  l'explication 
de  plusieurs  mots  Égyptiens ,  dans  ses  Observations 
sur  le  nom  des  pyramides,  et  dans  sa  Lettre  sur 
l'inscription  Egyptienne  de  Rosette.  M.  Akerblad, 
savant  Suédois ,  pendant  ses  voyages  à  Rome  et 
à  Paris ,  s'est  livré  avec  une  ardeur  infatigable  à 
l'étude  de  la  langue  Copte  ;  sa  Lettre  sur  l'inscrip- 
tion Eg)'ptienne  de  Rosette  ,  où  il  a  déployé  autant 

(i)    Virœ  Synopsis  Stephanî  Borgiœ  cardinalis  ,  éd.  Paulino  à 
S.  Bartholomaeo  ;  Ronise  ,  iSoj  ;  part.  Il ,  p.  32. 
{2)  Parmae,  1772,  p,  40  et  suiv. 
(3)  Littratiirœ  Copticœ  rudimentum j  Parmae,  1783. 
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d'érudition  que  de  sagacité  ,  lui  assure  un  rang  dis- 
tingué parmi  le  petit  nombre  de  savans  qui  ont  su 
véritablement  la  langue  Copte.  M.  Akerblad  a  éga- 
lement expliqué  une  note  écrite  dans  le  caractère 
cursif  des  Coptes,  inconnu  jusqu'à  lui  (i).  Il  nous 
apprend  aussi  qu'il  a  fait  au  lexique  de  Lacroze  une 
foule  d'additions,  et  rédigé  un  dictionnaire  Saïdique, 
composé  déjà  de  plus  de  deux  mille  mots  (2). 

M.  Schow,  savant  Danois  (3),  et  M.  Marcel,  di- 
recteur général  de  l'Imprimerie  impériale ,  doivent 
être  également  comptés  parmi  ceux  qui  ont  cultivé 
avec  succès  l'étude  du  copte.  M.  S.  Giinther  Wahi 
a  donné,  sur  cette  langue,  une  notice  curieuse, 
insérée  dans  son  Histoire  de  la  littérature  Orien- 
tale (4),  et  que  j'aurois  eu  déjà  occasion  de  citer, 
si  elle  étoit  venue  plutôt  à  ma  connoissance.  Enfin 
le  P.  Carabelloni  (5)  a  publié,  sur  la  langue  Copte, 
des  observations  assez  étendues,  à  la  suite  des- 
quelles il  a  fait  réimprimer  plusieurs  fragmens  Saï- 
diques,  extraits  des  ouvrages  du  P.  Georgi. 

(i)  Magasin  encyclopédique,  an  vil ,  r.  V^p-  4p  et  suiv, 

(2)  Lettre  sur  l'inscription  de  Rosette,  f.  J2  et  jj, 

(3)  Cliarta papyracea,  p.  44>  59>  ^o?  ^^' 

(4)  AUgmeine  Geschichte  der  jiiorgenlàndischen  Sprachen  und Lit- 
teratiir,  p.  371-405. 

{5)  De  Agiogniphia  prirnigenia  et  translatitia  ;  Romae  ,  1797? 
p.  107  et  suiv. 
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SECTION    IV. 

Sur  la  Langue  Egyptienne  en  général. 

,, i 

Je  né  m'arrêterai  point  ici  à  discuter  ce  qui  re-  1 
garde  le  génie  et  la  marche  de  la  langue  Copte; 
plusieurs  savans  ont  déjà  traité  suffisamment  cette 
matière ,  et  la  grammaire  de  MM.  Scholtz  et  AVoide 
est,  en  ce  genre,  un  modèle  d'exactitude  et  de  pré- 
cision. Je  me  bornerai  donc  ici  à  deux  ou  trois  re- 
marques. La  première  aura  pour  objet  la  lettre  j^ , 
qui ,  si  l'on  en  croit  quelques  savans  ,  peut  remplir 
dans  la  langue  Copte  la  fonction  d'article.  Sau- 
maise  le  premier  (i) ,  et  après  lui  l'abbé  Renaudot  (2) , 
ont  prétendu  que  dans  cette  langue  j^K0'5f£».  signi- 
fioit  ïor.  Lacroze  a  relevé  cette  assertion ,  et  prouvé 
qu'il  falloit  dire  KO'ï^Êt ,  ou ,  avec  l'article,  itsuo'^ê( 3). 
Le  P.  Mingarelii  a  fait  également  la  même  re- 
marque (4).  D'un  autre  côté,  Kocher,  recherchant 


(1)  De  annis  climactericis  ,  p.   566. 

(2)  Dissertatio  de  liiigua  Copîica ,  p.  cxxvij.  Acad.  des  beîles- 
lettres,  /,  II j  p.  zyj. 

(3)  Europe  savante,  1719,  t.  X ,  p.  2^j. 

(4)  /£g/ptioruin  codicum  rtUqu'iœ ,  p.  cclxxv. 
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l'origine  du  mot  Cneph ,  ou  Cnuphis  {i) ,  le  dérive 
de  no'ifç^î,  bonus  ^  auquel  est  joint  le  j^  article.  Ja- 
blonski  (2)  soutient  que  la  lettre  j^  s'emploie  quel- 
quefois comme  article ,  et  qu'ainsi  j^noxqs  est  la 
même  chose  que  TTXno^»qs.  Forster  (3)  est  du  même 
avis ,  et  cite ,  pour  appuyer  son  opinion  ,  le  mot 
j^O'^aiJU,  cibus,  que  Jabionski  avoit  déjà  produit  (4), 
et  qui ,  si  i'on  en  croit  ces  savans ,  est  composé  du 
verbe  O'ifÇtTJUi ,  maiiducare ,  et  du  j^  article.  Enfin  le 
P.  Georgi  (5)  soutient  que  ie  ^  en  memphitique, 
et  le  K  en  saïdique ,  remplissent  la  fonction  d'article  ; 
ce  qu'il  prouve  par  le  mot^^^i>^^  ,  ou  en  saïdique 
K0">f2►^^R,  qui  se  trouve  employé  dans  le  Trisagion 
des  liturgies  Copies.  Malgré  tout  le  respect  que 
l'on  doit  avoir  pour  l'autorité  de  pareils  savans ,  je 
ne  saurois  être  ici  de  leur  avis,  et  j'ose  assurer  que 
jamais  dans  la  langue  Copte  lej^  ne  s'emploie  comme 
article.  Les  mots  j^o^2>^  et  j^o** cltjul  ne  prouvent 
rien.  En  effet,  dans  le  premier,  le  j^,  loin  d'être 
article,  est  la  marque  caractéristique  de  la  seconde 


(i)  De  etymo  nominum  Cnuphis  alîonwique ,  apud  JVIîscellan, 
Observât,  nov.  t.  Il,  p.  i44- 

{2.)  Chronologie  de  l'histoire  sainte  de  Desvignoles ,  t.  II , 
p,  y^.  Panthéon  y^gypt.  t.  I,  p.  70. 

(3)  De  bysso  antiquorwn ,  p,  73. 

(4)  Chronologie ,  <Scc.  t.  II ,  p.  y^S. 

(5)  Fragment,  Evangel.  S.Johann,  p.  45  6. 
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personne  du  singulier  ;  de  manière  que  ces  mots 
j^o^i>èi  TT(f^  signifient,  non  pas sanctus  est Dominus ^ 
mais  sanctus  es ,  Domine.  Qjuant  à  j^onsaiJW-,  que 
j'ai  également  rencontré  dans  deux  passages  du 
prophète  Aggée  (i),  où  il  est  accompagné  de  l'ar- 
ticle IT ,  je  crois  que  c'est  une  contraction  de  j^2.x 
K  CYa^-w.  (2),  ou  j^M  o^a\«.  (3),  que  j'ai  trouvé 
empioyé  indifféremment  pour  désigner  un  mets. 

2.°  On  trouve  souvent  en  copte  le  monosyllabe 
cyo"^  placé  devant  les  verbes.  M.  W^oide  a  cru  que 
ce  mot  répondoit  au  mot  valde ,  admodiim;  mais  il  est 
facile  de  se  convaincre ,  en  lisant  les  auteurs  Coptes , 
que  ojo'^  devant  un  verbe  sert  à  indiquer ,  non  pas 
qu'une  chose  est  faite ,  mais  qu'elle  devroit  se  faire , 
qu'elle  mériteroit  d'être  faite.  Ainsi ,  dans  le  mar- 
tyre de  S.  Ignace ,  (4)  on  lit  :  km  ^HpO'^  ^^  c^eju.- 

Ni-C  hjt3hn£i>rxc  Tous  sont  étrangers  à  la  nature  de 
la  Divinité ,  qui  mérite  seule  d'être  adorée.  Ailleurs  (5) 
onlifnxainj:)  hojo'^Epajc^Hps  jùuu-oq,  la  vie  admi- 
rable. Dans  la  vie  de  S.  Schenoudi  (ô)  on  trouve: 


(i)  Chap.  II,  V.  12. 

(2)  S.  Pachomiivîta,  ms.  Copt.  Vatic.  6^,  fol,  1^2. 

(3)  S,  Theodori  vïta,  ibid.  fol.  7.  Johann,  martyr,  ibiJ.  fol.  53* 

(4)  Ms.  Copt.  Vatic.  66,  fol  10. 

(5)  Jbid.  fol.  i8. 

(6)  Jbid.  fol.  19. 
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0'<^cyo'xC2>^s  TTE  ùUEq  ^ÊiKO'YS  E5NX^îTE'>ç ,  il  con- 
vient de  raconter  ses  bonnes  œuvres;  h^oK  0'<pa\JU-X 

ET6iî:)EJUL ,  vous  êtes  un  homme  dont  les  pieds  ne 
devraient  point  fouler  la  terre  souillée  (i);  2>.qco*^'Taut 
TEq5<:si^  È£iO^  «ojo'ïCoAttc  ,  /'/  étendit  sa  main , 
qui  eût  mérité  d'être  coupée  (2).  Dans  le  martyre  de 
S.  Noub  (3),  on  lit  :  a\  TTSpa\-u.s  Kcgo^JW-Enpsnrq , 
ô  homme  aimable.  Dans  la  vie  de  l'abbé  Daniel  (4) 
on  trouve  :  s^o^^^HO^s  hojO'^f-OOC'^,  leurs  œuvres 
haïssables.  Dans  l'cloge  de  S.  Pierre  ,  patriarche 
d'Alexandrie  (5) ,  on  lit  :  Eq^^aiÀ^-JW-OC  ^eh  TiEqpcuq 
Kcgo'^ÇOJwq  ,  disant  de  sa  bouche ,  qui  eût  mérité 
d  être  fermée.  Dans  l'éloge  de  l'évêque  Macaire  (6)  : 
^cyo'ifCg'TEW.TZ.o'^E  TTECp^î^  W.^7\^.'^\î>,  Pul chéri e , 
dont  on  ne  doit  point  prononcer  le  nom.  Ces  exemples, 
auxquels  je  pourrois  facilement  en  ajouter  un  grand 
nombre,  suffisent,  je  crois,  pour  établir  la  signi- 
fication que  j'ai  indiquée  ci-dessus.  J'observerai 
seulement  qu'elle  se  retrouve  aussi  dans  le  dialecte 
Saïdique  :  un  fragment   Saïdique   manuscrit  ,  qui 


(i)  Ms.  Copt.  Vatic.  GG,fûl.  44. 

(2)  Ibid.  fol.  49. 

(3)  Ibid.  fol.  238. 

(4)  Ms.  Copt.  Vatic.  62, /o/,  jj>. 

(5)  Ibid.  foi.    193  et   197. 

(6)  Ms.  Copt.  Vatic.  68 ,  fol.  i^j. 

H 


Il4  RECHERCHES 

existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  dit  en  parlant 
d'Arius  :  iTEqAî'-C  KUjO'^CZ^AiTq ,  sa  langue,  qui  au-' 
roit  îne'rité  d'être  coupée. 

Ma  dernière  remarque  aura  pour  objet  ia  lettre 
«j.  Cette  lettre ,  qui  se  met  souvent  après  les  for- 
matives  des  verbes,  n'est  pas  alors  explétive,  comme 
on  le  croit  ordinairement;  mais  elle  indique  la  possi- 
bilité. Ainsi  l'on  voit  dans  ia  vie  de  S.  Schenoudi  (i) , 
CEî^sajo^s  Èpz^TO'Tî  ZsH  ho'^o'^no'c  KO'^a^'T  ,  ils 
ne  pourront  pas  subsister  une  seule  heure;  dans  l'éloge 
de  S.  Picendi  (2) ,  ^jw-E'ïx  z^ît  sse  o'ïok  julokZsJ^oc 
K2>aj"TEUBa\uq  ÈpoK  ,  je  ne  crois  pas  que  jamais 
aucun  moine  puisse  vous  égaler;  dans  la  vie  de  l'abbé 
Daniel  (3)  ,  JULirxcgz^o'îfaiiî  ùpan  ÈTTTHpq  ,  je  ne 
pus  absolument  ouvrir  la  bouche  ;  dans  la  vie  du  pa- 
triarche Isaac  (4) ,  ^2.-5^ ojEp  ^\  iK^mh  i>i\  nE ,  ils  ne 
pouvoient  rien  faire  ;  dans  le  martyre  de  S.  Macaire  (5), 
jÙ^TTEqcgq2>5  h:)i>  n2>s£j.2vC2^uoc  ,  /'/  ne  put  supporter 
ces  supplices  ;  dans  l'éloge  de  S.  Macrobe  (6),  a^tte- 
kek6.z>-CZ^îOC  ci5(5po  Èpos ,  tes  supplices  n'ont  pu  me 
vaincre;  dans  la  vie  de  S.  Macaire  (7),  À^-iTScyîtz.'* 

(i)  Ms.  Copt.  Vatic.  66,_/û/,  7^. 

(2)  Ibid.  fol.   126. 

(3)  Ms.  Copt.  Vatic.  62, yè/,  4^. 

(4)  Ibid.  fol.  217. 

())  Ms.  Copt.  Vatic.  59, /o/.  6S. 

(6)  Ms.  Copt.  Vatic.  jSj/o/,  ç^. 

(7)  Ms.  Copt.  Vatic.  64,  /c/.  jj^. 
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) 

ÈTTiTisKO  UTE  wsî\x~oc ,  je  fi'di  pli  voir  la  perte  des 
nations;  dans  la  vie  de  S.  Pachôme  (i),  juuw-ou 
Sk?j  Npa\JUL3i  îv^scyKSJW.  Èpaio'c  ,  aucun  homme  ne 
pourra  les  remuer;  plus  bas ,  EUB.cg  lipH"^  qnxcy- 
qM  F.poq  h2SEc|)2>.s ,  comment  celui-ci  poiirra-t-il  le 
supporter  (2)  \ 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  des  principaux 
manuscrits  en  langue  Copte  qui  se  trouvent  dans 
les  différentes  bibliothèques  de  l'Europe ,  en  com- 
mençant par  ceux  qui  sont  écrits  dans  le  dialecte 
Memphitique.  Je  ne  ferai  point  mention  des  ma- 
nuscrits du  noiiveau  Testament,  du  Pentateuque  et 
des  Psaumes  ,  attendu  que  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés;  j'observerai  seulement  que  M.  Tromler 
s'est  trompé  (3),  lorsqu'il  a  prétendu  que  le  manuscrit 
des  quatre  Evangiles ,  apporté,  dit-on,  d'Egypte  par 
S.  Louis ,  étoit  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
l'Oratoire.  II  est  certain  que  ce  beau  et  précieux 
manuscrit,  copié  par  Michel,  métropolitain  de  Da- 
miette,  l'an  880  de  l'ère  des  martyrs,  1174  ^e 
Jésus-Christ ,  existoit  à  la  bibliothèque  du  Roi.  On 
peut  voir  ce  qu'en  disent  i  abbé  Renaudot  (4) ,   le 


(i)  Ms.  Copt.  Vatic.  6^,  fol.  i^y. 

(2)  Ibid.  fol.  207. 

(3)  Bibliothecœ  Copto-Jacobitic<K  spécimen,  p.  38. 

(4)  Historia  patriarch,  Alexandr,  p.  453»  Dissertât,  de  lingua 
Coptica,  p.  cxxiij. 
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P.  Leiong  (i),  Richard  Simon  (a),  Lacroze  (3),  &c. 
La  bibliothèque  de  l'Oratoire  possédoit,  il  est  vrai,  ^ 
un  beau  manuscrit  des  Évangiles  Coptes  ;  mais  il 
avoit  été  apporté  de   Constantinople  par  M.   de  ' 
Harlay  de  Sancy,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  P.  Mo- 
rin  {4).  D'ailleurs  il  n'existoit  déjà  plus  du  temps  de    1 
Richard  Simon,  qui  donne  à  ce  sujet  les  détails  sui- 
vans  (5)  :  «  M.  Hardy,  qui  a  vu  ce  manuscrit,  m'a 
»  assuré  que  le  P.  Vignier,  qui  étoit  dans  quelque 
»  nécessité  d'argent ,  l'avoit  vendu  ;  et   il  croyoit 
«  même  que  ce  manuscrit  avoit  passé  dans  la  bibîio- 
>*  thèque  de  la  reine  de  Suède.  « 

La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  un 
beau  manuscrit  Copte  du  prophète  Ezéchiel  ,  au- 
quel est  jointe  la  version  Arabe  (6).  Dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  S.  Germain-des-Prés, 
qui  contient  l'office  de  la  semaine  sainte  ,  on  trouve 
plusieurs  fragmens  des  livres  de  la  Bible ,  et  sur- 
tout des  Prophètes.  On  peut  voir  les  détails  que 


(i)  Bibliotheca  sacra,  p.   162. 

(2)  Histoire   critique    des  versions    du   nouveau    Testament,' 
p.   içQ  et  suiv.  Lettres  choisies,  t.  IV,  p.  ^i  et  suiv. 

(3)  Prœfat.  in  lexicon  Copticum. 

(4)  Antiquitates  ecclesiœ  Orientalis ,  p.   157. 
{))   Lettres  choisies,  t.  II ,  p.  p^. 
(6)  M.  Woîde,  Journal  des  savans,  ijj/^,  p.  J40.  LiterarhchÂ 

Briefivechsel ,  lom,  III,  pag.  88.  De  versione  Biùliorum  y£^yptiacai 
page  6. 
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donnent  sur  ce  manuscrit  Lacroze  (i),  Jablonr,- 
ki  (2),  M.  Woide  (3).  J'ai  vu  des  morceaux  d'un 
ouvrage  semblable  chez  M.  Marcel  ,  directeur 
général  de  l'Imprimerie  impériale.  Le  livre  de  Job 
existoit  à  Rome,  et  le  P.  Georgi  en  possédoit  une 
copie  (4). 

Au  rapport  de  MM.  Adier  (5),  Miinter  (6)  et 
Woide  (7) ,  la  bibliothèque  de  la  congrégation  de 
la  Propagande  possède  les  quatre  livres  des  Rois 
et  les  prophètes  Isaïe  et  Jérémie.  Ces  deux  pro- 
phètes se  trouvoient  également  à  Venise ,  dans  le 
couvent  des  Dominicains  de  l'Observance ,  ainsi 
que  nous  l'apprend  M.  Simon  Assemani  dans  sa 
Dissertdiione  sopra  la  naiione  de  Copti ,  insérée  dans 
le  Cdtaîogo  de  codici  înanoscritti  Orientali  délia  h'tbho- 
îeca  Naniana;  in  Padova,  1787;  p.  75).  Je  ne  dirai 
rien  ici  de  Daniel ,  ni  des  douze  petits  Prophètes , 
attendu  que  j'en  ai  fait  une  notice  fort  étendue , 
qui  est  terminée  depuis   long-temps,   et  qui  doit 


(1)  Prœfai.  in  lexicon   Coptïcum. 

(a)    Tliesaiinis  epistoliciis  Lacro'iianus ,  t.  I ,  p.  175  et   176. 

(3)  Journal  des  savans,  loco  laiid.Tp.  341.  Literarischer Briefivech. 
tome  III ,  page  89.  De  versione  Bibliorum  yEgyptiaca  ,  pag.  4j  5  > 
6  et  141. 

(4)  M.  Woide  ,  de  versione  Bibliorum  /€.gyptiaca ,  p.  4. 

(5)  Bihlisch-kriiische  Reise  nach  Rom,  p.  173. 

(6)  Spécimen  versionuin  Danielis   Copticarum ,  p.  6. 

(7)  De  versione  Bibliorum  yEgyptiaca ,  p.  5. 
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paroître  dans  ie  VIII. ^  volume  des  Notices  et  Ex- 
traits des  manuscrits  &c, 

M.  Marcel  possède  un  exemplaire  entier  de  la 
Bible  en  dialecte  Memphitique ,  qu'il  a  fait  co- 
pier au  Caire  sur  le  manuscrit  du  patriarche  des 
Coptes  :  c'est  la  seule  Bible  complète  qui  se  trouve 
en  Europe  dans  cette  langue.  M.  Tromler  (i),  sur  la 
foi  de  PfeifFer  et  de  Browne ,  assure  qu'il  en  existe 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  du  Vatican ,  et 
un  autre  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne; 
mais  il  est  bien  démontré  que  ces  manuscrits  n'ont 
existé  que  dans  l'imagination  de  ces  deux  auteurs. 
De  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe,  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris  est  la  plus  riche  en  ma- 
nuscrits Memphitiques ,  depuis  qu'elle  a  acquis  la 
précieuse  collection  rapportée  d'Egypte  par  Asse- 
mani.  J'ai  cru  devoir  donner  ici  le  catalogue  de  ces 
manuscrits,  quoiqu'il  ait  déjà  été  publié  par  Asse- 
mani  (2)  et  par  un  anonyme  (3)  ;  mais  il  est  facile  de 
voir  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  catalogues 
ne  sont  parfaitement  exacts. 

Le  manuscrit   57  est  entièrement  composé  de 


(1)  Biblîcth.  Copto-Jacob,  p.  34- 

(2)  Bibliotlieca  Orientalis  Clemenûno -Vatîcana ,  t.  \,  p.  617-619. 

(3)  Recensio  manuscriptorwn   codicwn  qui  ex   universa   biblio- 

iheca  Vatican  a  selecti procuratoribus  Gallorum  traditi  fiiere  ; 

Lipsiae,  1803;  p.  35-39. 
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sermons,  d'homélies,  &c.  de  S.  Jean  Chrysostpme. 
Voici  le  détail  de  ce  qu'il  contient  :  i ."  Sermon 
sur  ces  paroles  de  S.  Luc,  Je  détruirai  mes  greniers. 

—  2.°  Vingt -unième  sermon  sur  S.  Mathieu.  — 
3.°  Vingt-deuxième  sur  S.  Mathieu.  —  4-°  Sur  ces 
mots  de  l'Evangile,  Ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  &c. 

—  5.°  Sermon  sur  la  pénitence.  —  6.°  Seconde  ho- 
mélie sur  S.  Mathieu  ;  généalogie  de  Jésus-Christ. 

—  7.°  Quarante-neuvième  sermon  sur  S.  Mathieu, 
sur  l'Hémorrhoïsse.  —  8.°  Cinquante-deuxième  ho- 
mélie sur  le  même  évangéliste.  —  5?.°  Extrait  des 
morales  sur  S.  Mathieu ,  contre  l'orgueil  et  la  vaine 
gloire.  —  io.°  Sur  ceux  qui  mettent  leur  confiance 
dans  ce  monde.  —  1 1 .°  Extrait  des  morales ,  sur  ce 
que  Dieu  ne  peut  être  l'auteur  du  mal.  —  12."  Sur 
le  figuier.  —  i  3 .°  Homélie  sur  la  généalogie  de 
Jésus-Christ.  —  14.°  Sermon  sur  la  fête  de  l'Epi- 
phanie. —  15.°  Sur  ces  paroles  de  la  Genèse,  Terra 
eratlabiiiinius.  —  1 6.°  Explication  du  psaume  xlyiii. 
Sur  la  Pénitence.  —  17.°  Sur  la  Samaritaine.  — • 
i8.°  Extrait  d'un  sermon  sur  le  même  sujet.  — 
i^.°  Sur  la  Samaritaine,  et  sur  ces  paroles ,  Main- 
tenant mon  ame  est  trouble'e.  —  20.°  Sur  les  noces  de 
Galilée  ,  et  sur  ces  paroles  ,  Mon  heure  n'est  pas  en- 
core venue.  —  21.°  Sur  le  message  de  l'ange  Gabriel 
vers  la  Vierge  Marie.  —  22.''  Homélie  sur  ce  qui 
se  passa  du  temps  de  Gainas ,  et  sur  la  tristesse,  -r- 
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^3-«  (Quatrième  sermon  sur  la  seconde  épître  aux 
Thessaloniciens.  —  24.°  Cinquième  sermon  sur  la 
inême  épître.  —  25.°  Explication  de  la  fin  de  la 
première  épître  aux  Thessaloniciens.  —  z6.'^  Sur 
ces  mots  de  la  même  épître ,  E^B.Eçf^5  z.noK  J^or 
k^cyo.^o'if  H^HT  2>îv ,  d'après  cela  ne  pouvant  prendre 
patience  plus  long-temps.  —  ^7-°  Sur  la  même  épître. 

—  28."  Morale  sur  la  deuxième  épître  aux  mêmes. 
• —  2p."  et  30.°  Morale  sur  la  même  épître.  ■ — 
31.°,  32.°,  -^T^.^  Morale  sur  la  première  épître  aux 
Corinthiens.  —  ^^.°  Douzième  sermon  sur  la  pre- 
mière épître  àTimothée.  —  35."  Sur  l'épître  àTite. 

—  ^6.°  Sur  la  même.  —  37.°  Sur  l'épître  aux  Co- 
lossiens. 

Ce  volume,  de  format  in-folio ,  écrit  sur  vélin, 
est  le  plus  beau  et  le  plus  ancien  que  j'aie  vu  en 
dialecte  Memphitique.  Malheureusement  il  ne  s'y 
trouve  qu'une  seule  note ,  fol.  fj^,  qui  ne  nous 
fournit  aucune  lumière  sur  l'époque  à  laquelle  il 
a  été  copié.  Au  reste,  il  paroît  que  ce  manuscrit 
est  le  même  que  le  savant  voyageur  Huntington 
avoit  vu  dans  la  bibliothèque  du  monastère  de 
Saint-Macaire  (1). 

Le  manuscrit  58  contient:  Fol.  i.  Histoire  de 
la  translation  des  reliques  de  S.  Magistrien  et  des 

(i)  Humingtoni  Epistolœ ,  éd.  Smith,  p.  6^. 
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quarante-neuf  vieillards ,  écrite  par  l'abbé  Zacharie. 

—  10.  Sermon  de  Zacharie,  évéque  de  Skhoou , 
Cjby^^Oif ,  sur  l'entrée  de  Jésus-Christ  enfant  au 
temple ,  et  sur  la  bénédiction  qu'il  reçut  du  vieil- 
lard Siméon.  — ^^.  Sermon  de  S.  Jean  Chrysos- 
tome  sur  l'archange  S.  Michel ,  sur  la  miséricorde 
de  Dieu ,  et  sur  le  voleur  qui  fut  crucifié  à  la  droite 
de  Jésus-Christ.  — j6.  Martyre  de  S.  Eusèbe ,  fîls 
du  général  B^csAs^HC.  —  6y  Vie  de  Dorothée , 
diacre,  fils  du  gouverneur  d'Isaurie.  — jp.  Mar- 
tyre de  S.  Polycarpe.  —  ()o.  Éloge  de  S.  Macrobe, 
U^KlpoKs,  évêque  dç  Pschadi ,  Eaj^^,  prononcé 
par  Menas,  Uhî^x.  ,  évêque  de  la  même  ville.  ■ — • 
loS.  Sermon  de  Zacharie  ,  évêque  de  Skhoou  ,  pour 
exhorter  ses  diocésains  à  la  pénitence.  Il  y  ra- 
conte l'histoire  des  Ninivites.  —  i2j.  Sermon  de 
S.  Jean  Chrysostome  sur  le  psaume  vi.  —  ijr.  Sur 
le  psaume  xxxyui.  —  lô'o.  Sur  le  psaume  l.  — 

—  lyS.  Sermon  de  S.  Basile  sur  le  jeûne. 
L'auteur  du  catalogue  anonyme  s'est  trompé  lors- 
qu'il a  joint  S.  Athlophore  à  S.  Eusèbe.  On  trouve, 
il  est  vrai,  dans  le  titre,  TTS2s^Aoc{)opoc  :  mais  ce  mot, 
qui  est  purement  Grec ,  et  qui  signifie  victorieux ,  a 
été  pris  mal-à-propos  pour  un  nom  propre;  ce  n'est, 
ainsi  que  r-EnuEOC ,  qu'une  épithète  qui ,  dans  cet 
endroit  et  dans  plusieurs  autres,  se  trouve  jointe  an 
nom  du  martyr.  On  peut  voir  sur  le  mot 'AOP^(po^$ 
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les  savantes  remarques  de  feu  M.  de  Villoison  (i). 

Le  manuscrit  5^  contient  :  Fol,  i.  Martyre  de 
S.  Jacques  ïintercis,  — jo.  Sermon  d'Archélaiis , 
évêque  de  Néapoiis  ,  sur  l'archange  Gabriel.  — 
ro.  Martyre  de  S.  Paphnuce  ,  lïz.cJjKO'sf'^.  —  <f-2.  Pre- 
mier martyre  de  S.  Macaire  d'Antioche.  —  d^(f.  Se- 
cond martyre  du  même. — 7"^.  Troisième  martyre. 
— Sj.  Sermon  de  S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 
sur  la  pénitence.  — j}(f.  Vie  de  S.  Macaire  le  Grand , 
par  Sérapion ,  évêque  de  Thmoui.  —  ijy.  Sur  l'abbé 
Macaire.  —  ijo.  Sur  l'abbé  Macaire  le  Grand.  Ce 
morceau  est  tiré  de  l'Histoire  Lausiaque  de  Pal- 
ladius.  —  ij^.  EBÊ-E  T\SRp2>K2> ,  sur  ï/iierax.  Ce 
morceau  est  le  même  qui  se  trouve,  quoiqu'avec 
moins  de  détails,  dans  l'Histoire  Lausiaque  de  Pai- 
ladius  ,  et  dans  Rufin.  (V.  Vita  Patrum  ,  éd.  Ros- 
weyde ,   i  (328  ,  p.  ^'èo  et  990.  ) 

A  la  fin  du  martyre  de  S.  Macaire ,  on  lit  une  note 
qui  apprend  que  ce  morceau  a  été  copié,  l'an  634 
des  martyrs ,  par  Jacques  fils ,  c'est-à-dire ,  élève  de 
l'abbé  Jean  X2>JW-E.  Quant  aux  autres  morceaux 
qui  composent  ce  volume  ,  et  qui  sont  de  différentes 
mains ,  rien  n'indique  en  quel  temps  ils  ont  été 
écrits. 

Manuscrit  60  :  Martyre  de  S.  Pisoura,nscO'*p«', 

(i)  Première  lettre  à  M.  Akerblad ,  77, _;  et  suiv. 
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évêqiie  ,  et  de  ses  compagnons.  Ce  morceau  n'a 
point  de  commencement.  On  voit  par  le  martyro- 
loge Arabe  que  S.  Pisoura  étoit  évêque  de  la  ville  de 
Mésil  f^y^^^^s^.  Q,uant  à  ses  trois  compagnons  ,  dont 
le  copte  ne  nous  donne  pas  les  noms  ,  les  désignant 
seulement  par  le  titre  d'évéques  ,  le  même  mar- 
tyrologe nous  apprend  qu'ils  s'appeioient  Fanali- 
khous ,  ^  y^ys^h]^  ,  Siklicus,  ^ykw,  et  Théodore , 

^y^j^^J)^ '  — Fol.  22.  Premier  martyre  de  S.  Pi- 
roou,  Ilspaio^ ,  et  de  son  frère  Athom,  Dy.Ba.ïJUt. 
— ^8.  Second  martyre  des  mêmes.  — p.  Troisième 
martyre.  —  6i.  Martyre  de  S.  Jean  et  de  S.  Si- 
méon.  —  8(^.  Vie  de  S.  Jean  Kame,  X&julh  ou 
Xi-A^E.  J'ai  traduit  ici  ^5".  Jean  Kame ,  et  non  pas 
S.  Jean  le  Noir ,  regardant  le  mot  X*i.JU.E  plutôt 
comme  un  nom  propre  que  comme  une  épithète. 
En  effet,  si  ce  mot  signifioit  le  noir,  il  seroit  pré- 
cédé de  l'article.  D'ailleurs  les  auteurs  Arabes  en 
ont  jugé  comme  moi  ;  car  on  lit  I?  y*^^^^^  <^^"s  le 
calendrier  publié  par  Ludolf  (i) ,  ^y  dans  le  marty- 
rologe ,  et  enfin  Çy  i  dans  l'Histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie  (2). 

Le  manuscrit  61  contient  :  Fol.  i.  Vie  de  l'abbé 


(i)   Commentar.  ad  hist.  Aithiop.  p.  403. 
(2)  Ms.  Arab.  140,77.  1^6. 
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Siméon  de  Mésopotamie ,  écrite  par  un  de  ses  dis- 
ciples nommé  Antoine.  —  <^.  Martyre  de  S.  Ari , 
prêtre  du  bourg  de  Schetiiouji ,  II}E"TKO'<qi.  ■ — ■ 
S/.  Instruction  ,  K&^Hr^scsc ,  prononcée  par  Pierre , 
patriarche  d'Alexandrie  ,  sur  ceux  qui  mettent  leur 
confiance  dans  les  richesses  et  dans  leur  propre 
force.  — 122.  Sermon  de  Théodose,  patriarche  d'A- 
lexandrie, sur  l'assomption  de  la  Vierge  Marie.  II  le 
prononça  l'année  de  sa  mort.  —  i^S.  Mort  des  trois 
patriarches  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  par  S.  Atha- 
nase.  —  /po.  Serm.on  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
sur  le  sacrifice  d'Abraham.  • —  i()p.  Sermon  d'Am- 
philoque,  évêque  d'Iconium,  sur  le  même  sujet. 
—  216^.  Sermon  de  S.  Jean  Chrysostome  sur  le 
psaume  l.  —  Aufol.ji  de  ce  volume ,  commence 
un  fragment  acéphale  des  actes  du  martyre  de 
S.  Poli,  IIoAs  ,  fils  de  Juste,  Ic^f  cnroc ,  le  géné- 
ral. Ce  morceau  ,  qui  va  jusqu'au  fol.  j^  inclusi- 
vement,  reste  interrompu  jusqu'au  yô/.  222,  qui 
est  la  suite  du  fol.  j^.  Une  note  placée  à  la  fin  du 
sermon  de  Théodose  nous  apprend  que  ce  mor- 
ceau vient  d'un  moine  du  monastère  de  S.  Ala- 
caire  ,  dont  on  ignore  le  nom  ,  et  qui  l'a  acheté  de 
ses  propres  deniers ,  et  déposé  dans  la  bibliothèque 
de  ce  monastère;  qu'il  a  été  copié,  l'an  (378  des  mar- 
tyrs ,  sous  les  yeux  de  l'abbé  Menas ,  patriarche 
d'Alexandrie;  qu'à   cette  époque  le   monastère  de 
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S.  Macaire  avoît  pour  abbc,  ^^Hr'0**JM-EKOC,  I  archi- 
prêtre  Khaïi ,  nx-^Tiz-  X^x-^kA  ;  pour  économe  l'évêque 
Menas ,  et  pour  lecteurs  les  deux  diacres  nommes 
Adenas. 

Manuscrit  61  :  Fol.  i.  Vie  de  S.  Macaire ,  fa 
même  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  ^^  ,JoI.  j^â'. 
— jS.  Vie  de  l'abbé  Daniel,  supérieur  de  Scété. 
— j<f.  Martyre  de  S.  Til,  ^..nBNTxA,  et  non  pas  Tiû, 
comme  a  fait  imprimer  le  savant  P.  Georgi  (i). 

—  <5^.  Lettres  réciproques  de  Pierre  ,  patriarche 
d'Alexandrie,  et  d'Acace  ,  patriarche  de  Constanti- 
nople. — ^0.  Instruction,  k^^hkhcsc,  sur  la  Vierge 
Marie,  prononcée  par  S.  Euchodius,  G'*j^o:^soc, 
archevêque  de  la  grande  ville  de  Rome ,  et  second 
successeur  de  l'apôtre  S.  Pierre.  —  /20.  Morceau 
acéphale,  qui  contient  un  éloge  de  S.  Jean -Bap- 
tiste. —  i^j.  Sermon  prononcé  par  Théophile,  pa- 
^^iarche  d'Alexandrie,  le  jour  de  la  fête  des  trois 
enfans  Ananias,  Azarias  et  Misacl  ,  dans  l'église 
bâtie  en  leur  honneur  à  Alexandrie.  —  /c9j^.  Eloge 
de  Pierre,  patriarche  d'Alexandrie  et  martyr,  pro- 
noncé par  Alexandre ,  patriarche  de  la  même  ville. 

—  ij^S.  Martyre  de  Pierre ,  patriarche  d'Alexan- 
drie. —  211.  Vie  d'Isaac ,  patriarche  d'Alexandrie , 


(i)  De  miraculis  S.  Cohithi ,  praef.  p.  Ixix^  Ixxviij;  Ixxix,Ixxxii;, 
Ixxxvij,  (Sec.  ; 
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écrite  par  Menas ,  évêque  de  la  ville  de  Pschadi. 

—  2^j.  Lettre  de  Sévère,  patriarche  d'Antioche,  à 
la  diaconesse  Anastasie  ,  dans  laquelle  il  explique 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  ^swi.  rcTEqs  ÈiSEît- 
ÇHNO'sf  hi^E  Citoq  SU£iEn  H^JW-HS  E'^^'*4)0nq  È£iOÎ\ 
5ki:^Eîî  TTKi>-^S ,  ûjin  que  tout  le  sang  innocent  qui  a  été 
répandu  sur  la  terre .  .  .  retombe  sur  vous.  —  2jj.  Mar- 
tyre de  S.  Didyme. — 2(f(f.  Homélie  acéphale  sur 
le  martyre  des  enfans  massacrés  par  Hérode.  — 
2/y.  Vie  de  S.  Martyrien. 

Il  faut  observer  que,  dans  ce  volume,  les  trois 
feuillets  156-  158  contiennent  un  fragment  sé- 
paré ,  qui  appartient  à  l'éloge  de  Pierre ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  et  qui  est  la  répétition  de  ce  qu'on 
Ut  fol.  1^0  et  suiv, 

Le  manuscrit  ^3  contient  :  Fol.  i.  Eloge  de 
l'archange  Michel.  — 28.  Martyre  de  S.  Théodore 
l'Oriental ,  Tn^>.n2>Tro?\EOC ,  et  de  ses  deux  compa- 
gnons ,  Léonce  l'Arabe ,  et  Paneger ,  ïlisîVHr^Kp ,  le 
Persan.  — jj".  Martyre  de  S.  Apater  et  de  sa  sœur 
Irai',  HpM,  enfans  de  Basilitès ,  général  des  Grecs. 

—  y^.  Sermon  de  S.  Jean  Chrysostome.  — 106.  Éloge 
prononcé  par  Théodote,  évêque  d'Ancyre  en  Ga- 
latie ,  le  jour  de  la  fête  de  S.  George  martyr,  de  la 
ville  de  Diospolis  en  Palestine.  —  ij^.  Martyre  de 
S.  Sarapamon. 

Manuscry:  64  :  Fol.  i.  Vie  de  S.  Macaire.  Cette 
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histoire ,  qui  est  acéphale ,  et  dont  il  paroît  man- 
quer sept  ou  huit  feuillets  ,  est  la  même  qui  est 
écrite  par  Sérapion  ,  et  qui  se  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits 5p  et  62.  — j/.  Vie  de  S.  Paul,  hermite  , 
traduite  du  latin  de  S.  Jérôme.  — jp.  Discours  des 
vieillards  au  sujet  de  S.  Antoine.  Ce  morceau  est 
le  même  qui  se  trouve  en  grec  dans  les  Apophtheg- 
maîa  Patrum ,  publiés  par  Cotelier.  —  ^S.  Vie  de 
S.  Macaire  le  Grand.  — ii^.  Vie  du  même  saint. 
— 1^2.  Sur  les  deux  S.  Macaire,  celui  d'Egypte,  et 
celui  d'Alexandrie.  Ce  morceau  est  tiré  de  l'His- 
toire Lausiaque  de  Palladius.  Quoique  le  titre  parle 
des  deux  saints  Macaire ,  il  est  certain  qu'il  n'est 
fait  mention  ici  que  de  S.  Macaire  d'Egypte.  On 
y  trouve,  fol,  i^y,  le  fragment  sur  Xhïerax ,  eç£.e 
iTSEpx^KZ^.  Le  traducteur  Copte  a  ajouté  ,  sur  la 
maladie  et  la  mort  de  S.  Macaire,  des  détails  qui 
ne  sont  point  dans  Palladius  ,  et  qu'il  a  tirés  de 
l'histoire  écrite  par  Sérapion.  —  /j[^.  Fragment  de 
i'Histoire  Lausiaque  de  Palladius  ,  contenant  l'épître 
dédicatoire  adressée  à  Lausus.  —  /jj.  La  préface. 
— 16^.  L'histoire  de  S.  II^JW-aT,  en  grec  Ïlct/Zw^w. 
—  lyi.  L'histoire  du  diacre  Evagrius. 

Manuscrit  65  :  Fol.  i.  Premier  sermon  prononcé 
par  Marc  le  jeune  ,  patriarche  dAlexandrie  ,  sur 
la  sépulture  de  Jésus-Christ.  — j?o.  Eloge  prononcé 
par  Théodore,  patriarche  dAntioche,  en  l'honneur 
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de  S.  Théodore  l'Oriental  ,  et  de  S.  Théodore 
le  général ,  fils  de  Jean  l'Egyptien.  — ^^^.  Vie  de 
S.  Onuphre  l'anachorète,  fiEnoqEp. 

Manuscrit  66  :  Fui.  i.  Martyre  de  S.  Ignace  d'An- 
tioche.  — /p.  Vie  de  S.  Schenoudi ,  écrite  par  Besa 
son  disciple.  —  82.  Martyre  de  S.  Isaac  de  Difré. 

—  ^6.  Martyre  de  S.  Epimé.  — 12^.  Eloge  de 
S.  Picendi ,  évêque  de  la  ville  de  Keft ,  prononcé 
par  Moïse,  évéque  de  la  même  ville.  — 1^6.  Mar- 
tyre de  S.  Til.  —  iy2.  Martyre  de  S.  Théodore 
le  général.  —  ip^.  Détail  des  prodiges  et  des 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  S.  Théodore. 

—  211.  Sermon  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie  sur  la 
vigilance  de  l'ame,  &:c.  — 2^^.  Martyre  de  S.  Noub. 

—  26^.  Vie  de  S.  Joseph  le  charpentier.  Le  titre 
porte  que  ces  détails  ont  été  révélés  par  Jésus- 
Christ  à  ses  apôtres  sur  la  montagne  des  Oliviers  , 
et  que  les  apôtres  les  ont  mis  par  écrit ,  et  dépo- 
sés dans  la  bibliothèque  de  Jérusalem.  —  288.  Ho- 
mélie de  S.  Grégoire  de  Nazianze  sur  la  pauvreté. 

Une  note  placée  à  la  fin  de  l'éloge  de  S.  Picendi 
nous  apprend  que  ce  morceau  a  été  écrit,  l'an  634 
des  martyrs,  par  Jacques,  fils  de  Senouthi,  Geho'*- 
=BS ,  fils  de  l'abbé  Jean  X^^jw-e  :  c'est  le  même  qui 
a  copié  le  martyre  de  S.  Macaire,  du  ms.  55?.  Une 
note  placée  à  la  suite  du  martyre  de  S.  Isaac  in- 
dique que  ce   morceau  a  été  donné  à  l'église   de 

S. 
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S.  Macaire  par  Abraham  de  Kokha,  hnrEKoAçx-, 
l'an  641  des  martyrs,  du  temps  que  Cosmas  étoit 
patriarche  d'Alexandrie  ,  et  le  diacre  Jacques  lec- 
teur du  monastère  de  S.  Macaire.  On  lit  ensuite 
ces  mots  :  •<  Souvenez  -  vous  de  celui  qui  a  écrit 
»  ceci ,  et  qui  se  nomme  le  malheureux  pécheur 
>'  Théodore  ,  fils  spirituel  d'Abraham  de  Koltha.  >• 
Mais  il  est  certain  que  Théodore  veut  seulement 
indiquer  qu'il  a  écrit  cette  note ,  et  non  pas  l'ou- 
vrage entier;  car  la  note  est  d'une  écriture  bien  plus 
récente ,  et  d'ailleurs  fourmille  de  fautes  d'ortho- 
graphe grossières,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
texte.  A  la  fin  du  volume  est  une  autre  note ,  écrite 
par  le  moine  Pischoï,  Ilxcyaix,  fils  de  Macaire  Amé, 
Ux^KZ-ps  ^«-E,  du  lieu  nommé  Pihormesîamoul ,  Ils- 
^opJU-EC"Ti>.«LO'ï/\,  dans  le  territoire  de  Damiette, 
l'an  741  <^^s  martyrs,   10 17  de  J.  C. 

Le  manuscrit  67  contient  :  Fol.  i.  Sermon  de 
Benjamin,  patriarche  d'Alexandrie,  sur  les  noces  de 
Cana  en  Galilée.  — j^.  Vie  de  S.  Maxime  et  de 
S.  Dométius  ,  tous  deux  fils  de  l'empereur  Vaienti- 
nien,  0')f2.>v£U^Si\oc.  Cette  histoire  a  été  écrite  par 
l'abbé  Pschoï,  Tlajoî,  de  Constantinopie,  qui  fut  le 
premier  diacre  de  Scété,  sous  les  yeux  de  l'abbé 
Macaire  et  d'Isidore  ,  qui  mourut  étant  diacre  ,  et 
qui  eut  pour  successeur  Moïse  le  Noir,  UawcK 
i\sji^2JULE.  —  ^.  Instruction  prononcée  par  S.  Basile , 
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évêque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  pour  la  fête  de 
la  Vierge  Marie.  — ^o.  Martyre  de  S.  Sérapion.  — 
jio.  Sermon  de  Démétrius  ,  patriarche  d'Antioche, 
sur  Isaïe. 

Manuscrit  68  :  Fol.  i.  Martyre  de  S.  Lacaron, 
Xi.Kz>.pa\H.  —  /<f.  Martyre  de  S.  Luc  i'évangéiiste. 

—  22.  Martyre  de  S.  Cyriacus,  R*ïp52>KOC,  arche- 
vêque de  Jérusalem  ,  le  même  qui  retrouva  la  croix 
de  Jésus-Christ. — ^j.  Sermon  de  S.  Basile,  évêque 
de  Césarée  ,  sur  la  dignité  de  la  vie  monastique.  — 
^.  Vie  de  S.  Jean  le  Nain,  supérieur  de  Scété, 
écrite  par  Zacharie,  évêque  de  Skhoou.  — /oj*.  Ser- 
mon de  S.  Ephrem  sur  la  Pécheresse  de  l'Évangile. 

—  118.  Eloge  de  Macaire  ,  évêque  de  Tkoou  ,  par 
Dioscore  ,  patriarche  d'Alexandrie  ,qui  étoit  alors 
exilé  à  Gangra ,  île  de  Paphlagonie ,  par  ordre  de 
l'empereur  Marcien.  Il  le  prononça  lorsque  l'abbé 
Paphnuce  fut  venu  le  visiter,  et  lui  eut  appris 
que  Macaire  étoit  mort  pour  ia  défense  de  la  foi. 
Dioscore  avoit  pour  secrétaires  les  diacres  Pierre 
et  Théopistus ,  qui  l'avoient  suivi  dans  son  exil. 

—  i(fj.  Sermon  de  S.  Jean  Chrysostome  sur  l'En- 
fant prodigue.  —  ^77»  Homélie  du  même  saint 
sur  la  crainte  de  la  mort ,  &c.  —  18S.  Sermon  de 
S.  Sévérien,  évêque  de  Cabales ,  ^5K^^^^►î\?\E0C ,  sur 
la  pénitence  ,'  &c.  —  A  la  suite  du  fol.  ipo  ,  se 
trouvent  huit  feuillets  qui  contiennent  une  partie 
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du  Martyre  de  S.  Anatole.  — A  la  fin  de  l'Éloge  de 
Macaire,  on  lit  une  note  écrite  l'an  673  des  mar- 
tyrs, qui  indique  que  ce  morceau  a  été  déposé  dans 
le  monastère  de  S.  Macaire  par  un  moine  nommé 
Théodose. 

Manuscrit  6()  :  Fol.  i.  Vie  de  S.  Théodore  ,  l'un 
des  successeurs  de  S.  Pachôme.  —  ^0.  Martyre  de 
Jean  ,  natif  du  lieu  nommé  ^MU^ïiam^ ,  dans  le 
canton  de  no^icyxn  :  il  fut  mis  à  mort  en  présence 
du  sultan  El-Kamel  fils  d'EI-Adel.  — jif.  Martyre 
de  S.  Isaac  de  Difré.  —  d/.  Vie  de  S.  Macaire 
d'Alexandrie.  —  ^j.  Morceau  composé  par  S.  Cy- 
rille d'Alexandrie,  qui  contient  l'histoire  de  la  dé- 
couverte que  le  patriache  Théophile  fît  d'un  grand 
trésor ,  en  expliquant  les  trois  0  gravés  sur  le  seuif 
de  la  porte  d'un  temple  d'idoles  à  Alexandrie  ;  la 
construction  d'une  église  en  l'honneur  des  trois 
enfans  Ananias  ,  Mi'saëi  et  Azarias ,  et  le  détail  des 
miracles  opérés  par  l'intercession  de  ces  saints.  — ■ 
joj.  Eloge  des  trois  enfans  susdits,  et  du  prophète 
Daniel.  Ce  morceau  n'a  point  de  commencement, 
et  rien  n'indique  par  qui  ni  quand  il  a  été  com- 
posé ;  on  voit  seulement ,  par  la  suite  du  texte , 
qu'il  est  postérieur  au  concile  de  Chalcédoine.  — • 
jjo.  Vie  de  S.  Pachôme.  J'observerai  ici  qu'en  re- 
liant ce  volume  on  a  bouleversé  l'ordre  des  pièces 
qui  le  composent.  En  effet,  la  vie  de  S.  Théodore, 
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placée  au  commencement  ,  doit  faire  suite  à  celle 
de  S.  Pachôme.  L'écriture  ,  qui  est  parfaitement 
conforme  ,  indique  que  ces  deux  morceaux  sont 
tires  du  même  manuscrit  ;  on  voit  seulement  par 
la  pagination  Copte ,  qu'il  se  trouve  entre  les  deux 
une  lacune  de  148  pages.  En  examinant  la  vie  de 
S.  Pachôme,  publice  en  grec  par  les  Bollandistes , 
au  14  de  mai ,  on  reconnoîtra  qu'elle  est  conforme 
en  beaucoup  d'endroits  au  texte  Copte  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  que  ce  texte  est  plus  étendu , 
et  offre  beaucoup  de  circonstances  et  de  noms  de 
villes  qui  ne  sont  pas  dans  le  grec.  Ces  raisons  m'a- 
voient  fait  croire  d'abord  que  l'ouvrage  contenu  dans 
notre  manuscrit  étoit  l'original  primitif,  dont  Til-- 
lemont  (1)  a  soupçonné  l'existence ,  et  dont  les  mor- 
ceaux Grecs  publiés  par  les  Bollandistes  n'auroient 
été  qu'une  traduction  abrégée  :  mais  deux  raisons 
m'ont  fait  changer  de  sentiment.  i.°  Les  trois  his- 
toires publiées  par  les  Bollandistes  ont  toutes  été 
écrites,  suivant  Tillemont ,  entre  l'an  380  et  l'an 
400  de  J.  C.  [z)  :  or  le  texte  Copte  dont  il  est  ques- 
tion offre  des  traces  visibles  du  monophysisme;  ce 
qui  prouve  qu'il  n'a  pu  être  écrit  avant  le  temps  du 
concile  de  Chalcédoine.   2°  Nous  avons  vu  plus 


(i)   Mémoires  sur  l'histoire  ecclésiastique,  t.   VU,  p,  l6S. 
(2)  Ibid.  ^.  j6p ,  6y^  et  6j^. 
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haut  qu'il  est  fait  mention,  dans  la  vie  de  S.  Pa- 
chome ,  de  la  langue  Thébaïque  :  d'après  cela,  il  est 
beaucoup  plus  naturel  de  croire  que  c'est  dans  ce  dia- 
lecte qu'avoit  été  composée  originairement  l'histoire 
de  ce  saint  et  de  ses  disciples.  Or  il  existe  en  Eu- 
rope plusieurs  fragmens  Sa'idiqucs  ,  tant  imprimés 
que  manuscrits,  qui  appartiennent  à  une  histoire 
générale  et  fort  étendue  des  monastères  f:)ndés  par 
S.  Pachôme.  Ce  recueil  me  paroît  être  l'original 
primitif,  sur  lequel  aura  été  faite ,  avec  plus  ou 
moins  de  changemens  ,  la  traduction  Memphitique, 
et  peut-être  la  Grecque  ;  à  moins  qu'on  ne  suppose 
que  les  textes  publiés  par  les  BoUandistes  sont  une 
histoire  différente  ,  qu'un  Grec  aura  composée  dans 
sa  langue  maternelle  :  c'est  ce  qui  paroît  sur-tout  pro- 
bable à  l'égard  du  dernier  morceau  ,  qui  est  adressé 
à  Théophile  ,  patriarche  d'Alexandrie.  On  pourroit 
croire  que  cet  original  Thébaïque  dont  nous  avons 
parlé,  répond  à  ce  que  S.  Nil  appelle  les  Vies  des 
moines  de  Tabenne  (ï). 

Les  lexiques  Memphitiques  sont,  en  général,  trop 
mauvais  pour  que  je  m'arrête  à  en  parler  ici  ;  ce- 
pendant M.  Woide  avoit  tiré  quelque  parti  de  celui 
de  Semnoudi ,  qui  existe  à  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford,  et  dont  j'ai  vu  deux  manuscrits,  l'un  à  la 

m, ■ -■        .i..!    ■  I  -  I  II  11^ 

(i)  Opuscula,  Romae,  1675,  p.  J02. 
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Bibliothèque  impériale,  et  l'autre  chez  M.  Marcel, 
directeur  général  de  l'Imprimerie  impériale.  Q^uant 
aux  grammaires  ,  la  meilleure  que  j'aie  vue  est  celle 
d'Athanase,  évcque  de  Kous,  qui  se  trouve  dans  le 
n.°  44  ^^s  mss.  Coptes  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  foJ.  IJQ  et  suiv. 

Jusqu'à  présent ,  nous  ne  possédons  en  Europe 
qu'un  petit  nombre  de  manuscrits  complets,  écrits 
en  dialecte  Saïdique  :  mais  il  existe  dans  différentes 
bibliothèques  une  quantité  de  fragmens  et  de  feuil- 
lets séparés,  qui  ont  appartenu  à  des  ouvrages  plus 
ou  moins  étendus.  La  bibliothèque  la  plus  riche  en 
ce  genre  est,  sans  contredit,  celle  de  l'illustre  car- 
dinal Borgia.  On  y  voit  l'Ecclésiaste  de  Salomon, 
une  grande  partie  du  livre  des  Proverbes,  le  livre 
de  Job  presque  entier  (i),  avec  ce  titre  II^^aRUJUE 
îua\Ê  h:i.SKMOC  :  Le  livre  du  juste  Job.  Ce  dernier 
a  été  copié  par  M.  Adler  (2) ,  et  c'est  d'après  sa 
copie  que  M.  Woide  avoit  fait  celle  qui  se  con- 
serve à  Oxford  dans  la  bibliothèque  des  directeurs 
de  l'imprimerie  de  Clarendon  (3).  MM.  Miinter  et 
Adler  ont  donné  le  catalogue  des  fragmens  de  la 


(i)  Adler,  Bihlisch-kritische  Reise  nach  Rom,  p.  l86.  Miin- 
ter, Spécimen  versiormm  Danielis  Coptïcarum ,  p.  ç.Woide,  </f  Vfr- 
sïone  Bibliorum  yC^yptiaca ,  p.  9 ,  not.  (g). 

(2)  Biblhch-kritische  Reise f  p.   187. 

(3)  De  versione  Bibliorum  ^•^gyptiaca,  p.  9 ,  not.  (g). 


SUR  l'Egypte.  135 

Bible  qui  existoient  de  leur  temps  dans  le  cabinet 
du  cardinal  (i).  M.  Adler  ajoute  ensuite  (2)  :  «  La 
"  plupart  des  autres  manuscrits  sont  ascétiques ,  ou 
»  contiennent  des  histoires  de  saints  et  de  martyrs. 
»  On  y  trouve  des  traductions  de  discours  et  de 
»»  lettres  de  S.  Ephrem  ;  quelques  -  uns  sont  fort 
»  importans  pour  i'histoire  ecclésiastique.  On  y 
»  compte  quatre  lettres  de  l'abbé  Moïse  à  des 
»>  religieuses  ;  un  petit  fragment  d'une  Histoire 
»  d'Egypte ,  qui  contient  des  détails  curieux  sur 
>»  l'histoire  ecclésiastique;  mais,  par-dessus  tout,  un 
>•  fragment  de  l'Histoire  des  persécutions  qui  furent 
»»  suscitées  par  les  Ariens  ,  à  Alexandrie  et  dans 
»  toute  l'Egypte,  contre  S.  Athanase.  L'auteur  pa- 
»  roît  avoir  été  témoin  oculaire.  »»  Depuis  le  départ 
de  ce  savant ,  le  cardinal  Borgia  avoit  fait  l'acqui- 
sition d'une  foule  de  nouveaux  fragmens  Saïdiques , 
appartenant  tant  à  la  Bible  qu'à  d'autres  manuscrits. 
On  peut  en  juger  par  ceux  qu'a  fait  imprimer  le 
P.  Georgi,  et  par  les  citations  qu'il  produit  en  dif» 
férens  endroits  de  ses  ouvrages.  On  y  distingue  un 
volume  imparfait,  composé  de  38  feuillets,  et 
qui  comprend  la  vie  des  solitaires  d'Egypte  ;  le 


(i)  Miinter,  loco  laudato  ,  page  8,   Adler,  Biblisch  -  kritische 
Reîse,  p.  186. 
(2)  Ibid.  p.  189. 
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même  P.  GeorgI  en  a  donné  la  notice  (i)  et  publié 
plusieurs  morceaux  (2).  Enfin  le  P.  Paulin  de  Saint- 
Barthélemi  nous  apprend  (3)  que  le  cabinet  du  car- 
dinal Borgia  renferme  en  tout  huit  cents  fragmens 
Coptes,  parmi  lesquels  on  en  compte  trois  cent 
vingt-cinq  écrits  en  dialecte  Saïdique. 

La  bibliothèque  Bodleyenne  d'Oxford  possède  plu- 
sieurs monumens  en  dialecte  Saïdique.  On  y  trouve, 
parmi  les  manuscrits  du  docteur  Huntington  ,  un 
lectionnaire  n.'^  3  ,  et  un  office  de  la  semaine 
sainte  imparfait  n.°  5  ,  qui  renferment  un  grand 
nombre  de  fragmens  de  l'ancien  Testament  (4).  On 
y  voit  aussi,  n.°  ^^^  ,  un  manuscrit  qui  contient 
un  Traité  des  mystères  des  lettres  Grecques.  Le  texte 
Saïdique  est  accompagné  d'une  version  Arabe. 
Jablonski  (5)  avoit  copié  ce  manuscrit,  et  l'avoit 
communique  à  Lacroze  (6),  qui  en  tira  la  plupart 
des  mots  qui   composent    son  Sylloge   quarumdam 


(1)  De  miraculis  S.   Coîuthî,^.  57, 

(2)  Jk'td.  p.  57-65,  114,  140,  150  et  159. 

(3)  Vilœ  Synopsis  Suphani  Borgïœ  cardinalisj  pars  II,  p.  32. 

(4)  M.  Woide  ,  Journal  des  savans ,  ijj^,  p.  jj^,  Lîterarischer 
Brief'rvechself  t.  III,  p.  60,  62  et  suîv.  De  versioj^e Bibliorum /£gyp~ 
îiaca,  p.  19-21. 

(5)  Thésaurus  epistolicus  Lacro:^.  t.  ï ,  p.  174,  175,  189  et  192. 
Sylloge  nov.  epistol.  t.  IV,  p.  aoo.  Chronologie  de  Desvignoles, 
t.  II,  p.  7/^. 

(6)  Prœfat.  in  Lexic.  Coptkwn. 
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vocum  Sahidïcarum.  On  peut  voir  sur  cet  ouvrage  les 
détails  ciendus  qu'ont  donnés  MM.  Woide  (i)  et 
Ford  (2)  :  ce  dernier  savant  a  prouvé  que  Jabionski 
et  M.  Woide,  trompés  par  l'ignorance  du  copiste, 
qui  a  suppléé  le  premier  feuillet ,  ont  nommé  mal- 
à  -  propos  l'auteur  de  ce  traité  Atasius  ;  que  le 
nom,  ainsi  que  le  porte  le  véritable  titre,  doit 
être  lu  ,  %.^7>  CeKx^  ITETTpECfi'îf^EpOC  TT^S^ZO^CLT- 
psTHC,  Ahhas  Seha,  presbyter,  anachoreta;  leçon  qui 
est  d'ailleurs  confirmée  par  la  version  Arabe,  où  on 
lit  ^LwJi  LLw  Lji  4^!.  M.  Ford  (5)  soupçonne 
que  ce  Seha  ou  Sahas  est  le  même  saint  qui  vivoit 
vers  la  fin  du  v.^  siècle ,  et  dont  la  vie  a  été  écrite 
par  S.  Cyrille  de  Scythopolis  :  il  convient  cepen- 
dant qu'il  n'a  jamais  vu  ce  traité  cité  parmi  les 
ouvrages  de  S.  Sabas.  Le  manuscrit  dont  il  est  ici 
question,  a  été  copié  l'an  1393  de  J.  C. 

On  doit  mettre  au  premier  rang  des  monumens 
en  dialecte  SaVdique  le  beau  manuscrit  du  D/  As- 
kew,  intitulé TniCTH  coc|'S5-,  qui  contient  les  rê- 
veries des  Gnostiques,  et  qui  se  trouve  maintenant 
au  muséum  Britannique  de  Londres  :  M.   Forster 


(i)  Jotirnal  des  savans,  1774»  p-  JjS.  Lîterarischer  Brîefwech- 
sel,  t.  111,  p.  64  et  65.  De  vers.  Bibl  y£gj>pt.  p.  21  et  139. 
{2)  Not.  ad  h.  1.  p.  2.1. 
(3)  Prœfat.  in  fragment.  Salûd,  nov.  Testam,  p.  vj  et  vij. 
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en  parle  en  plusieurs  endroits  (i)  ;  et  M.  Woide  J 
sur-tout  a  donné  (2) ,  dans  ses  différens  ouvrages ,  1 
des  détails  circonstanciés  et  intéressans  sur  ce  livre 
précieux.  Ce  savant  a  publié  (3)  un  fragment  de 
ce  manuscrit ,  qu'il  prétendoit  avoir  été  copié  vers 
le  IV.*  siècie  (4) ,  et  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
ancien  qui  existât  en  dialecte  Saïdique  (5).  On  peut 
voir  le  spécimen  qu'il  a  donné  de  l'écriture ,  dans 
la  Notitïa  codicis  Alexandrinï ,  edit.  Spohn.  Lips. 
i788,in-8.° 

Bruce  ,  à  son  retour  d'Abyssinie  ,  avoit  rapporté 
en  Angleterre  un  manuscrit  sur  papyrus,  qu'il  avoit 
acheté  en  Egypte ,  près  des  ruines  de  l'ancienne 
Thèbes  (6).  Cet  ouvrage  ,  qui  contient ,  comme  le 
précédent,  les  rêveries  des  Gnostiques,  est  composé 
de  deux  traités ,  dont  l'un  est  intitulé  IIssaiaiJU-E 
KîtEr^Ha\ciC  jù^n&^opXKTOîT,  Lïher  scïentïarum  rS 
ïnvisihilis ;  et  l'autre,  lïssaTÇiuuLE  jù^nuoo  h^vor'OC 
^hr\i>.    JUL-;fC"THpS0N  ,  Lïher   ma^ni  sermonis  juxta 


(i)  Literarischer  Briefwechsel ,  t.  III,  p.   351    et  366. 

(2)  Journal  des  savans,  ijj /^,  p.  jjp.  Literarischer  Briefivechsel, 
t,  III,  p.  69  et  suiv.  99.  De  versione  Bibliorum  /^gyptiaca ,  p.  19» 
135,  148  et  151. 

(3)  De  versione  Bibliorum  y^gyptiaca ,  p.  14  et  151. 

(4)  Ibid.-ç.  137. 

(5)  Journal  des  savans,^,  j>^^. 

(6)  Voyage  d'Abyssinie,  trad.  Franc,  éd.  in-4.°,  l.  V ,p.  ly,  18, 
22 j  zj.  Literarischer  Briefwechsel ,  t.  III,  p.  105,   123  et  386. 
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tnysterîum.  On  peut  voir  les  détails  étendus  qu'a 
donnés  M.  Woide  sur  ce  manuscrit  (i). 

Outre  les  trois  lexiques  Saïdiques  ^^  ,  ^/{,  45» 
que  possède  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  et 
que  M.  Woide  a  fait  connoître ,  j'y  ai  trouvé  un 
manuscrit  n.°  ^6,  dont  ce  savant  n'a  point  parlé, 
et  qui  contient,  outre  un  lexique  Memphitique  àts 
mots  du  nouveau  Testament,  deux  vocabulaires 
Saïdiques  assez  étendus.  La  même  bibliothèque  pos- 
sède une  quarantaine  de  feuillets  Saïdiques,  dont 
quelques-uns  sont  dans  le  plus  mauvais  état  pos- 
sible. On  y  voit  un  fragment  du  martyre  de  S.  Co- 
luthus ,  inconnu  au  P.  Georgi  ;  uji  des  actes  de 
S.  Victor  et  de  S.^*^  Stephanou,  Cte^^XvKO'*;  plu- 
sieurs morceaux  relatifs  à  l'histoire  des  monastères 
fondés  par  S.  Pachôme  ;  et  enfin  deux  fragmens 
d'homélies ,  composés  chacun  de  quatre  feuillets 
parfaitement  conservés,  et  dont  l'écriture  est  de  la 
plus  grande  beauté.  Il  y  en  a  un  sur- tout  qui  me 
paroît  plus  ancien  que  le  manuscrit  d'Askew. 

M.  Marcel  avoit  acheté  en  Egypte  une  caisse  de 
fragmens  Saïdiques  ;  mais  ils  ont  tous  péri ,  avec 
beaucoup  d'autres  objets  précieux ,  dans  l'incendie 
de  sa  maison  au  Caire. 

M.  Woide  possédoit  un  assez  grand  nombre  de 
■  —  I         m 

(i)  Dissertât,  devers.  Bïbl.  y£^.'pî.  p.  ^3   et  139. 
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fragmens  dans  ce  dialecte ,  qui  lui  avoîent  été 
envoyés  d'Egypte  par  M.  Baidwin  ,  consul  d'An- 
gleterre (i),  et  dont  le  savant  M.  Ford  a  publié  la 
notice  (2). 

Picques,  dans  une  de  ses  lettres  (3),  assure  avoir 
lu  beaucoup  de  fragmens  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament  en  dialecte  Saïdique.  11  dit  dans  un  autre 
endroit  (4)  :  Habeo  psalmos  Copticos ,  scriptos  thebû'icè , 
item  bahiricè.  J'ai  cherché  inutilement  ces  difFérens 
morceaux  parmi  les  manuscrits  de  ce  savant ,  qui 
se  trouvoient  à  la  bibliothèque  des  Dominicains 
de  la  rue  Saint-Honoré. 

Tels  sont  les  renseignemens  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  les  manuscrits  Égyptiens  qui  existent  actuelle- 
ment en  Europe.  Ces  monumens,  sur-tout  ceux  du 
dialecte  Saïdique,  se  réduisent,  comme  l'on  voit, 
à  un  nombre  assez  peu  considérable  :  mais  l'Egypte 
pourroit  sans  doute  offrir  en  ce  genre  une  récolte 
abondante.  Du  temps  d'Huntington  (5),  on  y  avoit 
découvert  un  manuscrit  contenant  tous  les  Pro- 
phètes en  copte.  Ce  savant  voyageur  mit  tout  en 
œuvre  pour  se  le  procurer;  mais  différens  obstacles 


(i)  M.  Ford,  Prcefat.  in  fragm.  Sahid.  novî  Testamenîi ,  ^.  ij. 

(2)  De  versione  Biblionmi  /Egyptiaca  .  p.  23. 

(3)  Cominercium  liiterarium ,  p.  284« 

(4)  Ibid.  p.  297. 

(5)  Huntingtoni  Vita,  p.  xix. 
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firent  échouer  ce  dessein.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  la  bibliothèque  du  patriarche  renferme  un 
exemplaire  complet  de  la  Bible  Memphitique  ;  il 
est  plus  que  probable  qu'elle  existe  quelque  part 
dans  le  dialecte  de  la  Thébaïde.  Cette  dernière 
province  est ,  sans  contredit ,  celle  où  l'on  pour- 
roit  tenter  avec  le  plus  de  succès  des  recherches 
littéraires  ;  peut-être  y  trouveroit-on  des  ouvrages 
d'un  genre  différent  de  ceux  que  nous  possédons 
aujourd'hui.  Ce  n'est  pas  qu'on  doive  ajouter  beau- 
coup de  foi  au  catalogue  publié  par  Kircher  (i)  : 
mais  le  savant  M.  Akerblad  a  découvert ,  dans  le 
cabinet  du  cardinal  Borgia,  un  fragment  Saïdique 
appartenant  à  un  traité  de  médecine  ;  et  rien  n'em- 
pêche de  croire  que  les  Coptes  de  la  Thébaïde , 
mo:ns  exposés  que  leurs  voisins  aux  révolutions 
qui  ont  agité  le  reste  de  l'Egypte ,  aient  pu  se 
livrer  avec  plus  de  succès  aux  sciences  ,  et  com- 
poser ou  traduire  dans  leur  langue  des  ouvrages 
plus  variés  :  du  moins  le  grand  nombre  de  frag- 
mens  que  nous  connoissons ,  indique  que  cette 
province  renferme  une  foule  de  monumens  ecclé- 
siastiques et  de  traités  composés  par  les  catho- 
liques et  les  hérétiques,  et  dont  quelques-uns  ne 
le    cèdent    point   en    antiquité   aux   plus    anciens 

(i)  Prodromi  et  Lexici  Copti  Siipplementum ,  p.  511  et  5 12. 
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manuscrits  Grecs.  Huntington  (i)  avoit  appris  d'un 
Copte  qu'il  existoit  dans  le  Saïd  une  collection  des 
trois  premiers  conciles  en  langue  Égyptienne.  II  se 
trouve  sans  doute  encore  quelques  -  uns  de  ces 
monumens ,  qui  ont  été  traduits  en  arabe  et  in- 
sérés dans  l'Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie. 
Tous  ces  ouvrages  ne  sont  nullement  à  dédaigner: 
outre  l'utilité  dont  ils  peuvent  être  pour  éclaircir 
la  philosophie  des  Gnostiques  et  l'histoire  ecclé- 
siastique de  l'Egypte  ,  il  en  est  peu  qui  n'offrent 
quelques  détails  plus  ou  moins  intéressans  sur  la  si- 
tuation politique  de  cette  contrée  ;  on  y  trouve  l'in- 
dication d'un  grand  nombre  de  villes  et  de  bourgs 
dont  nous  ignorerions  ou  l'existence  ou  les  véri- 
tables noms.  Ceux  même  qui  ,  comme  les  homé- 
lies ,  &c.  ne  peuvent  apprendre  aucun  fait  nouveau , 
ne  laissent  pas  d'être  précieux  pour  les  savans ,  en 
ce  qu'ils  offrent  les  moyens  de  compléter  le  lexique 
imoarfait  de  Lacroze  ,  et  de  ressusciter  les  différens 
dialectes  de  la  langue  d'un  peuple  célèbre.  Mais, 
par  malheur,  ces  fragmens  mêmes  ,  que  nous  rece- 
vons avec  plaisir ,  doivent  nous  inspirer  de  justes 
alarmes  sur  le  sort  des  manuscrits  dont  ils  faisoient 
partie.  Chaque  jour  les  Arabes,  animés  également 
et  par  l'amour  du  pillage  ,  et  par  l'espoir  d'une 

(i)  Episîolœ,  p.  7^:. 
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récompense  ,  mutilent  impitoyablement  ces  restes 
précieux  de  iantiquité;  et  peut-être  d'ici  à  quelques 
années  n'en  existera-t-il  plus  aucune  trace.  Com- 
bien il  seroit  à  désirer  qu'un  voyageur  courageux 
et  savant,  muni  d'ailleurs  de  tous  les  secours  néces- 
saires pour  une  pareille  entreprise  ,  se  hâtât  de 
parcourir  les  monastères  de  la  haute  Egypte,  et  de 
soustraire  tant  de  manuscrits  à  une  destruction  cer- 
taine !  Plût  à  Dieu  du  moins  qu'il  existât  encore 
quelque  émule  de  Peiresc,  ou  du  cardinal  Borgia, 
qui ,  protecteur  éclairé  de  la  langue  Egyptienne  , 
s'occupât  d'arracher  d'entre  les  mains  des  barbares 
et  de  communiquer  à  l'Europe  quelques  débris  de 
ces  monumens  curieux  ! 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  dire  un  mot 
des  endroits  de  l'Egypte  où  l'on  pourroit  diriger 
ses  recherches  avec  le  plus  d'espérance  de  succès. 
Les  deux  monastères  de  Saint-Antoine  et  de  Saint- 
Paul  étoient  autrefois  riches  en  manuscrits  Coptes; 
j'en  ai  vu  plusieurs  qui  avoient  été  copiés  sur  des 
originaux  existant  au  couvent  de  Saint  -  Antoine. 
Vansleb  (i)  assure  y  avoir  vu  plusieurs  manuscrits 
qui  aurojent  mérité  d'être  dans  la  bibliothèque  d'un 
roi  ;  mais  le  P.  Sicard  (2)  et  M.  J.  S.  Assemani  (3) , 

(i)  Nouvelle  Relation  d'Égy^ie ,  p.  j/i  et  j  12, 

(2)  Nouveaux  Mémoires  des  missions,  t,  V^p.  i^J  et  jj6. 

(3)  Prœfat,  in  Biblioth.  Orient. 
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qui  ont  visité  depuis  ces  monastères,  y  ont  trouvé 
en  ce  genre  peu  de  chc;se  qui  mérilât  de  fixer  l'at- 
tention. Ces  deux  voyageurs  attribuent  cette  disette 
aux  incursions  des  Arabes,  qui  avoient ,  à  diffé- 
rentes reprises,  pillé  ces  monastères  et  enlevé  tout 
ce  qui  s'y  trouvoit  de  curieux. 

Huntington  (i)  avoit  vu  au  monastère  de  Saint- 
Macaire  quatre  grands  volumes  renfermant  des  le- 
çons pour  tous  les  jours  de  l'année.  Ces  manuscrits 
font  sans  doute  partie  de  ceux  que  rapporta  Asse- 
mani  ;  car  ce  savant  voyageur  assure  avoir  acheté 
tout  ce  qui  se  trouvoit,  dans  ce  monastère,  délivres 
Coptes  tant  soit  peu  intéressans  (2).  Le  P.  Sicard 
dit  que  ,  dans  chacun  des  monastères  de  Scété  , 
il  y  a  une  bibliothèque  qui  consiste  en  trois  ou 
quatre  coffres  pleins  de  vieux  manuscrits  Arabes 
ou  Coptes  (3).  Granger  (4)  observe  que  les  moines 
de  ces  couvens  ont  beaucoup  de  manuscrits  dont 
ils  ne  font  aucun  usage  ,  mais  qu'ils  ne  veulent  pas 
vendre,  à  quelque  prix  que  ce  soit  ;  ce  qui  est  con- 
firmé par  M.  Sonnini  (5).  Le  général  Andréossy  (6) 
dit  que  les  moines  de,  la  vallée  de  Natron  ont  des 

(1)  Epistolje ,  p.  69. 

(2)  Prœfat,  in  Bibliclh,  Orient. 

(3)  iMtmoires  des  missions,  t.  II,  p.  J2, 

(4)  Relation  d'un  voyage  en  Egypte,^,  ly^  et  iSo. 

{5)  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  t.  JI ,p.  1S8. 
(6)  Mémoires  sur  l'Egypte,  1. 1 ,  p.  2j/. 
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manuscrits  ascétiques ,  sur  parchemin  ou  papier  de 
coton,  les  uns  en  arabe,  les  autres  en  copte,  ayant 
en  marge  la  traduction  Arabe  ;  qu'il  a  rapporté 
quelques-uns  de  ceux-ci ,  qui  paroissent  avoir  six 
cents  ans  de  date.  Enfin  ,  ie  supérieur  d'un  de  ces 
couvens  apprit  à  M.  Browne  (i)  qu'ils  avoient 
encore  près  de  huit  cents  volumes. 

Le  compilateur  de  l'Histoire  des  patriarches 
d'Alexandrie  ,  Mauhoub  fils  de  Mansour  (2) ,  dé- 
taillant les  monumens  Coptes  ou  Arabes  qu'il  avoit 
insérés  dans  sa  collection  ,  rapporte  qu'il  trouva 
dans  le  monastère  de  la  Vierge  Marie  à  Nehia, 
dans  le  canton  de  Djyzeh,  la  Vie  de  quarante-deux 
patriarches  ,  depuis  S.  Marc  jusqu'à  Simon  ;  dans 
le  monastère  de  Saint-Théodore,  situé  sur  le  canal 
de  Menhy,  la  Vie  de  quatre  patriarches,  depuis 
Alexandre  jusqu'à  Khaïl;  neuf  autres  dans  le  cou- 
vent de  Nehia ,  et  enfin  dix  dans  le  couvent  de 
Saint-Macaire. 

Macrizy  (3)  parle   d'un   monastère   de  la  haute 

Egypte,  dédié  à  la  Vierge  Marie,  et  que  l'on  appelle 
PI**»»  ..  «»if  (.•• 

Ij     Ajy5j^=>  (i),  autrement  ^^y  (5)  et  f^^y^-  "  Ce 

Il     .     (i)  Voyage  dans  la  liante  et  basse  Egypte,  1. 1 ,  p.  6j. 
'  {z)  A'ig.  Arab.  i4o,/7.  /jj, 

(3)  Description  de  l'Egypte,  art.  des  Alanastères. 

(4)  Le  ms.  Arab.  673  A  lit  ùJiS'. 

(5)  Le  ms.  673  A  porte  ^VL)'  ^^  k?V^''  ^^  "^^'  ^^■^'  *^yL)^  *^ 
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»  dernier  nom ,  ajoute-t-il ,  répond  au  mot  p^LwJ 
»  copistes.  On  appeile  ainsi  ce  monastère ,  parce 
»  qu'il  étoit  autrefois  la  résidence  de  ceux  qui  co- 
»  pioient"les  livres  de  science  des  Chrétiens.»  Cet 
écrivain  indique  ensuite  un  couvent  situé  dans  la 
ville  d'Asfoun  ,  et  dont  les  moines  étoient  renommés 
pour  leur  habileté  dans  les  sciences.  Ailleurs  il  dit 
que  le  monastère  de  l'abbé  Herminah  est  situé  au 
nord  de  Kaw,  surnommée  i—sLi»-)  /a  Déserte;  qu'au 
nord  de  ce  couvent  est  le  Berba  de  Kaw,  qui  est 
plein  de  livres  et  de  monumens  de  littérature,  xi 
Enfin  ,  à  l'article  des  églises,  il  nous  apprend  que 
les  Chrétiens  de  ia  ville  de  Kalkavv  sont  renom- 
més pour  leurs  connoissances  dans  la  magie  et  dans 
d'autres  sciences. 

Le  fragment  du  martyre  de  S.  Coluthus,  publié 
par  le  P.  Georgi ,  fut  découvert  dans  les  ruines  d'un 
monastère  situé  à  peu  de  distance  de  l'ancienne 
Thèbes  (i). 

Perry  (2)  trouva  dans  le  monastère  Blanc,  dont 
je  parlerai  plus  bas  ,  un  assez  grand  nombre  d'an- 
ciens livres  Coptes  écrits  sur  parchemin. 


Wj3>c-i.  J'ai  préféré  la  leçon  du  ms.  673  C  ,  attendu  que  ces  mots 
me  paroissent  dérivés  du  mot  Grec  y{ci<^c»)V. 

(1)  De  miraculis  S.  Colutlii ,  -p.  ^. 

(2)  A  V'ievy  ofîhe  Levant,  p.  370. 
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SECTION    V. 

Sur  le  Dialecte  Baschmourique^ 

1  ICQUES  est  le  premier  savant  en  Europe  qui,  à 
i'aide  d'un  passage  Arabe  que  j'ai  rapporté  plus 
haut,  ait  découvert  l'existence  du  dialecte  Basch- 
mourique,  ^^^y^iôJJ  (1);  mais,  ignorant  également 
et  la  nature  de  ce  dialecte  ,  et  les  lieux  où  il  étoit 
en  usage,  il  proposa  là-dessus  diverses  conjectures, 
qu'il  soumit  au  jugement  des  savans  avec  lesquels 
il  étoit  en  correspondance.  Il  croit  tantôt  que  par  ce 
dialecte  il  faut  entendre  la  langue  des  Abyssins  (3), 
tantôt  que  c'est  celle  des  Syriens  (  3) ,  ou  même  celle 
des  Grecs  (4)  :  ailleurs  il  rapporte  l'opinion  de  l'abbé 
de  Longuerue  ,  qui  soupçonnoit  que  ce  langage 
Baschmourique  n'étoit  autre  chose  que  celui  des 
Nubiens  (5).  Enfin  Picques  crut  avoir  trouvé  dans  un 


(1)  Commercïwn  l'itteranum ,  p.  284. 

(2)  Loco  laudato.  Telle  étoit  aussi  l'opinion  d'Huntington,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  passage  quç  j'ai  rapporté  pliiS  haut, 
j>,  2Z  j  note  (1). 

(3)  Ibïd.  p.  329. 

(4)  Ibid.  p.  335. 

(5)  Ibid.  p.  312. 
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passage  d'AbouIféda  la  solution  de  cette  énigme  (i) , 
et  cependant  il  prie  Maillet  de  lui  procurer  de  nou- 
veaux éclaircissemens  sur  ce  sujet.  L'abbé  Renau- 
dot  n'ignoroit  pas  non  plus  l'existence  de  ce  dia- 
lecte (2),  sur  lequel,  au  reste,  il  n'a  donné  aucun 
reiiseignenient.  Dans  une  note  qu'il  a  mise  en  tête 
du  manuscrit  Copte  n.°  44»  i^  indique  une  des 
grammaires  qui  composent  ce  volume,  comme  con- 
tenant les  principes  des  trois  dialectes  Bahirique , 
Saïdique  et  Baschmourique  ;  cependant  il  est  facile 
de  se  convaincre  que  cette  grammaire  est  unique- 
ment consacrée  au  dialecte  Bahirique  ou  Mem- 
•yhitique. 

Depuis  ce  temps,  les  savans,  bornant  leurs  tra- 
vaux et  leurs  recherches  aux  deux  dialectes  Memphi- 
tique  et  Saïdique,  négligèrent  et  même  oublièrent 
totalement  le  Baschmourique:  enfin,  en  lySp, 
M.  Mlinter  et  le  P.  Georgi  publièrent ,  l'un  à  Co- 
penhague (3),  et  l'autre  à  Rome  (4),  un  fragment 
Copte  de  la  première  épître  de  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens ,  tiré  du  cabinet  du  cardinal  Borgia  ,  et  écrit 
dans  un  langage  différent  des  dialectes  Memphitique 


(i)  Loco  laudato ,  p.  334- 

(2)  Dissertatio  inanustripta  de  lingiia  Copùca. 

(3)  Covunentat'w  de  iridole  versioiih  Sahidicje  novi  Testamenti j    [ 
Hafniae,  1789;  p  75  et  suiv. 

(4)  Frag/n.  Evangelii  S,  Johan,  prœfat.  p.  Iv  et  suiv. 
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et  Saïdique.  M.  Mïmter  et  Je  P.  Georgi  ne  furent 
pas  d'accord  sur  ce  sujet.  Le  premier,  ayant  observé 
dans  le  langage  de  ce  fragment  une  grande  confor- 
mité avec  le  dialecte  Saïdique ,  prétendit  que  les 
variétés  qu'on  y  remarquoit  ne  tenoient  qu'à  une 
différence  de  prononciation  ,  et  n'étoient  pas  assez 
importantes  pour  constituer  un   dialecte   particu- 
lier  (i).  Le  P.  Georgi,  au  contraire,  peu  satisfait  des 
argumens  de  M.  Miinter  (:,) ,  crut  réconnoitre  dans 
ce  fragment  le  dialecte  Baschmourique  :  il  déve- 
loppa son  hypothèse  dans  une  longue  et  savante 
dissertation  (3)  ,   dans    laquelle  il    se   propose  de 
prouver, 

i.°  Que  ce  langage  est  le  même  qui  étoit  en 
usage  chez  les  habitans  de  l'Oasis  d'Ammon  ,  et 
qui,  au  rapport  d'Hérodote,  tenoit  également  de 
fa  langue  Éthiopienne  et  de  l'Égyptienne; 

2.^"  Q.ue  les  grammairiens  Arabes  ont  donné  à 
ce  dialecte  le  nom  de  Baschmourique,  parce  qu'il 
étoit  usité  parmi  les  peuples  appelés  Baschmourites 
0^„)y^'  ou  ij^Lij   par  les  historiens  Arabes  ; 

3."  Q,ue  ces  peuples  n'ont  rien  de  commun  avec 
la  province  de  Baschmour,  dont  parle  Abouiféda, 


(i)  Loco  laudato ,  p,  76. 

<-)  Fragm.  Evan-^elîi  S.  Johan.  p.  487  et  488, 

(3)  Ibid.  praefat.  p.  Jviij  et  luiv. 
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et  qu'Assemani  les  a  mal-à-propos  confondus  avec 
les  Bimdites  uw)  d'Eutychius ,  que  Gréooire  Bar- 
Hehraus  nomme  JJ^JL^  ,  et  qui  habitoient  la  basse 
Egypte; 

4.°  Q.ue  le  mot  ^^^^uJ  est  dérivé  du  copte 
îTCZ>J»iLHp  ,  au-delà;  que  ces  peuples  étoient  ainsi 
appelés,  parce  qu'ils  habitoient  au-delà  du  Nil  ; 
que  leur  territoire  comprenoit  la  grande  et  la  petite 
Oasis,  et  ces  vastes  déserts  qui  s'étendent  à  l'oc- 
cident de  l'Egypte,  et  qui  confinent,  d'un  côté,  à 
ia  Nubie  et  à  i'Abyssinie,  et,  de  l'autre,  à  l'Oasis 
d'Ammon. 

Ces  assertions  ,  quoiqu'étayées  de  toute  l'éru- 
dition du  savant  et  respectable  P.  Georgi ,  ne  me 
paroissent  nullement  admissibles. 

I.*^  11  est  difficile  de  se  persuader  que  le  lan- 
gage du  fragment  dont  j'ai  parlé ,  ait  jamais  été  en 
usage  chez  les  peuples  de  l'Oasis  d'Ammon  :  si , 
comme  nous  l'apprend  Hérodote ,  l'idiome  de  cette 
contrée  tenoit  à-la- foi  s  de  l'égyptien  et  de  l'éthio- 
pien ,  ce  caractère  ne  peut  convenir  au  langage  en 
question  ,  qui  est  purement  copte ,  et  qui  n'offre 
pas  la  moindre  analogie  avec  l'éthiopien.  Le 
P.  Georgi,  qui  a  bien  senti  la  difficulté,  a  eu  re- 
cours, pour  la  lever,  à  des  suppositions  (i)  peu 

(i)  Lûco  laudatQ ,  p.  Ixix  et  suiv. 


SUR  l'Egypte.  151 

vraisemblables ,  et  qui  ne  sont  appuyées  d'aucune 
autorité.  D'un  autre  côté,  la  langue  que  parlent 
depuis  plusieurs  siècles  les  habitans  de  Santariah, 
l'ancienne  Oasis  d'Ammon  ,  est  un  dialecte  Berber 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  copte.  «  La  langue 
»»  des  habitans  de  Santariah,  dit  Macrizy  (i)  ,  se 
>•  nomme  \j^^^',  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
»  celle  de  Zenatah  » ,  tribu  Berbère,  dont  il  est 
parlé  assez  souvent  dans  les  historiens  et  les  géo- 
graphes Arabes. 

2,.°  Athanase,  évêque  de  Kous ,  dans  le  passage 
que  j'ai  rapporté  plus  haut,  dit  expressément  que  le 
dialecte  Baschmourique  étoit  en  usage  dans  la  pro- 
vince de  Baschmour  ^J^w-wl!  (^^y^^-^l  ^J^*^-ii 

3 .°  Q>ie  ce  dialecte  ait  été  parlé  chez  les  peuples 
appelés  Cjtk^'ff^'^  et  «^^ULj  ,  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  révoquer  en  doute.  Mais  est-il  également  cer- 
tain que  ces  peuples  aient-  habité  le  territoire  que 
leur  assigne  le  P.  Georgi  !  Comme  sa  conjecture 
n'est  fondée  que  sur  un  passage  de  l'abbé  Renau- 
dot  (a) ,  il  sera  facile  de  la  détruire ,  en  prouvant  que 
ce  savant  abbé  n'a  pas,  en  cette  occasion,  rendu 


(2)  Description  de  l'Egypte,  art.  des  Oasis. 

(1)  Historia  patriarchariim  AUxandrinorum,  p.  2.26. 
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avec  exactitude  le  texte  Arabe  de  l'Histoire  des 
patriarches  d'Alexandrie.  Comme  j'ai  sous  les  yeux 
le  manuscrit  dont  l'abbe'  Renaudor  a  fait  usage , 
je  vais  traduire  aussi  fidèlement  qu'il  me  sera  pos- 
sible le  passage  en  question  ;  j'y  joindrai  les  autres 
renseignemens  que  le  diacre  Jean ,  auteur  de  la 
Vie  du  patriarche  Khaïl ,  et  témoin  oculaire  des 
faits  qu'il  rapporte  ,  a  donnés  sur  les  Baschmou- 
rites;  et  la  comparaison  que  je  ferai  de  son  récit 
avec  celui  des  autres  historiens  Arabes,  lèvera,  je 
pense,  à  cet  égard,  toute  difficulté. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  du  patriarche 
Khaïl  (i)  :  «  Cependant  les  habitans  du  Baschmour 
se  révoltèrent  contre  Abdel-melik ,  sous  la  conduite 
de  Mina  fils  de  Bekirah  ;  réunis  aux  habitans  de 
Schobra-Besiouth,  ils  occupèrent  cette  contrée,  et 
refusèrent  de  payer  tribut  au  gouverneur  et  à  l'in- 
tendant général  des  revenus  fiscaux  de  l'Egypte. 
Abdel-melik  marcha  contre  eux  ,  à  la  tcte  d'une 
armée;  mais  il  fut  mis  en  fuite  avec  un  grand  car- 
nage. Une  autre  armée  qu'il  envoya ,  et  qu'il  fit 
accompagner  d'une  flotte  ,  n'eut  pas   un  meilleur 

(i)  Ms.  Arabe  139,  p.  i6y  et  16S,  jJi\  tw>  iSj-4-  o^  J^  o'^ 
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succès.  Lorsque  le  khalife  jMerwan  fut  arrive  en 
Egypte  ,  et  qu'il  eut  appris  tout  ce  qui  s'ctoit  passé, 
il  écrivit  aux  Baschmouriies  ,  pour  leur  offrir  une 
amnistie  entière.  Cette,  offre  ayant  été  rejetée  ,  il  fit 
marcher  contre  eux  une  armée  nombreuse,  compo- 
sée des  Musulmans  d'Egypte,  et  de  ceux  qu'il  avoit 
amenés  avec  lui  de  la  Syrie  ;  mais  cette  armée 
ne  put  joindre  les  révoltés.  En  effet ,  ils  s'étoient 
fortifiés  dans  des  lieux  marécageux ,  dont  les  avenues 
sont  si  étroites,  qu'il  ne  peut  y  passer  qu'un  seul 
homme  à- la-foi  s ,  et  que,  si  le  pied  vient  à  glis- 
ser ,  on  enfonce  dans  la  vase ,  et  l'on  périt  infail- 
liblement. L'armée  bloquoit  ces  lieux  en  dehors  ; 
mais,  la  nuit,  les  Baschmourites  »^L»M.wJi ,  sortant 
de  leurs  retraites  par  des  sentiers  qu'ils  connois- 
soient  ,  tomboient  à  l'improviste  sur  les  Musul- 
mans ,  tuoient  le  plus  de  monde  qu'ils  pbuvoient, 
et  enlevoient  l'argent  et  les  chevaux. 

»  Kouzar  (i),  général  des  troupes  de  Merwan, 
étant  entré  dans  Alexandrie ,  fit  mettre  en  prison 
le  patriarche  Khaïl;  et  après  l'avoir  fort  maltraité,  ii 
commanda  qu'on  lui  tranchât  la  tcte.  L'ordre  alloit 
être  exécuté  ,  et  déjà  le  bourreau  avoit  le  bras 
levé  pour  frapper  fe  patriarche,  lorsque  Kouzar, 
touché  d'un  sentiment  de  compassion ,  dit  à  ceux 


(i)  iMs.  Arabe  139,^.  /^  et  jyo. 
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qui  l'accompagncient  :  «  Qji-iel  fruit  retirerons-nous 
»  du  meurtre  de  ce  vieillard  !  Il  avoit  écrit  aux 
5»  Baschmourites,  pour  les  détourner  de  nous  faire 
»  la  guerre;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  déférer  à  ses 
»  avis.  Conduisons -le  avec  nous  à  Reschid ,  afin 
«  qu'il  écrive  une  seconde  fois  à  ces  peuples ,  et 
>'  qu'il  leur  fasse  savoir  que  c'est  à  cause  d'eux  qu'il 
»  a  essuyé  tous  ces  mauvais  traitemens.»  En  même 
temps,  il  commanda  qu'on  le  mît  en  liberté.  Les 
Baschmourites,  aycint  appris  cette  nouvelle,  firent 
une  sortie  sur  les  troupes  qui  les  tenoient  assiégés , 
les  défirent,  et  les  poursuivirent  l'espace  de  deux 
journées  de  marche.  Ceux  qui  échappèrent  au  car- 
nage ,  se  rendirent  auprès  de  Merwan  ,  qu'ils  infor- 
mèrent de  cet  accident.  En  même  temps  il  apprit 
que  ses  ennemis  (les  Abbassides)  s'approchoient  de 
lui ,  et  qu'ils  avoient  tué  son  gendre ,  gouverneur 
de  Damas.  Il  écrivit  à  ceux  de  son  armée  qui 
s'étoient  soustraits  par  la  fuite  à  la  fureur  des  Basch- 
mourites ,  et  leur  recommanda  de  se  rassembler  en 
diligence  auprès  de  lui ,  leur  permettant  de  piller  les 
villes  par  lesquelles  ils  passeroient,  et  d'en  mas- 
sacrer les  habitans.  En  conséquence ,  ces  troupes 
étant  entrées  dans  le  Saïd  ,  égorgèrent  un  grand 
nombre  des  principaux  de  cette  contrée ,  pillèrent 
leurs  biens,  firent  esclaves  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans,  et  brûlèrent  les  monastères.  >»  Ce  fut  dans  un 
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de  ces  monastères,  appelé  Scluirki  ^^*m [Oriental], 
qu'arriva  i'histoire  rapportée  par  Limacin  (i)  et  par 
l'abbé  Renaudot  (2).  Abou  -  Seiah ,  qui,  dans  son 
Histoire  des  monastères  d'Egypte  (3)  ,  raconte  ie 
même  fait  fort  en  détail ,  attribue  ces  ravages  aux 
Baschmourites  ,  que  Merwan  ,  suivant  lui ,  avoit 
appelés  à  son  secouis  ,  et  qu'il  avoit  déterminés, 
par  l'espoir  du  pillage,  à  joindre  leurs  armes  aux 
siennes.  Mais  cet  écrivain  est  ici  dans  l'erreur  :  en 
effet,  le  récit  inséré  dans  l'Histoire  des  patriarches 
est  d'une  plus  grande  autorité,  et  se  lie  mieux  d'ail- 
leurs avec  l'ensemble  des  événemens  ,  qui  nous 
montre  dans  ces  peuples  les  ennemis  implacables 
de  Merwan. 

«En  effet,  continue  notre  auteur  (4),  lorsque 
ce  prince  marchoit  vers  Reschid  ,  il  apprit  que  cette 
ville  étoit  tombée  au  pouvoir  des  Baschmourites , 
qui  i'avoient  détruite  et  livrée  aux  flammes ,  après 
avoir  massacré  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  Mu- 
sulmans. 

»  Lorsque  les  troupes  du  Khorasan  furent  entrées 
en  Egypte  (5),  les  Baschmourites  allèrent  à  leur 


(i)  Historia  Saraceiiica ^  p.  9p. 

(2)  Historia  patriarcharum  Alexandrinorum ,  p.  12.6. 

(3)  Ml.  Arab.  138, /o/,  84.  et  Sj. 

(4)  Ms.  Arabe  '39,/».  z//- 
(î)  Jbid.ç.  174. 
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rencontre  à  Ferma,  et  leur  dirent  :  «»Nous  avons 
»  fait  la  guerre  à  Merwan  avant  votre  arrivée  ,  et 
»  nous  avons  détruit  ses  armées;  voilà  le  motif  qui 
«  le  porte  à  vouloir  faire  périr  notre  patriarche.  >> 

"  Après  la  défaite  et  la  mort  de  Merwan  (i), 
Naroun  (Abou-Oun),  général  des  Abbassides,  à  la 
sollicitation  du  patriarche  ^  déchargea  les  Basch- 
mourites  du  tribut  qu'ils  payoient  auparavant ,  et 
leur  en  imposa  un  autre. 

»  Sous  le  patriarche  Youçab  (2) ,  les  Chrétiens 
d'Egypte  se  trouvèrent  exposés  à  mille  vexations 
de  la  part  des  officiers  préposés  à  la  perception  des 
impôts  :  les  Baschmourites  sur-tout  éprouvèrent  les 
traitemens  les  plus  cruels;  enchaînés  dans  les  mou- 
lins ,  ils  étoient  chargés  de  coups  et  contraints  de 
moudre  le  grain  comme  des  betes  de  somme.  La 
rigueur  des  tourmens  les  réduisoit  à  vendre  leurs 
enfans  pour  acquitter  le  tribut.  Enfin,  voyant  que 
cette  oppression  n'avoit  pour  eux  de  terme  que  la 
mort,  et,  d'un  autre  côté,  considérant  que  leur  pays 
étoit  couvert  de  marais ,  dont  eux  seuls  connois- 
soient  les  sentiers,' et  qui  en  rendoient  l'entrée 
impraticable  aux  troupes  Musulmanes,  les  Basch- 
mourites, d'un  commun  accord,  se  révoltèrent,  et 


(i)  Ms.  Arab.  13 9,/?,  iSo. 
(2)  Ibld.  p.  244. 
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refusèrent  de  payer  le  tribut.  Le  khalife  Mamoun, 
ayant  appris  ce  qui  se  passoit  en  Egypte  ,  y  envoya 
une  armée  ,  sous  le  commandement  de  l'émir 
Afschin  :  celui-ci  massacra  les  révoltés  de  la  partie 
orientale  de  l'Egypte.  Lorsqu'il  fut  entré  dans 
Alexandrie  ,  il  voulut  en  mettre  à  mort  tous  les 
habitans  ,  sous  prétexte  qu'ils  avoient  reçu  l'ennemi 
dans  leur  ville;  mais  Dieu  ,  fléchi  par  les  larmes  des 
Chrétiens  et  par  les  prières  du  patriarche  ïouçab, 
empêcha  l'exécution  de  ce  dessein.  Afschin,  dont 
la  cruauté  ne  connoissoit  point  de  bornes,  immo- 
loit  indistinctement  les  innocens  et  les  coupables, 
et  faisoit  égorger  dans  toute  l'Egypte  les  principaux 
d'entre  les  Chrétiens.  Le  patriarche  Youçab  gémis- 
soit  de  voir  ses  enfans  périr  à-la-fois  par  la  peste , 
la  famine  et  l'épée.  Cependant  les  Baschmourites, 
persistant  dans  leur  résolution  (i),  se  fabriquèrent 
des  armes ,  firent  ouvertement  la  guerre  au  sultan  , 
et  ne  voulurent  plus  entendre  parler  de  tribut  :  ils 
allèrent  jusqu'à  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  se  ren- 
doicnt  auprès -d'eux  pour  faire  l'office  de  médiateurs. 
Le  patriarche,  afiligé  de  voir  ces  malheureux  s'en- 
gager dans  une  guerre  trop  inégale ,  et  s'exposer 
volontairement  à  la  mort,  leur  écrivit  une  lettre 
très  -  pressante  pour  leur  représenter  l'impossibilité 

(i)  Ms.  Arab.  139,^.  2^5-, 
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où  ils  étalent  de  résister  aux  armes  du  khalife,  et  les 
malheurs  qui  ailoient  fondre  sur  eux,  et  pour  les 
engager  à  se  désister  de  leur  entreprise.  Cette  lettre 
n'ayant  produit  aucun  effet  ,  ii  ne  cessa  de  leur 
écrire  chaque  jour  et  de  réitérer  ses  instances.  Mais 
lorsque  les  évéques  porteurs  de  ces  lettres  furent 
arrivés  auprès  des  Baschmoiirites ,  ceux-ci  se  je- 
tèrent sur  eux,  les  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'ils 
possédoient  ,  et  les  renvoyèrent  avec  insulte.  Les 
évêques  étant  retournés  auprès  du  patriarche,  et 
lui  ayant  rendu  compte  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé, 
il  résolut  désormais  d'abandonner  ce  peuple  à  son 
sort.  L'émir  Afschin,  voyant  que  les  Easchmourites 
persistoient  dans  leur  révolte,  écrivit  au  khalife 
Mamoun  ,  pour  l'instruire  de  l'état  des  affaires. 

'>  Cependant  (i)  Afschin  étoit- en  Egypte,  atten- 
dant la  réponse  à  la  lettre  qu'il  avoit  écrite  au  khalife 
Mamoun ,  au  sujet  des  peuples  de  Baschmour 
\k-iuLJi  jj^!.  Mamoun  étoit  un  prince  sage,  et  bien 
intentionné  pour  les  Chrétiens  ;  il  s'instruisoit  avec 
soin  de  notre  religion  ,  et  faisoit  venir  auprès  de 
lui  des  gens  savans  pour  lui  expliquer  nos  livres. 
Lorsqu'il  eut  appris  ces  nouvelles  ,  ii  assembla 
une  armée,  et  se  mit  en  marche  pour  l'Egypte, 
ayant  avec  lui  Denys  ,  patriarche  d'Antioche.  Le 

(i)  Ms.  Arab.  139, p.  24^", 
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patriarche  Youçab,  informé  de  l'arrivée  de  Mamoun 
et  du  patriarche  d'Antioche  ,  assembla  les  évêques, 
et  se  transporta  à  Fostat,  afin  de  rendre  au  prince 
ies  honneurs  qui  lui  étoient  dus.  Lorsque  Denys  vit 
le  patriarche  Youçab,  il  fiit  rempli  d'une  joie  spiri- 
tuelle. Denys  jouissoit  d'une  grande  faveur  auprès 
de  Mamoun.  Ce  prince,  instruit  de  l'arrivée  d  You- 
çab ,  commanda  qu'on  le  ùt  entrer,  et  le  reçut 
avec  beaucoup  de  joie.  Denys  lui  apprit  que  le  pa- 
triarche n'avoit  cessé  d'écrire  aux  Baschmourites 
pour  les  détourner  de  leur  révolte.  Mamoun  ,  char- 
mé de  cette  nouvelle,  dit  à  Youçab  :  «  Prenez  avec 
>»  vous  le  patriarche  Denys ,  et  allez  trouver  ces 
>»  peuples ,  afin  de  les  engager  à  mettre  bas  les  armes 
»  et  à  se  soumettre  à  mes  ordres.  S  ils  suivent  vos 
»  conseils  ,  ils  obtiendront  de  moi  tous  les  avan- 
»  tages  qu'ils  pourront  désirer;  mais,  s'ils  persistent 
^  dans  leur  désobéissance,  leur  mort  ne  devra  point 
»  nous  être  imputée.  »»  Les  deux  patriarches,  s'étant 
rendus  auprès  des  Baschmourites  ,  employèrent  , 
pour  ies  gagner ,  les  prières,  les  conseils  et  les  me- 
naces :  mais  ,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  obte- 
nir ,  ils  retournèrent  auprès  de  Mamoun,  auquel 
ils  rendirent  compte  de  l'inutilité  de  leur  tenta- 
tive. Ce  prince  (i)  alors  ordonna  à  l'émir  Afschin 

(i)  Ms.  Arab.  139,/?.  2^/. 
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de  marcher  contre  les  Baschmourites  à  la  tête  de  son 
armée  ,  ei  de  les  attaquer  :  mais  les  lieux  où  ces 
peuples  s'étoieut  cantonnés,  et  que  l'on  appeioit 
Jy»yJLwJi  (i),  étoient  tellement  défendus  par  les 
eaux,  qu'Afschin  ne  pouvoit  les  joindre,  et  qu'il 
perdoit  chaque  jour  un  grand  nombre  de  soldats. 
Mamoun  ,  ayant  appris  cette  nouvelle  ,  marcha  en 
personne  à  la  tête  de  son  armée.  Il  fit  rassembler 
de  tous  cotés  ceux  des  habitans  deTenda  IcXj  ,  de 
Schobra-Besiouth  i?ft/w**01^A-u,  et  des  autres  villes 
ou  bourgs  voisins  ,  qui  connoissoient  les  chemins 
du  pays  de  Baschmour.  Les  troupes  Musulmanes, 
s'avançant  sous  la  conduite  de  ces  guides,  surprirent 
ies Baschmourites  dans  leurs  retraites,  les  passèrent 
sur-le-chajnp  au  fil  de  l'épée,  pillèrent  tout  ce  qu'ils 
possédoient,  renversèrent  et  livrèrent  aux  iTammes 
leurs  habitations  ,  et  détruisirent  les  églises  de 
fond  en  comble.  Aîamoun,  ayant  vu  le  nombre  des 
morts,  fit  cesser  le  carnage,  et  commanda  que  l'on 
emmenât  prisonnier  à  Bagdad  tout  ce  qui  restoit 
d'hommes  et  de  femmes.  Le  patriarche  Denys  , 
s'étant  informé  du  motif  qui  avoit  porté  ce  peuple 
à  la  révolte,  apprit  que  c'étoient  les  vexations  des 
officiers  préposés  à  la  perception  des  impôts  :  touché 


(i)  Le  mar.uscrit  de  Saint-Germain,  n."  35^1  lit  ^-JiiiJL 
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du  sort  Je  ces  malheureux,  il  entra  chez  Mamoun , 
auprès  duquel  il  joiiissoit  d'un  grand  crédit,  et  lui 
fit  part  de  ces  renseignemens. 

"Mamoun  (i)  fit  rechercher  tout  ce  qui  restoit 
en  Egypte  de  Baschmourites ,  et  les  envoya  à 
Bagdad  ,  où  ils  restèrent  long-temps  dans  les  pri- 
sons ,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  délivrés  par  Ibrahim, 
frère  et  successeur  de  ce  prince.  Les  uns  retour- 
nèrent dans  leur  pays  ;  les  autres  demeurèrent  à 
Bagdad,  où  ils  habitent  encore  de  nos  jours,  sous 
le  nom  de  Baschroiidites    ^^^>^— m.^-Ji  jJj'^^^)." 

Dans  la  Vie  du  patriarche  Mina  (3) ,  on  lit  qu'un 
des  émirs  attachés  au  parti  des  Akhschidites ,  nommé 

(i)  Ms.  Arab.  139,^7,  24^?. 

(2)  Abouift'da,  à  l'an  25  5  {Annal.  Moslem,  t.  II,  p.  224),  racon- 
tant la  déposition  du  khalite  Al-Motezz,  dit  que  ce  projet  avoit 
été  concerté  entre  les  trois  ce  rps  qui  composoient  la  milice  de  Bag- 
dad; savoi'-,  les  Turcs,  les  Africains  et  *_À£lj.ij|.  Ce  dernier  nom  a 
fort  embarrassé  le  savant  Reiske,  qui  croit  cependant  que  Lj^s.\j3 
est  le  pluriel  de  Q^ji  ,  et  que  par  le  mot  de  Ph.araons  il  faut 
entendre  les  descendans  des  Baschmourites  que  Mamoun  avoit 
transportés  à  Bagdad  ,  et  qui  dévoient  avoir  été  incorporés  dans  la 
milice  [ibid.  p.  700)  :  mais  toutes  les  raisons  que  ce  savant  allègue 
pourétayer son  opinion  ,  ne  meparoissent  nullement  convaincantes; 
et  je  ne  vois  pas  que  le  nom  de  Pharaons  puisse  en  aucune  ma- 
nière convenir  aux  Baschmourites.  Je  soupçonne  que,  dans  le  pas- 
sage en  question ,  au  lieu  de  iLÀctji ,  il  faut  lire  *Ju.lj.5;  que  ce  mot 
est  le  pluriel  de  (jUjà  ,  comme  iLjjU*  est  celui  de  (i_>i* ,  et  o-aLi* 
de  cSjywj  ;  et  qu'enfin  il  faut  traduire,  les  soldats  originaires  de  la 
ville  de  Ferganah. 

(3)  i\is.  Arab.  140,^.7./, 
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Tibr  y  le  mcme  qui  bâtit  la  mosquée  située  hors 
du  Caire  ,  étoit  gouverneur  du  Baschmour  ,  à 
l'époque  de  l'entrée  des  Fatimites  en  Egypte.  Il 
persuada  aux  Baschmourites  de  ne  point  payer  les 
impôts  ,  et  de  refuser  l'obéissance  à  Djewher,  leur 
promettant ,  s'ils  le  secondoient ,  de  protéger  leur 
pays  et  de  les  exempter  de  taxes.  Ces  espérances 
en  séduisirent  un  grand  nombre,  qui  se  rangèrent 
sous  ses  drapeaux.  Mot'zz,  à  son  arrivée,  ayant  ap- 
pris cette  nouvelle,  fit  marcher  une  armée  contre 
Tibr.  Les  Baschmourites,  sentant  bien  qu'ils  étoient 
hors  d'état  de  résister  à  la  puissance  du  prince,  se 
dispersèrent  et  retournèrent  chacun  chez  soi.  Tibr, 
se  voyant  abandonné,  s'enfuit  à  Damiette,  où  l'ar- 
mée le  poursuivit.  Il  s'embarqua  sur  une  galère  ,  et 
se  réfugia  en  Palestine  dans  la  ville  de  Jafa,  où  il 
fut  fait  prisonnier. 

Sous  le  patriarche  Schenoudi  (i),  un  diacre  de 
la  province  de  Baschmour  ^»-axoJi  Jl.<^i  fit  beau- 
coup de  mal  aux  Chrétiens  d'Egypte,  et  causa  l'em- 
prisonnement du  patriarche.  Peu  de  temps  après 
ii  fut  arrêté  lui-même ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'après  avoir  essuyé  des  supplices  cruels.  Alors 
il  quitta  le  canton  où  il  avoit  résidé  jusqu'alors  ,  et 
se  retira,  avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  dans  le  lieu 

(i)  Ms.  Arab.  140,^,  42  -  ^7, 
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de  sa  naissance,  je  veux  dire  la  ville  de  Nedjoum  , 
dans  la  province  de  Baschmoiir. 

Michel ,  évcque  de  Tennis,  dans  la  Vie  du  pa- 
triarche Zacharie,  raconte,  entre  autres  extrava- 
gances du  khalife  Hakem ,  que  ce  prince  donna 
l'ordre  d'égorger  tous  les  porcs  qui  se  trouvoient 
en  Egypte.  L'auteur  remarque  que  ces  animaux 
étoient  fort  nombreux  dans  cette  contrée ,  et  sur- 
tout dans  la  province  de  Baschmour  (i). 

Sous  le  patriarche  Jean  fils  d'Abou-Galeb  (2),  il 
est  fait  mention  d'un  prêtre  de  la  province  de  Basch- 
mour, qui  résidoit  à  Alexandrie,  et  qui  fut  dénoncé 
au  patriarche  comme  étant  marié  en  secondes  noces. 

L'an  5)36  de  l'ère  des  martyrs  ,  l'Egypte  fut  affli- 
gée d'une  grande  sécheresse  ;  en  sorte  que  les  eaux 
du  Nil  ne  couvrirent  qu'un  petit  nombre  de  can- 
tons ,  tels  que  celui  de  Fayoum ,  de  Bousir ,  de 
Dendja  Aj*lsi-tAj|  ,  de  Baschmour,  et  autres  dis- 
tricts semblables  de  la  province  de  Garbiah  (3). 

Ces  passages  suffisent ,  je  crois  ,  pour  faire  éva- 
nouir les  conjectures  du  P.  Georgi,  et  pour  prouver 
que  ce  n'est  ni  dans  la  Thébaïde ,  ni  dans  les  Oasis 
et  les  déserts  voisins ,  qu'il  faut  chercher  l'habitation 
des  Baschmourites  ,  mais  dans    la  basse  Egypte. 

—  ,11  i_  an  _         .  I       j 

(i)  Ms.  Arab.  140, p.  loj. 

(2)  JH'/.  p.  292. 

(3)  ibid.ç.^^i. 
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En  effet ,  le  récit  de  notre  historien  nous  repré- 
sente constamment  cette  dernière  contrée  comme  le 
théâtre  de  la  guerre.  D'ailleurs ,  le  nom  seul  de  ces 
peuples,  •j-^LTj-jifc-iUoJ)  jJii^i-/jfcJ^yU«.J  ,  ne  peut 
laisser  là-dessus  aucun  doute.  En  effet ,  la  position 
de  la  province  de  Baschmour  est  fixée  par  Aboul- 
féda  d'une  manière  incontestable.  Suivant  cet  au- 
teur (i),  on  donne  ce  nom  à  l'île  placée  entre  le 
bras  du  Nil  qui  descend  à  Damiette  et  celui  qui 
coule  vers  Aschmoun-Tanah.  Cette  dernière  ville 
est  à-la-fois  la  capitale  de  la  province  de  Dakahlah 
et  du  Baschmour  (2).  Cette  indication  est  d'autant 
plus  précise  ,  que  nous  connoissons  parfaitement  la 
situation  de  Dakahlah.  En  effet,  cette  province ,  que 
l'on  appelle  plus  ordinairement  Dakahlïah  \>A^>  , 
est  séparée  par  le  lac  Menzaleh  de  celle  de  Murta- 
hiah  K^:^Uy<  ,  avec  laquelle  elle  ne  forme  qu'un  seul 
gouvernement ,  dont  les  principales  villes  sont  Man- 
sourah  ,  Aschmoun-er-romman  /jL»  Ji  /Jy^^'  (  l^. 
même  que  Aschmoun-Tanah) ,  Farescour  et  Men- 
zaleh (3).  Elle  paroît  avoir  tiré  son  nom  de  la  ville 
que  le  général  Reynier  nomme  Dukahaleh ,  et  qu'il 


(i)  AbuIfedae/)^jcr//7rioy£'^7/'r/^ed.Michaëlis,text.  Arab.p.  10. 

(2)  Ihid.  p.  31. 

(3)  Khalil  ben-Schahin  Dhaliery,  ms.  Arab.  695.  Ce  passage  a 
été  inséré  par  M.  de  Sacy  dans  sa  Chrestomathie  Arabe,/?.  24/. 
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place  sur  la  rive  orientale  du  bras  de  Damiette  ; 
position  qui  s'accorde  parfaitement  avec  celle  que 
les  Arabes  assignent  au  Dakahliah.  L'auteur  d'un 
Dénombrement  des  villes  et  bourgs  d'Egypte  place 
dans  ce  même  district  la  ville  de  Baschmour  (i). 
Kazwiny ,  dans  sa  Géographie  intitulée  <^^l^ 
^)^Jl  les  Merveilles  des  contrées  (2)  ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  Baschmour  est  une  province  d'Egypte 
»  qui  contient  des  bourgs ,  des  champs  cultivés  et 
"  des  jardins.  On  y  trouve  des  béliers  d'une  gran- 

-  deur  et  d'une  beauté  extraordinaires.  Leur  queue 

-  est  si  grosse,  qu'il  leur  seroit  impossible  de  la 
"  porter,  si  l'on  n'avoit  soin  de  la  soutenir  par  le 
»  moyen  d'un  petit  traîneau  que  l'on  attache  avec 
»  une  corde  au  cou  de  ces  animaux  ,  et  qu'ils 
"  tirent  sans  peine  :  si  l'on  vient  à  détacher  ce 
"  soutien,  la  queue  tombe  à  terre,  et  le  bélier  reste 
»  étendu  sans  pouvoir  se  relever.  On  ne  trouve 
"  dans  aucun  pays  des  béliers  de  cette  espèce.  «  Les 
mêmes  détails  se  retrouvent  en  abrégé  dans  un  petit 
Dictionnaire  géographique  placé  à  la  suite  de  l'His- 
toire universelle  d'Ahmed  ben-Iousouf  (3) ,  ainsi 
que  dans  Bakouï  (4). 


(1)  Ms.  Arab.Vat.  267. 

(2)  Ms.  S.  Germain  94. 

(3)  Ms.  Arab.  Vatic.  280. 

(4)  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  ^  II , p.  'fis- 
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Au  rapport  d'Ibn-el-Aïas  (i),  Baschmour  est  un 
bourg  d'Egypte,  qui  donne  son  nom  aux  moutons 
appelés    AJ^^^u,J  ,  dont  la  queue  est  si  grosse  qu'on 
est  oblige  de  la  soutenir  sur  un  traîneau.  Ciiacun     ' 
de  ces  moutons  se  vend  environ  sept  ûschrefys. 

Ïbn-Haukai  ,  dans  sa  Description  de  l'Egypte, 
dit,  en  pariain  de  la  ville  de  Nesterwah ,  i>>-JL^ 

>fc>.!ul-Ji'WuV-«^  Apj^  ;  ce  qui  Ji'offre  aucun  sens.  ||| 
On   pourroit  croire,   et  je  i'avois  pensé   d'abord, 
qu'il  faut  lire    j«-4UwJl  A-JlXv^^  Cette  ville  est  la 
capitale  du  Baschmour  :  mais  cette  correction   n'est 
nullement  propre  à  lever  la  difficulté.  Comment  la 
province  de  Baschmour,  qui ,  comme  nous  l'avons     ! 
vu  ,  est  située  à  l'orient  du  Nil,  pourroit-elle  avoir 
p  ur  capitale  la  ville  de  Nesterwah  ou  Nesterawah ,     ^ 
qui  est  à  l'occident  de  Bourlos  ,  suivant  la  position     ^ 
que  liii  assigne  Aboulféda  (2)!  ce  Si  l'on  va,  dit  cet 
»  écrivain,  de  Damiette  vers  l'occident,  en  suivant 
'»  le  rivage  de  la  mer ,   on  rencontre  sur  sa  route 
»  Bourlos,  ensuite  Nesterwah;  »  car  je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  faille  lire   Cj^^jlwJ  au  lieu  de   î?^  --/O-u-J, 

que  Michaëlis  veut  changer  en   ^^  -a-ma^  (3).  S'il 
pouvoit  rester  quelque  doute  sur  cette  correction , 

(i)  Ms.  Arab.  Deshautesrayes,  3,  ^. ^(f, 

(2)  Descriptio  yEgypti ,  t.  Arab.  p.  30. 

(3)  Annot.  in  Abulfed.  p,  116. 
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j'observerois  que,  suivant  deux  dénombremens  des 
villes  d'Egypte  (i),  la  ville  de  Bourlos  appartient  au 
district  de  i>!^,-.->J  (2.). 

Macrizy  ,  à  l'article  d'Alexandrie  ,  décrivant  , 
d'après  un  auteur  anonyme,  la  route  que  l'on  suit 
pour  aller  de  Fostat  à  Reschid  ,  et  qui  est  abso- 
lument conforme  à  celle  qu'indique  ibn-Haukal, 
place  Nesterwah  sur  le  lac  d'Yaschmoun  u ^^  Jj^ 
/)k-aILJI.  Comme  le  nom  à^Yaschmoiin  ne  se 
trouve,  ce  me  semble,  nulle  part  ailleurs,  on  seroit 
tenté  de  corriger  à-la-fois  les  deux  passages ,  et  de 
lire  également  ^c^uLJl  /«V^  /  J^  sur  le  lac  de 
Bdschmour,  en  supposant  que  cette  province  s'éten- 
doit  sur  les  deux  rives  du  Nil ,  et  comprenoit  ces 
terres  sablonneuses  et  incultes  qui  bordent  la  mer 
depuis  le  bras  de  Damiette  jusqu'au  lac  de  Bourlos; 
d'autant  plus  que  la  ville  deNedjoum  /*^;:s:s.Ji  ,  qui , 
suivant  l'Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie,  lait 
partie  du  Baschmour,  est  nommée,  dans  les  deux 
itinéraires,  immédiatement  avant  celle  de  Nester- 
wah (3).  Mais  j'avoue  que  le  texte  d'Aboulféda  est 

(1)  Ms.  Arab.  693.  Ms.  Arab.Vat.  267. 

(2)  Ce  nom  est  écrit,  par  l'auteur  du  Kamous,  jjJv-«J. 

{3)  Au  reste,  cette  ville  n'est  pas  la  seule  de  ce  nom  que  ren- 
fermoit  la  basse  Egypte.  iMacrizy  (art.  des  Villes  d'Egypte)  indique 
une  ville  de  Nedjoum  ,  qui  avoit  existé  sur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Alexandrie  et  Reschid  :  mais  il  ajoute  que  des  sables  et  des  marais 
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formei  ,  et  contredit  cette  hypothèse.  Ainsi ,  en 
attendant  de  nouveaux  lenseignemeiis,  je  crois  qu'il 
est  plus  sur  de  corriger  le  passage  d'Ibn  -  Haukai 
par  celui  de  Macrizy.  Au  reste,  ce  lac,  qui  dans 
Macrizy  est  appelé  Yûsclimoun ,  est  le  même  au- 
quel Aboulféda  donne  le  nom  de  lac  de  Nesterwah , 
et  qui  est  plus  connu  maintenant  sous  celui  de 
lac  de  Bourlos.  J'observerai  cependant  quAboul- 
féda  s'est  manifestement  trompé  dans  la  position 
qu'il  lui  assigne.  Suivant  ce  géographe,  «  le  lac  de 

Nesterwah  est  un  lac  formé  par  la  mer ,  entre 
'  Alexandrie  et  Reschid  ;  il  s'étejid  au  nord-ouest 

de  cette  dernière  ville  ,  à  la  distance  d'un  peu 
'  moins  d'une  journée,  et  reçoit  les  eaux  de  la  mer 

>  par  une  embouchure   qui  communique  au  Nil , 

>  du  côté  de  Reschid.  A  l'extrémité  du  lac,  on  voit 
■>  une  île  dans  laquelle  est  situé  un  bourg  nommé 

>  Nesterwah ,  qui  donne  son  nom  au  lac.  Ce  bourg 

>  n'a  point  de  terres  labourables  :  mais  tous  ses 
'  habitans  vivent  uniquement  de  la  pêche  ;  car  le 

poisson  n'est  nulle  part  aussi  abondant  que  dans 
ce  lac.  La  pêche  en  est  affermée  plus  de  20,000 
dinars  d'Egypte.  Ce  lac  est  si  vaste ,  que ,  lorsqu'on 

salins avoient envahi  le  territoire  de  cette  ville,  dont  il  ne  subsistoit 
plus  de  son  temps  qu'un  bourg  appelé  Edko.  La  carte  du  général 
Reynier  nous  offre  un  lieu  nommé7V^<^ou//2^  sur  les  bords  du  canal 
de  Aioëzz. 
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»  est  au  milieu  ,  on  ne  peut  apercevoir  les  bords.  » 
Le  récit  d'Ahouifcda  est  ici  manifestement  contraire 
aux  deux  itinéraires  déjà  cités,  qui  placent  Nester- 
wah  dans  l'intérieur  du  Deila,  non  loin  de  Bourlos. 
Le  lac  que  ce  géographe  a  mal-à-propos  confondu 
avec  celui  de  Nesterwah,  est  le  mcme  dont  l'Edrisy 
fait  mention.  Suivant  cet  écrivain  ,  «<  ce  lac,  qui 
''  reçoit  im  petit  bras  du  Nil,  s'étend  au  nord-ouest; 
"  sa  longueur  est  de  cjuaraïue  milles,  et  sa  largeur 
»  d'environ  deux  milles;  ses  eaux  ne  sont  pro- 
«  fondes  qu'auprès  des  bords  de  ia  mer  :  il  suit  la 
"  direction  du  rivage,  et  se  termine,  à  six  milles  de 
"  Reschid,  par  une  embouchure  étroite,  qui  n'a  que 
"  dix  brasses  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  dont 
"  la  longueur  est  d'un  jet  de  pierre.  Ce  lac  se  joint 
»  à  un  autre  lac  qui  a  vingt  milles  de  longueur,  et 
"  dont  la  largeur  est  moindre  que  celle  du  pre- 
»  mier  ;  ses  eaux  sont  également  peu  profondes. 
»  L'extrémité  de  ce  lac  n'est  éloignée  que  de  six 
»  milles  de  la  ville  d'Alexandrie.  Apres  avoir  tra- 
"  versé  le  lac  slu*  des  barques ,  on  achève  la  route 
"  jusqu'à  cette  ville  par  terre.  "  En  consultant  la 
carte  de  la  basse  Egypte  qu'a  publiée  le  général 
Reynier,  on  reconnoît  l'emplacement  de  ce  lac  dans 
lui  grand  golfe  qui  s'étend  depuis  Aboukir  jusqu'à 
l'embouchure  du  bras  de  Rosette  ,  avec  lequel  il 
cominunique  par  ini  petit  canal.  11  faut  seulement 
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supposer  que ,  du  temps  de  l'Edrisy  et  d'AbouIféda; 
ce  golfe  étoit  séparé  de  la  mer  par  une  langue  de 
terre  étroite ,  qui  depuis  aura  été  submergée.  On 
voit  sur  la  même  carte  un  canal  qui  se  détache  du 
Nil ,  vis-à-vis,  de  Sendioun  ,  et  qui  se  rendoit  effec- 
tivement dans  ce  golfe  avant  la  formation  récente 
du  lac  d'Edko.  C'est  le  même  canal  que  d'Anville 
et  d'autres  géographes  regardent  avec  raison  comme 
le  reste  de  l'ancienne  branche  Canopique.  Le  se- 
cond lac  dont  parle  l'Edrisy,  est  le  même  que  nous 
connoissons  sous  le  nom  de  la  Madieh,  et  qui  com- 
munique avec  le  golfe  en  question. 

Le  nom  de  Bnschmour  ne  se  lit ,  ce  me  semble , 
qu'une  seule  fois  dans  Macrizy.  Cet  écrivain,  à  l'ar- 
ticle d'Alexandrie ,  cite  un  passage  d'Aboul-Hasan 
ben-Redouan  ,  qui  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Pour 
«  ce  qui  est  d'Alexandrie  ,  de  Tennis  et  autres 
»  villes  semblables ,  le  voisinage  de  la  mer,  la  dou- 
>»  ceur  d'un  climat  tempéré,  le  souffle  du  zéphyr, 
«  tout  contribue  à  maintenir  la  santé  des  habitans, 
»  à  polir  leurs  mœurs,  et  à  écarter  d'eux  la  mélan- 
»  colie.  On  ne  voit  point  chez  eux  cette  stupidité 
«  et  cette  grossièreté  qui  forment  le  caractère  des 
»  habitans  du  Baschmour.  »  Du  reste  ,  Macrizy  (i) 

(i)  Description  de  l'Egypte,  chapitre  intitulé  jLoJl  0^\  j^^ 
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rapporte  deux  dénombremens  des  districts  de 
l'Egypte,  dans  lesquels  se  trouve  indiqué  celui  de 

Baschroud  ,  >»-— La.Jl  ^à  ,  qui  contient  vingt- 
quatre  bourgs,  sans  compter  les  villages,  et  qui  est 
incontestablement  le  même  que  le  Baschmour.  En 
effet,  Abou-Selah  ,  dans  un  passage  que  j'ai  cité 
plus  haut(i),  fait  mention  Jes  habitans  du  Basch- 
roud, qui  sont ,  dit-il ,  les  mêmes  que  les  Baschmourites 

Macrizy,  dans  la  Vie  du  khalife  Mamoun ,  in- 
sérée  dans  l'ouvrage  intitulé  ^^a^  (^) ,  rapporte 
que  ce  prince  marcha  vers  la  province  de  Basch- 
roud ,  avec  Afschin  ;  qu'il  défit  les  Coptes  de  ce 
canton,  et  que,  les  ayant  forcés  de  se  rendre  à  dis- 
crétion ,  il  commanda  de  massacrer  les  hommes  , 
et  de  vendre  les  femmes  et  les  enfans.  Dans  deux 
endroits  de  la  Description  de  l'Egypte  ,  oii  Macrizy 
rapporte  le  même  fait ,  on  lit  également  le  nom  de 
^^yL^^  ou  ^^^.u^Ji  ^.a:2>^L*  (3).  C'est  donc  à  tort  que 
l'abbé  Renaudot  a  soupçonné  une  faute  de  copiste 
dans  un  passage  cité  plus  haut,  où  le  diacre  Jean 
dit  que  les  Baschmourites  qui  restèrent  à  Bagdad, 


(1)  Ms.  Arab.  138,  /o/,  84.. 
{2)   Ms.  Arab.  675  ,  fol  izp 

(3)    Description  de   l'Egypte  ,    chapitre  intitulé   c->>«Jf  JjJ-^ 
j'^i^i^ji ,  et  chapitre  w^cXÀXLVt  o^U^^-^^  • 
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portoient  ie  nom  de  Baschroudites  jJ^^^iLJi  ^jj^\ . 
Le  Lexique  de  Lacroze  (i)  indique,  d'après  Kircher, 
une  ville  d'Egypte  nommée  en  copte  TTsaj^^pai^n, 

et  en  arabe  Iip^ylLJl.  Je  crois  que  ce  mot  doit 
être  regardé  comme  l'équivalent  de  Bascliroud  :  en 
effet ,  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  léger  changement  à 
faire  dans  le  mot.  D'ailleurs ,  il  n'est  pas  naturel  de 
supposer  que  les  Coptes  aient  entièrement  omis 
dans  leurs  vocabulaires  le  nom  d'une  province  qui 
devoit  être  célèbre  dans  les  fastes  de  leur  nation. 

D'un  autre  côté,  le  mot  i?^^Ilj  n'est  peut  -  être 
pas  essentiellement  différent  de  celui  de  i? LwJ , 
qui ,  suivant  l'auteur  du  Kamous ,  est  le  nom  d'une 
ville  voisine  de  Damiette,  et  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  crocodiles.  Mais  cette  identité  ne  détrui- 
roit  pas  ce  que  je  viens  d'avancer;  car  on  peut  tou- 
jours supposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  la  ville  de  Baschrout  ou  Basrat  étoit  située 
dans  la  province  de  Baschroud. 

Eutychius  (2)   et   Elmacin    (3)   font    tous  deux 


(i)  Page  122.  Le  même  nom  se  lit  aussi  dans  un  Lexique  Copte- 
Arabe  que  j'ai  déjà  cité  plusieurs  fois.  Dans  une  note  Copte,  insérée 
dans  un  manuscrit  du  Pentateuque  (  ms.  Copte  Vatic.  l,fol,  ^^ 
et  66),  il  est  fait  mention  de  Daniel,  évêque  de  cette  ville,  qui  est 
nommée  "n5a5Z>.pa\"T. 

(2)  Eutychii  Alexandr,  ^/7«û/,  éd.  Pocock.  t.  II;  p.  4^8  et  suiv. 

(3)  Histor.  Saracen.f.  i^j. 
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mention  de  fa  révolte  des  Bimaïtes  ^UOou  Ji>t 
L\J1.  L'abbé  Renaudot  (i)  n'a  pas  su  quels  étoient 
ces  peuples.  Jos.  Sim.  Assemani  (2) ,  à  l'aide  d'un 
passage  de  la  Chronique  Syriaque  de  Grégoire  ^^2/-- 
Hehrmis ,   où    il    est    parlé    des    Chrétiens    Biami 
JLboJl^  ,    a  reconnu  que  ce  nom  ,  aussi-bien  que 
celui  de  Bïmdites  ou  L;vj.Jt  JaI,  devoit  s'entendre 
des  Baschmourites.  Cette  opinion ,  vivement  com- 
battue par  le  P.   Georgi  (3) ,  a  été  approuvée  par 
ie  savant  M.  de  Sacy  (4) ,  qui  a  traduit  en  entier 
le  passage  de  Grégoire  Bar-Hehmus.  En  effet  ,   si 
l'on  compare  le  récit  de  cet  auteur  avec  celui   de 
l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnoître  que  la  mission  des 
deux  patriarches  Denys  et  Youçab  vers  les  Biami 
est  absolument  la  même   que   celle  qui ,  suivant 
notre  historien  ,  eut  lieu  vers  les  Baschmourites , 
et  qu'ainsi   ces   deux  noms  désignent  un    seul  et 
même  peuple.  Au  reste,  il  fliut  avouer  que  l'erreur 
de  l'abbé  Renaudot  étoit  fort  excusable  ;  car  il  est 
facile    de  voir   que  les   textes    d'Elmacin  et  d'Eu- 
tychius  ,   qu'il  avoit  seuls  sous  les  yeux,  étoient 


(1)  Historia patriarcharum  Alexandr'worum,  p.  272. 

(2)  Biblioth.  Oriental,  t.  II,  p.  346  et  347. 

(3)  Prd'fdt.  infragm.  Evang.  S.  Jolian.  p.  Ixxviij  et  Ixxîx. 

(4)  Observations  sur  le  nom  des  pyramides,;;,  ^.p  (note  ^4). 
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trop  vagues  pour  résoudre  la  question  ;  et  même 
le  dernier  de  ces  historiens  s'est  trompé ,  lorsqu'il 
rapporte  que  le  khalife  Mamoun  chargea  son  frère 
Al-Motacem  de  la  guerre  contre  les  Bimdites,  puis- 
qu'il est  certain,  d'après  le  témoignage  unanime  des 
écrivains  Arabes ,  que  cette  expédition  fut  conduite 
par  Mamoun  en  personne. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  nom  de  Bimdites , 
M.  de  Sacy  soupçonne  que  Uo  étoit  le  lieu  prin- 
cipal de  la  province  de  Baschmour;  mais  Aboul- 
féda  ,  dans  le  passage  cité  plus  haut ,  nous  apprend 
que  la  capitale  de  cette  contrée  est  Aschmoun- 
Tanah.  Suivant  Eutychius,  le  nom  de  Bimdites  est 
une  espèce  de  sobriquet,  qui  signifie  en  copte proge- 
îiies  Qiiûdrdgenorum  [ia.  race  des  Quarante].  II  ajoute 
que  ce  nom  leur  fut  donné  parce  qu'ils  descendoient 
de  quarante  Grecs  qui,  à  l'époque  où  leurs  com- 
patriotes furent  chassés  d'Egypte  par  les  Musul- 
mans ,  se  cantonnèrent  à  l'extrémité  septentrionale 
de  cette  contrée,  et  y  multiplièrent  de  manière  à 
former  un  peuple  particulier.  Je  vais  proposer  ici 
une  conjecture,  qui,  si  elle  est  adoptée,  appuieroit 
l'assertion  d'Eutychius ,  au  sujet  de  l'origine  étran- 
gère des  Bimaïtes.  Picques,  dans  une  lettre  écrite 
à  Ludolf ,  s'exprime  ainsi  :  «  Vous  savez  que  les 
»  Syriens  avoient  un  monastère  à  Scété;  et  c'est 
»  d'eux  que  je  soupçonne  qu'on  doive  entendre  la 
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»  troisième  dialecte  des  Coptes,  nommée  ^^yal) , 
»  qui    est   abusivement    nommée   dialecte  ,    puis- 
.     »  qu'elle  ne  convient  point  pour  le  Ju^i,  ou  ra- 
"  cine,   ou   tronc,   mais  seulement  pour  la  secte 
»    AJuLb  Jacobite  (i).  »  Ce  passage  paroît  une  vé- 
ritable énigme.  En  efFet,  il  n'est  guère  possible  de 
comprendre  comment  les  grammairiens  nous  au- 
roient  donné  pour  un  dialecte  du  copte,  une  langue 
qui  ne  s'accorderoit  pas  pour  le  fond,  Ju^"^|  ^  , 
avec  les  deux  dialectes  connus.  En    second  lieu, 
que  fait  ici  la  secte  Jacobite,  et  comment  peut-elle 
constituer  un  rapport  entre  des  dialectes?  Si  nous 
avions  sous  les  yeux  l'auteur  Arabe  d'où  Picques 
a  tiré  ces  détails,  il  seroit  peut-être  facile  de  lever 
la  difficulté;  mais,  comme  cç  savant  a  négligé  de 
citer  le  passage ,  et  que  toutes  mes  recherches  n'ont 
pu  me  le  faire  découvrir ,  je  ne  puis  offrir  autre 
chose  qu'une  conjecture.  Je  soupçonne  que  le  texte 
original  étoit  conçu  à  -  peu  -  près  en  ces  termes: 

^jixJ]  ^_û.l'J|  ;  que  Picques  a  fait  une  méprise 
en  rapportant  au  dialecte  Baschmourique,  des  ren- 
scignemens  qui  ne  peuvent  convenir  qu'au  peuple 
chez  lequel  il  étoit  en  usage;  et  qu'il  faut  traduire 

(i)   Commercium  litterarium ,  p.  329.  Ibid.;;.  28^^ 
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ainsi  ce  passage  :  «  Les  habitans  du  Baschmour  ne 
"  s'accordent  pas  avec  les  Coptes  pour  l'origine  , 
»  mais  pour  la  secte  Jacobite.  »  Cette  explication 
me  paroît  se  lier  parfaitement  avec  les  détails  que 
nous  avons  donnés  sur  les  Baschmourites.  En  effet, 
d'un  côté ,  il  est  certain  qu'ils  professoient  les  opi- 
nions de  la  secte  Jacobite  ;  et  ,  de  l'autre  ,  Euty- 
chius,  qui  devoit  être  bien  informé,  nous  apprend 
qu'ils  n'étoient  pas  d'origine  Copte. 

Macrizy,  dans  sa  Description  de  l'Egypte  (i), 
rapporte  que  les  peuples  de  cette  contrée  appeloient 
Ai-Maris  les  Coptes  du  Saïd,  et  que  ceux  qui  ha- 
bitoient  la  basse  Egypte  se  nommoient  Al-Bima: 

L*uJl  /)fc-t»u,J  .  Le  mot  j-i/J-^  est  indubitablement 
le  terme  Copte  AJ-^pHC,  qui  signifie  le  midi ,  et  par 
suite  la  Théhdide  (2).  Quant  au  mot  l-aJ  ,  si  l'on 
adopte  cette  leçon ,  qui  est  en  effet  celle  de  trois 
manuscrits  que  j'ai  sous  les  yeux  (3),  on  pourra  faci- 
lement rendre  raison  de  la  différence  des  noms  de 


(i)  Article  c/f5  Villes  d'Egypte. 

(2)  Voye-^  M.  de  Sacy,  Notice  d'Abdeliatif ,  p,  zj.  Picques , 
Commercium  litterariwn ,  p.  317. 

(3)  Le  ms.  Arabe  682  lit,    UwjJÎ;  ce  qui  est  visiblement  une 
faute  du  copiste. 

BaschiiiQurites 
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Baschmourites  et  de  Bimdites ,  puisqu'il  s'agira  seu- 
lement de  supposer  que  les  auteurs  cités  plus  haut 
ont  désigné  cette  nation,  tantôt  par  son  nom  par- 
ticulier ,  et  tantôt  par  un  terme  qui  exprimoit  en 
général  les  habitans  de  |a  basse  Egypte.  Il  est  vrai 
que,  dans  un  passage  cité  par  Picques  (i),  et  qui, 
à  quelques  différences  près,  est  le  même  que  celui 
que  j'ai  rapporté ,  au  lieu  de  U^Jl  on  lit  UilJt  : 
j'avois  cru  d'abord  que  ce  dernier  nom  devoit  ré- 
pondre  au  mot  Xk^s  ,  qui  dans  les  livres  Coptes 
désigne  la  basse  Egypte ,  et  que  cette  leçon  étoit 
préférable  à  la  première  ;   mais  plusieurs  raisons 
m'ont  fait  changer  d'avis.  i.°  Des  sept  manuscrits 
que  j'ai  eus  sous  les  yeux,  un  seul  offre  Lo^JI ,  ou 
plutôt  LaJ)  ;  un  autre  litlilJi ,  &c.  2.*^  II  est  dif- 
ficile de  croire  que  les  Arabes  aient  exprimé  par 
un  1  la  finale  x  du  mot  Xhjw-s.  Je  sais  que  les  habi- 
tans de  la  haute  Egypte  écrivent  Kkjw-e  ;  mais  le  K 
ne  sauroit  être  rendu  par  un    J^.  3 .«  Un  auteur  cité 
par  Macrizy  (2)  emploie  aussi  le  motLJI  pour  dé- 
signer les  Coptes  de  la  basse  Egypte.  «  Depuis  la 
»  conquête  de  l'Egypte ,  dit  cet  écrivain  ,  l'armée 
»  des  Coptes ,  l.^Ji  ^  J^^t ,  ne  cessa  de  faire  la 


(1)  Commercîmn  litterarium,  p.  317. 

(2)  Article  d'Alexandrie. 
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53  guerre  aux  Musulmans  pendant  sept  années.  « 
Les  manuscrits  que  j'ai  sous  les  yeux,  offrent  tous 
deux  la  même  leçon.  Enfin  nous  apprenons  de 
Macrizy  (i)  qu  il  y  avoit  à  Fostat  un  lieu  nommé  le 
rivage  de  Bima  Uwl  J;3-l^  ,  et  un  autre  appelé 
Meris     wO.yti .  Ces  raisons  me  portent  à  croire  que 

la  leçon  L.4wi  doit  être  maintenue  dans  le  texte  de 
Macrizy,  et  que  ce  mot  étoit,  en  effet,  le  nom  des 
Coptes  de  la  basse  Egypte. 

Q,iiant  à  l'étymologie  proposée  par  EutychiuSj 
elle  a  été  contestée  par  l'abbé  Renaudot  (2) ,  qui 
prétendu  que  LiuJ  n'appartenoit  nullement  à  la 
langue  Copte ,  et  qu'il  falloit  lire  I.4O  ,  c'est-à-dire  , 
înJW-?»,  les  quarante-un  :  mais  Lacroze  (3)  a  prouvé 
que  cette  correction  étoit  parfaitement  inutile;  que 
le  mot  l.^^  répondoit  à  celui  de  tts^aj-e  quarante , 
les  Coptes  étant  dans  l'usage  de  joindre  l'article  du 
singulier  aux  nombres  de  pluralité.  Au  reste  ,  je  ne 
prétends  nullement  garantir  la  certitude  de  cette 
étymologie. 

Le  savant  M.  de  Sacy  (4)  croit  que  les  habitans 
du  Hauf ,  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les 


(i)  Article  du  Rivage  de  Fostat. 

(2)  Historia patriarcharum  Alexandrinorum ,  p.  272  et  273. 

(3)  Europe  savante,  t.  X,p.  2j2. 

(4)  Observations  sur  le  nom  des  pyramides,  ^,  ^g  etjo  fnotej^J, 
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auteurs  Arabes  qui  ont  écrit  sur  l'Egypte  ,  sont 
les  mêmes  que  les  Baschmourites,  et  que  ie  Hauf 
est  indubitablement  la  même  chose  que  le  Basch- 

mour. 

J'avois  d'abord  partagé  la  même  opinion  :  mais 
les  recherches  auxquelles  j'ai  été  forcé  de  me  livrer 
sur  cet  objet ,  m'ont  fait  changer  d'avis  ;  et  je  crois 
pouvoir  assurer,  i .°  que  le  Hauf  n'est  point  la  même 
chose  que  le  Baschmour;  2.°  que  les  historiens 
d'Egypte  ,  du  moins  les  plus  exacts,  ne  confondent 
pas  les  Baschmourites  avec  les  habitans  du  Hauf, 
ni  même  avec  les  autres  Coptes;  3.°  enfin,  que 
les  habitans  du  Hauf  étoient  des  Arabes ,  et  non 
des  Coptes. 

Au  reste,  je  soumets  ici  le  résultat  de  mes  re- 
cherches au  jugement  du  savant  illustre  qui  a  tant 
de  droits  à  ma  vénération  et  à  ma  reconnoissance  ; 
et  peut-être  ne  me  serois-je  point  permis  d'entrer 
dans  cette  discussion  ,  si ,  après  avoir  pris  connois- 
sance  de  mes  observations  sur  ce  sujet ,  il  ne  m'a- 
voit  engagé  lui-même  à  les  publier  ici. 

Si  l'on  pouvoit  fixer  d'une  manière  certaine  la 
position  du  HaufC^^\  ,  la  question  seroit  bientôt 
décidée  ;  mais  les  écrivains  Arabes  sont  si  peu 
d'accord  sur  l'étendue  et  les  limites  de  cette  con-» 
trée ,  qu'il  est  très-difficile  de  concilier  leurs  ré- 
cits. Suivant  Ibn-Haukal ,  le  Hauf  est  la  partie  de 
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i'Égypte  qui  est  située  au-dessous  de  Fostat,  au  nord 
du  Nil  ;  ce  qui  est  au  midi  s'appelle  le  Rif  Cj^^JS  : 
c'est  ainsi  que  ce  passage  se  lit  dans  Aboulféda  (i). 
Le  manuscrit  d'Ibn-Haukal  (2)  porte  :  «  On  appelle 
»  HûufcQ  qui  s'étend  depuis  les  bords  du  Nil ,  au- 
"  dessous  de  Fostat.  »  Au  reste  ,  ce  passage  pré- 
sente une  difficulté  presque  insurmontable.  Outre 
qu'un  fleuve  qui ,  comme  le  Nil ,  a  son  cours  du  midi  î 
au  nord,  ne  sauroit  avoir  de  rive  septentrionale 
ou  méridionale ,  il  est  impossible  de  supposer  que 
le  Rif  soit  placé  au  midi  du  Hauf.  Il  faudroit  alors 
adopter  l'opinion  de  Christ.  Muller  (3) ,  qui  s'est 
imaginé  que  le  Rif  (4)  désignoit  la  haute  Egypte  ; 


(i)  Descriptio  yEgypti ,  éd.  Michaëlis,  text.  Arab.  p.  4- 

(2)  Lorsque,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  cite  Ibn-Haukal, 
ce  n'est  pas  d'après  l'abrégé  Persan  traduit  par  M.  Ouseley,  mais 
d'après  le  texte  original.  Le  manuscrit  de  cet  auteur,  qui  appar- 
tient à  la  bibliothèque  de  Leyde,  se  trouve  en  ce  moment  entre 
les  mains  de  M.  Langlès;  et  ce  savant,  dont  la  complaisance  égale 
l'érudition,  a  bien  voulu  me  permettre  d'en  extraire,  pour  mon 
usage,  la  description  de  l'Egypte.  ^ 

(3)  Satura  observât,  philologie,  p.  99. 

(4)  Je  sais  que  le  mot  <_>jj  est  un  terme  générique,  qai  n'est  pas 
proprement  le  nom  d'un  pays  particulier.  Suivant  l'auteur  du  Ka- 
mous,  ce  ce  mot  désigne  une  terre  ensemencée,  fertile,  et  qui  four- 
3j  nit  en  abondance  la  nourriture  et  la  boisson.  Appliqué  aux  can- 
3j  tons  habités  par  les  Arabes,  il  indique  un  terrain  qui  avoisine  les 
3>  eaux,  ou  qui  offre  de  la  verdure,  de  l'eau  et  des  grains,  n  Abder- 
rahman,  cité  par  Macrizy  (art.  ùlW  ^^  ) ,  emploie  le  mot  ^Jjtj 
en   parlant  de  la  haute  Egypte.   On  trouve  dans  son  récit  ces 
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ce  qui  est  formellement  contraire  au  témoignage 
d'Ibn-HaukaI  lui-même ,  d'AbouIféda ,  et  de  tous  les 
autres  géographes ,  qui  donnent  ce  nom  à  la  basse 
Egypte.  Je  sais  que  le  savant  M.  de  Sacy(i),  expli- 
quant un  passage  où  Ibn-Haukal  dit  que  le  mont 
Mokattam  est  situé  au  nord  du  Nil,  et  la  mine 
d'émeraudes  au  midi ,  a  cru  «  que ,  pour  excuser 
»  cette  expression  ,  il  failoit  supposer  que  par  le 
»  sud  du  Nil  cet  auteur  a  entendu  l'Egypte  méri- 
»  dionale,  ou  haute  Egypte;  et  par  le  nord  du  Nil, 
>*  la  basse  Egypte ,  ou  l'Egypte  septentrionale  :  » 
mais  cette  hypothèse  ne  peut,  comme  nous  l'avons 
vu,  s'appliquer  au  passage  cité  plus  haut;  et  même, 
dans  celui  que  je  viens  de  rapporter ,  elle  ne  peut 
lever  entièrement  la  difficulté.  En  effet ,  le  mont 
Mokattam,  suivant  le  rapport  d'Ibn-Haukal,  s'éten- 
dant  jusqu'à  la  Nubie ,  n'est  point  renfermé  dans 
la  basse  Egypte ,  et  ne  peut  pas  même  être  censé 
situé  au  nord  de  la  mine  d'émeraudes.  Il  n'est  pas 
plus  facile  de  concevoir  comment  ce  même  auteur 
a  pu  dire  que  la  ville  de  Bousir  est  placée  à  côté 
d'Aschmouneïn ,  au  nord  du  Nil.  En  général,  la 

expressions,    -.o-o  j^ot.»  (^Jj  ou  j.>aa  <>.^>«-»  q^c^Hj-''  j  cependant 
on  peut  assurer  que,  chez  tous  les  auteurs  Arabes  qui  ont  écrit  sur 
l'Egypte,  le  mot  <^j  mis  absolument,  ou  joint  à  celui  de  j'<i^ , 
désigne  la  basse  Egypte,  en  totalité  ou  en  partie. 
(i)  Notice  de  la  Géographie  d'Ibn-Haukal,/;,  j(?. 
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description  qu'Ibn-Haukal  fait  de  l'Egypte,  est  con- 
fuse et  peu  détaillée  :  ainsi ,  sans  prétendre  éclaircir 
ou  concilier  les  contradictions  que  présente  son 
récit,  j'observerai  seulement  que,  d'après  le  passage 
cité  en  premier  lieu ,  le  Hauf  comprend  la  partie  de 
ia  basse  Egypte  qui  s'étend  à  l'orient  du  Nii;  d'où 
i'on  peut  conclure  que  le  Rif  doit  occuper  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve.  Le  même  géographe  dit,  dans 
im  autre  endroit ,  «  que  les  eaux  du  Nil  séjournent 
'j  sur  les  terres  du  Hauf  et  du  Rif,  depuis  l'accrois- 
»  sèment  de  la  chaleur  jusqu'à  l'automne  ;  qu'en- 
»  suite  elles  s'écoulent ,  et  que  i'on  ensemence  la 
>»  terre ,  qui  n'a  plus  besoin  d'être  arrosée.  »  11  dit 
aussi  que  la  partie  cultivée  de  l'Egypte ,  depuis 
Alexandrie  jusqu'à  la  contrée  de  Hauf,  qui  touche 
au  territoire  de  Kolzoum  ,  offre  une  largeur  de  huit 
journées  de  marche  ;  enfin  il  nous  apprend  que 
Djerdjir  et  Fakous  sont  deux  villes  du  pays  de  Hauf. 
Or,  la  position  de  ces  deux  villes  ne  sauroit 
être  équivoque.  Ibn-Haukal,  décrivant  la  route  de 
Ramiah  à  Fostat,  compte  une  station  ,  4X3-^^,  de 
Ferma  à  Djerdjir,  une  de  Djerdjir  à  Fakous  ,  et 
une  de  Fakous  à  Belbeïs.  Fakous,  au  rapport  de 
Macrizy,  faisoit  partie  du  district  de  Tarabiah  (i), 


(i)  Article  intitulé  ^^i^  JLfI  ^i=»i. 
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et  fut  comprise  dans  le  gouvernement  de  Schar- 
kiah  ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  deux  dénombre- 
mens  Arabes  déjà  cités  (i).  Le  général  Reynier  a 
placé  les  ruines  de  Phacusa ,  la  même  que  Fakous , 
sur  le  bras  le  plus  oriental  du  Nil. 

Macrizy  (2)  étend  encore  davantage  les  limites 
de  cette  contrée  :  il  divise  la  basse  Egypte  en  trois 
parties  ;   savoir  ,  le  H auf  oriental  ^--2Ji  c_3fc>-i  , 

le  Hauf  occidental  ^—jLJi  ôk-^l ,  et  le  Bathn- 
el-Rif  (JjûJ)  J2J.  La  première  partie  contient  les 
districts  suivans  :  Athrib  ,  Tenou  ,  Nema,  Bastali , 
Tarabiah  ,  Farbaïth  ,  Sa  ,  Athlil  J^^^i  ,  qui  com- 
prennent  en  tout  cinq  cent  vmgt-neut  bourgs  A^3 , 

sans  compter  les  villages  ji^^  U  L^'  c5>^  •  -Le 
Hauf  occidental  comprend,  outre  les  villages,  quatre 
cent  quarante-neuf  bourgs  répartis  dans  les  districts 
suivans  :  Sa  ,  Saba  ,  Al-Bidakoun   /^fcé'cXwJi ,  le 

rivage  d'Al-Bidakoun  /ikôcX^l   l^-^>^  ,  Mariouth  , 

Kharbetha  l^^L,  ,  Karthasa  l-^J:?^ ,  Mesil  et  AI- 

Mekidasch,  Adjnou    *^i  (3)  et  Reschid,  les  villes 

(i)  iMs.  Arab.  693  ,  Vat.  267. 

(2)  Article  des  Goi/vernemens  d'Egypte. 

(3)  Cette  ville  est  la  même  que  celle  à  laquelle  Ibn  -  Haukal 
donne  le  nom  d'Adjna  La.f ,  et  dont  il  parle  en  ces  termes  :«:  Adjna 
^5  est  une  place  forte,  située  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Bourlos  et 
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d'Alexandrie,  de  Loubiah  et  de  Marakiah.  Le  même 
écrivain  fait  mention  ailleurs  de  l'établissement  de 
quelques  tribus  Arabes  dans  le  Hauf  oriental  ;  il 
dit  aussi  que  ia  ville  de  Noub  fait  partie  du  Hauf 
oriental  (i);  enfin  il  parle ,  en  plusieurs  endroits,  du 
HaufdeRamsis  ^yiJ^^^  C3^  (2).  Aboul-mahasen, 
dans  son  Histoire  d'Egypte  (3) ,  et  Aboulféda  (4) , 
font  aussi  mention  du  Hauf  oriental  (\JLj\  C3J>'\. 
Ce  dernier  écrivain  nous  apprend  que  Belbeïs  étoit 
la  capitale  du  Hauf,  et  la  résidence  des  gouver- 
neurs de  cette  contrée.  Si  l'on  s'en  rapportoit  au 
passage  d'ibn  -  Haukal  et  à  celui  de  Macrizy,  il 
faudroit  supposer  que  le  Hauf,  ou  même  le  Hauf 
oriental ,  comprenoit  la  partie  de  la  basse  Egypte 
connue  sous  le  nom  de  Scharkiah;  mais,  si  le  nom 
de  Hauf  a  été  employé  par  quelques  écrivains 
Arabes  dans  une  acception  aussi  étendue,  d'autres, 
au   contraire  ,   ont    resserré    considérablement  les 


53  Reschid  :  on  y  voit  une  mosquée  du  premier  rang  et  un  bain. 
33  Elle  renferme  un  grand  nombre  d'habitans  et  de  pêcheurs.  » 
(i)  Article  intitulé    .-a^  t3r!jJ   c_)>*^f  JjJ-*  • 

(2)  Article  des  Villes  d'Egypte.  It.  des  Terres  d'Egypte.  It,  du 
Fayown. 

(3)  Ms.  Arab.  659,^^5^/7», 

(4)  Descriptio  yEgypti,  text.  Arab,  p.  4-  Je  crois  que,  dans  ia 
traduction  de  Michaëlis,  y?,  j,  à  ces  mots  usque  ad  extremitatem 
orientalem  Haiifo' ,  il  faut  substituer  ceux-ci ,  usque  ad  extremi- 
tatem TV  H.a.uf  orientalis. 
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limites  de  cette  contrée.  En  effet,  l'auteur  anonyme 
d'un  Traité  de  géographie  attribué  faussement  à 
l'Edrisy  (  i  )  range  le  Hauf  oriental  et  le  Hauf 
occidental  parmi  les  districts  d'Egypte  yw^a^  \y  - 
Macrizy  lui-même  nous  apprend  que  le  Hauf  orien- 
tal est  un  simple  district  çs.%j^=^  ,  qui  contient 
soixante-quinze  bourgs ,  sans  compter  les  villages. 
Il  dit  ailleurs  (2)  que  l'on  va  de  Belbeïs  à  Ferma  en 
traversant  la  contrée  appelée  les  Terres  salées  'yjO 
P^-L-lJi  ,  qui  fait  partie  du  Hauf;  puis  il  ajoute 
que  le  sultan  d'Egypte  Al-Melik  al-SaIeh  Nejm 
ed-din  fit  construire  en  644  »  dans  cette  contrée 
des  Terres  salées  (3) ,  sur  la  lisière  des  sables  ,  la 
ville  nommée  Salehiyeh,  On  ne  peut  méconnoître 
l'identité  de  cette  contrée  avec  cette  terre  salée 
et  inculte  A — ^3^  (J^'  '  4"^  '    ^^    rapport    de 


(i)  Ms.  Arab.  580. 

(2)  Article  intitulé  ^i^^3  j  >'A4  JCàjji-o  ^  U^i  ^^j, JaJ [^_é=> i  . 
C'est  ce  même  chapitre  dont  M.  de  Sacy  a  donné  la  traduction 
à  la  suite  des  Observations  sur  le  nom  des  pyramides ,  ^a^^j  6i 
et  suiv. 

{3)  J'ai  traduit  terres  salées ,  et  non  pas  terres  marécageuses.  En 
effet,  le  sens  que  j'ai  suivi  m'a  été  suggéré  par  Macrizy  lui-même, 
qui,  dans  le  chapitre  intitulé  Diverses  espèces  de  terres  (TEgypte , 
s'exprime  ainsi  :  «  On  entend  par  le  mot  sibakh  une  terre  tellement 
»  imprégnée  de  sel,  qu'elle  contracte  un  goût  salé,  et  qu'il  est  im- 
»  possible  d'y  semer  des  grains.  3>   La^JLc  *_> — Lé  jis.jl  J&  A-Lj.w«vjl 
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Dhahery,  fait  partie  de  la  province  de  Scharkiah, 
et  contient  un  grand  nombre  de  bourgs  bâtis  par 
les  Arabes  (i).  Macrizy ,  dans  son  Traite  des  tribus 
Arabes  établies  en  Egypte  (2)  ,  rapporte  que  ia 
famille  des  Benoii-Akabah  /xJU:-  yJ  habite  la  Syrie, 
le  Hauf  d'Egypte  ,  et  tous  les  pays  compris  entre  le 
Haufet  la  ville  de  A'ila/i  4Jj| .  Il  dit  aussi  que  la 
famille  de  Zeïd  habite  au  nord  du  Hauf,  jusqu'au 
voisinage  d'Aschmoun.  D'un  autre  côté  ,  l'auteur 
du  Kamous  (3)  dit  que  le  Hauf  est  une  contrée 
vis-à-vis  de  Belbeïs.  Abdellatif  (4)  ,  décrivant  la 
famine  qui  affligea  l'Egypte  l'an  597  de  i'hégire  , 
rapporte  que  le  chemin  qui  conduit  en  Syrie  étoit 
jonché  des  cadavres  des  malheureux  qui  étoient 
morts  de  faijn  en  voulant  gagner  cette  province; 
puis  il  ajoute  :  «  Les  premiers  qui  périrent  dans  ce 
»  trajet  furent  les  habitans  du  Hauf,  qui  alloient 
»  en  Syrie  chercher  de  la  nourriture.  »  Un  géo- 
graphe Arabe,  Seif-eddoulah  ben  Hamdan(5),  qui 
n'a  fait  souvent  que  copier  ou  abréger  Ibn-Haukal , 


(i)  Ms.Arab.  éçj.Chrestomathie  Arabede  M.  de  Sa.cy,p.  24.J. 
{2)  Ce  traité  se  trouve,  avec  d'autres  opuscules  du  même  auteur, 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale. 

(3)  Voy,  M.  de  Sacy,  Observât,  sur  le  nom  des  pyramides, ^,j<5'. 

(4)  AbdoIIatiphi  Historiœ  yEgypti  compendium  ,  edit.  White, 
Oxon.  1800,;?.  2j'^.  * 

{5)  Ms.  Arab.  582. 
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a  transcrit  le  passage  de  cet  auteur  ,  relatif  à  la 
position  du  Hauf  et  du  Rif  :  mais,  sur  la  carte  géo- 
graphique qui  accompagne  le  manuscrit  ,  le  Hauf 
occupe  la  partie  orientale,  et  le  Rif  la  partie  occi- 
dentale de  la  basse  Egypte.  Au  reste,  les  cartes  de 
cet  ouvrage  sont  si  confuses,  qu'il  est  presque  im- 
possible d'en  tirer  aucun  parti.  Si  l'on  examine  avec 
soin  et  si  l'on  compare  entre  eux  les  diffe'rens  pas- 
sages que  je  viens  de  citer  ,  on  pourra  déterminer, 
sinon  d'une  manière  rigoureuse  ,  du  moins  avec 
assez  de  précision,  la  position  du  Hauf.  On  seroit 
porté  à  croire  que  cette  contrée  étoit  la  même  chose 
que  la  province  de  Scharkiah  ;  cependant  Macrizy, 
dans  le  Traité  cité  plus  haut  ,  paroît  distinguer  ces 
deux  contrées,  lorsqu'après  avoir  dit  que  la  famille 
de  Zeïd  habite  au  nord  du  Hauf,  il  ajoute  :  «La  rési- 
»  dence  des  Benou-Saad  est  à  la  colline  de  Tanboiib 
yy  <.-_>yj<l?  Jj  ,  jusqu'à  Nouh-Tdrïf  Cj^J^  '"^y  ' 
»  Une  partie  d'entre  eux  occupe  Dakdas  y^'^  , 
"  Damrith  la-Jy^^  ,  et  les  environs  du  Caire,  jus- 
«  qu'aux  frontières  du  Scharkiah.  »  D'après  cela,  je 
crois  pouvoir  conclure  que  le  Hauf  étoit  enclavé 
.dans  la  province  de  Scharkiah;  que  ce  nom,  qui, 
dans  l'origine  ,  ne  désignoit  peut-être  qu'un  canton 
très-resserré  ,  s'est  ensuite  étendu  à  tout  l'espace 
de  terrain  renfermé  entre  Belbeïs,  Salehiyeh  ,  la 
branche  la  plus  orientale  du  Nil ,  et  les  frontières 
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de  l'Egypte  du  côté  de  i'Arabie.  Peut-être  le  mot 
<3^3-  n'étoit-il  primitivement  ,  comme  celui  de 
<J^^  ,  qu'un  terme  générique.  Comme  le  dernier 
désigne  un  canton  voisin  de  l'eau  et  fertile  ,  le  pre- 
mier pouvoit  indiquer,  dans  le  langage  de  l'Egypte, 
une  contrée  aride  et  dépourvue  d'eau  :  dans  ce  cas, 
le  nom  de  //<^«/^convien droit  parfaitement  au  can- 
ton auquel  je  crois  devoir  l'appliquer,  et  qui  est 
composé  de  terres  incultes  et  salines.  On  pourroit 
ainsi  expliquer  facilement  pourquoi  la  partie  de  la 
province  de  Bahirah  qui  est  éloignée  des  bords 
du  Nil,  porte  chez  Macrizy  le  nom  de  H auf  occi- 
dental. Enfin  il  me  semble  que  la  position  que 
j'assigne  au  Hauf  proprement  àhy  peut  donner  ia 
clef  du  passage  d'Ibn-Haukal,  cité  plus  haut;  car 
il  s'agit  seulement  de  supposer  que,  dans  le  texte 
de  ce  géographe ,  le  nom  de  Rif  désigne  la  pro- 
vince de  Kalïouh  /v-JyAAJi  ,  qui  s'étend  depuis  la 
ville  d'Athrib  jusqu'aux  environs  du  Caire ,  et  qui 
se  trouve  effectivement  placée  au  midi  du  Hauf. 
J'avoue  que  cette  explication  paroît  contredite  par 
d'autres  passages  d'Ibn-Haukal.  Cet  écrivain  dit, 
dans  un  endroit,  que  les  eaux  du  Nil ,  à  l'époque  de 
ia  crue,  couvrent  les  terres  du  Hauf;  ailleurs  il  s'ex- 
.  prime  ainsi  :  «La  plupart  des  villageois  de  l'Egypte 
«  habitent  le  Hauf  et  le  Rif:  ce  sont  des  Coptes 
»  chrétiens  qui  ont  un  grand  nombre  d'églises.  Ils 
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"  sont  riches ,  et  l'on  remarque  en  eux  beaucoup 
«  de  bonnes  qualités  et  peu  de  mauvaises.  »  Mais 
ces  textes  ne  me  semblent  pas  impossibles  à  conci- 
lier :  en  effet,  comme  il  faut  de  toute  nécessité  ad- 
mettre une  inexactitude  dans  le  récit  d'Ibn-Haukal, 
il  est  plus  naturel  de  croire  que  cet  auteur,  qui  a 
peut-être  en  cet  endroit  copié  ou  abrégé  quelque 
géographe  plus  ancien  ,  a  donné  au  mot  de  Hûuf 
une  trop  grande  extension  ,  et  compris  sous  cette 
dénomination  toute  la  province  de  Scharkiah.  Au 
reste ,  soit  qu'on  veuille  étendre  ou  resserrer  plus 
que  je  ne  l'ai  fait  les  limites  du  Hauf,  il  me  pa- 
roît  démontré  que  le  Baschmour  n'est  pas  la  même 
chose  que  le  Hauf,  et  n'a  même  jamais  fait  partie 
de  cette  province.  En  effet ,  Macrizy ,  lors  même 
qu'il  rapporte  cette  division  qui  comprend  dans  le 
Hauf  oriental  et  occidental  les  deux  tiers  de  la  basse 
Egypte ,  remarque  expressément  que  le  district  de 

Baschroud  '^^-^■jj]  c>ja*^-— >  n'appartient  point  à 
ces  deux  provinces,  et  qu'il  est  enclavé  dans  la  por- 
tion appelée  Bathn-el-RifCjûj\  ,,*!^.  ;  ce  qui  est  en- 
core confirmé  parle  passage  du  même  historien  que 
j'ai  déjà  cité,  où  il  parle  d'une  famille  Arabe  qui 
habite  au  nord  du  Hauf,  jusqu'au  voisinage  d'Asch- 
moun.  Or  cette  ville  est  la  même  chose  que  celle 
d'Aschmoun-Tanah ,  la  capitale  du  Baschmour; 
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par  conséquent,  cette  contrée  ne  fait  point  partie 
du  Hauf,  et  en  est  même  un  peu  éloignée.  La  posi- 
tion de  Miniet-Matar,  que  le  savant  M.  de  Sacy  (i) 
allègue  pour  étayer  son  opinion ,  ne  me  paroît  pas 
concluante.  En  effet,  Macrizy  et  Aboul-mahasen 
ne  disent  nulle  part  que  cette  ville  soit  située  dans 
le  Hauf;  ils  rapportent  seulement  que  le  gouver- 
neur d'Egypte  Iça  ben-Iezid  al-Djeloudy  livra  ba- 
taille en  cet  endroit  aux  habitans  du  Hauf.  D'ail- 
leurs,  Aboul  -  mabasen  (2),  écrivain  judicieux  et 
bien  informé ,  nous  apprend  que  Miniet-Matar  est 
fa  même  chose  que  Matariah,  vulgairement  la  Ma- 
tarée.  Voici  le  passage  de  cet  historien  : 

\1)lX^  <^yjsu  Aj-.liJ)  ^£^1  J2^  /y^  J^Uij] 


/CwW)   Xj^Ji^'^  C^<^l     >3-^Jl      l-^.«i  j^vl       ytiJ^     ^Y>, 

Oy^  <L^v^  (3).  //  les  rencontra  a  Minîet-Matûr , 
je  veux  dire ,  Matariah ,  dans  le  voisinage  de  la  ville 


(i)  Observations  sur  le  nom  des  pyramides,  p.  ^y. 

(2)'Ms.  Arab.  659,/o/,  774, 

(3)  M.  de  Sacy,  qui  m'a  fait  quelques  observations  sur  ce  pas- 
sage, doute  que  Matariah  ait  jamais  porté  le  nom  de  Miniet-Ma- 
tar. En  effet,  il  observe  que,  dans  le  langage  de  l'Egypte,  le  mot 
i^  Mln'iet ,  ou  ,  comme  les  voyageurs  l'écrivent  ordinairement. 
Mit ,  désigne  un  village  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ou  d'un  fleuve , 
et  que  ce  nom  conviendroit  bien  mieux  à  la  ville  de  Matariah, 
que  le  général  Reynitr  et  le  général  Andrcossy  placent  sur  les 
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Je  A'in-Schems ,  où  se  trouve  la  colonne  que  le  vulgaire 
ûppclle  l'Aiguille  de  Pharaon. 

On  voit  par-là  que  cette  ville  ne  peut  nullement 

bords  du  lac  Menzaieh;  que,  d'un  autre  côté,  l'autorité  d'Aboul- 
niahasen  n'est  pas  décisive,  puisque  le  passage  que  j'ai  cité  pour- 
roit  n'être  qu'une  addition  qui  auroit  passé  de  la  marge  dans  le 
texte.  Ces  objections  paroissent  embarrassantes;  cependant  il  n'est 
pas  impossible  d'y  répondre,  i .°  Rien  ne  nous  force  de  supposer  ici 
que  le  texte  d'Aboul-mahasen  ait  été  interpolé  ;  d'ailleurs  ,  quand 
on  admettroit  que  la  remarque  en  question  auroit  été  insérée  après 
coup  dans  le  texte,  elle  pourroit  avoir  été  prise  de  quelque  écri- 
vain plus  ancien  ,  et  dont  l'autorité  auroit  autant  ou  même  plus 
de  poids  que  celle  d'Aboul-mahasen.  2."  L'ensemble  des  événe- 
mens,  tels  qu'ils  sont  rapportés  par  cet  auteur,  ne  nous  permet  pas 
de  croire  que  le  gouverneur  d'Egypte  ait  été  chercher  les  rebelles 
jusque  sur  les  bords  du  lac  Menzaieh  :  il  paroît  plus  probable  que  la 
bataille  a  dû  se  livrer  à  peu  de  distance  de  Fostat.  3.°  En  admet- 
tant la  signification  que  M.  de  Sacy  donne  au  mot  ï^  ,  et  qui  me 
paroît  d'une  vérité  incontestable,  je  crois  cependant  qu'elle  ne  doit 
pas  être  prise  tellement  à  la  rigueur,  que  ce  nom  ne  puisse  con- 
venir à  Matariah.  En  effet,  ce  bourg  ,  quoique  situé  ,  à  la  vérité, 
dans  l'intérieur  des  terres,  se  trouve  cependant  fort  peu  éloigné  des 
bords  du  canal  qui  traverse  le  Caire;  et  l'on  pourroit  citer  plusieurs 
villages  qui  portent  le  nom  de  Miniet  ou  AJitj  et  qui  ne  sont  pas 
à  une  moindre  distance  du  fleuve  :  tel  est,  entre  autres,  celui  de 
Mit-el-Haroum  ,  dont  on  peut  voir  la  position  sur  la  carte  du 
général  Reynier.  Enfin  Macrizy,  dont  le  témoignage  sur  cette  ma- 
tière est  d'une  autorité  incontestable,  s'accorde  parfaitement  avec 
Aboul  -  mahasen.  Dans  le  chapitre  où  il  décrit  les  environs  du 
Caire,  il  fait  mention  de  Miniet- Avatar ,  qui  est ,  dit-il,  également 
connu  sous  le  nom  de  Matariah  JùjiilLi  (^jfiS  ij-W  J^a  *— ^.  Du 
reste,  Iakout,  cité  par  le  même  Macrizy  dans  sa  Description  du 
Caire  (art.  intitulé  j>fj^Vl  L^a  j£=si  ) ,  nous  apprend  que  l'Egypte 
renferme  près  de  deux  cents  bourgs  qui  portent  le  nom  de  L^. 
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servir  pour  déterminer  la  situation  du  Hauf.  Au 
reste ,  dans  le  cours  de  cette  discussion  ,  j'ai  cru 
devoir  écrire  ainsi  le  nom  de  cette  contrée,  quoique 
les  manuscrits  Arabes  varient  perpétuellement  sur 
ce  mot ,  les  uns  ayant  <^^  ,  les  autres  (J^y^  ; 
ce  qui  a  trompé  plusieurs  savans.  D'Herbelot  (i), 
au  mot  Giouf,  dit  «  que  les  Arabes  appellent  ainsi 
»»  la  partie  littorale  ou  maritime  de  l'Egypte,  que  le 
»  vulgaire  appelle  le  Chiouf.  »  Picques  a  lu  ô^a»- 
dans  un  passage  qu'il  cite  de  Macrizy  (2).  L'abbé 
Renaudot  a  éludé  la  difficulté  (3),  en  traduisant  ces 

mots  f^y>^\  c3^>-l  et  ^3^*^'  ^-£5-^'  P^^  ceux-ci  : 
littus  orientale  ,  ou  ora  orientalis ,  ora  occidentaUs. 
Christ.  Muller,  après  avoir  adopté  dans  un  endroit 
la  leçon  SjaufC^^-^  (4) ,  a  supposé  ensuite  qu'il  fal- 

ioit  lire  cJ^^  (5)  ;  ajoutant  que  ce  mot,  qui  en 
arabe  signifie  crainte ,  répondoit  au  terme  Hébreu 
l}!!'^  ,  qui  se  trouve  employé  plusieurs  fois  dans  la 
Bible  (6)  ,  et  qui  ,  si  l'on  en  croit  la  plupart  des 
interprètes ,  désigne  l'Egypte  entière ,  ou  du  moins 


(i)  Bibliothèque  Orientale,  éd.  de  1697,^,  -^04. 

(2)   Commercium  litterarium  ,  p.  317. 

{3)  Liturg.  Orient,  t.  I ,  p.  455  et  456.  \ 

(4)  Satura  observât,  philolog.  p.  99. 

(5)  Ibid.  p.  70  et  104. 

(6)  Es.  XXX,  7;  Li,  9.  Psùlm.  Lxxxvii,  4;  lxxxix,  4. 

la 


SUR  l'Egypte.  ip3 

la  basse  Egypte  (i).  Michaëlis  (2) ,  en  rejetant  la 
leçon  c3^  imaginée  par  Muller,  n'a  pas  osé  dé- 
cider d'une  manière  absolue  s'il  failoit  lire  Huufow 
Djduf  :  cependant  ii  étoit  très-porté  à  préférer  cette 
dernière  prononciation  (3).  Le  savant  d'Anviile  a 
cru  devoir  admettre  dans  sa  carte  d'Egypte  le  mot 
Giauf ,  quoique  dans  le  texte  de  son  mémoire  il  ait 
proposé  les  deux  ieçons  (4). 

Malgré  cette  variété  de  sentimens,  je  crois  que 
la  question  est  maintenant  décidée  ;  et  l'autorité 
du  lexique  géographique  cité  par  A.  Schultens  (5), 
jointe  au  passage  du  Kamous  qu'a  produit  M.  de 
Sacy(6),  prouve  d'une  manière  incontestable  qu'il 
faut  lire  C^^  ,  et  non  pas  cJy>-  •  Au  reste ,  il  faut 
bien  se  garder  de  confondre  le  Hauf  avec  un  autre 
canton  nommé  également  le  canton  des  terres' salées 
p^»   i  r  1)  j*^' ,  dont  Macrizy  fait  mention  (7)  : 

(1)  Voye^  sur-tout  Bochart,  Geographia  sacra ,  col.  259  et  260, 
rd.  17 12.  Michaëlis  Supplementa  ad  Lex.  Hebra'ica,  t.  VI ,  p.  2238. 
Jablonskii  Opuscula,  t.  I,p.  18,  19,  226,  227,  232  et  233.  MuIIer, 
loco  laudato ,  p.  104  et  suiv. 

(2)  Supplementa  ad  Lex.  H ebr.  t.  VI,  p.  2238.  Abulfedae  D^jcripf. 
y£^_y;;ri(not.  43). 

(5)  Abulfedae  Descriptio  /E^ypti  (not.  46). 

(4)  Mémoires  sur  l'Egypte,  p.  m. 

(5)  Index  in  Vitain  Saladini ,  v.  Pelusium, 

(6)  Loco  laudato ,  p.  56. 

(7)  Article  di;s  Monastères, 

N 
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ce  Le  canton  des  terres  salées  ,  dit  cet  écrivain  ,  con- 
»  tient  quatre  monastères  ;  savoir  :  le  monastère  de 
»  la  Piscine  ^^Jsxl)  J>  ,  situé  près  des  salines, 
»  dans  le  voisinage  du  iac  de  Bourlos.  C'est,  pour 
■»  les  Chrétiens  du  nord  et  du  midi  de  l'Egypte , 
«  un  iieu  de  pèlerinage  non  moins  fréquenté  que 
»  l'église  de  la  Résurrection.  Ils  s'y  rendent  en  foule 
"  le  jour  de  la  fête,  qui  tombe  dans  le  mois  de  Pas- 
»  chons ,  et  que  l'on  appelle  le  jour  de  l'apparition , 
"  parce  qu'ils  prétendent  que  la  Vierge  Marie  s'y 
«  montre  à  eux.  Ils  débitent,  à  ce  sujet,  beaucoup 
"  d'histoires  fausses ,  et  sur  lesquelles  ils  ne  s'ac- 
»  cordent  pas.  Vis-à-vis  de  ce  monastère  on  ne 
»  voit  d'autre  bâtiment  qu'un  petit  édifice  placé  au 
»  midi  ;  près  de  là  est  la  saline  d'où  l'on  tire  le  sel 
»>  de  Reschid.  Ce  monastère  fut  détruit  au  mois  de 
'>  Ramadhan  de  l'an  84 1 ,  à  l'instigation  de  quelques 

«  fakirs  zélés.  Le  monastère  de  l'Armée  ^y>,^y^]  j^> 

»  est  situé  dans  le  canton  des  tei'res  salées ,  à  une 
»  journée  du  monastère  de  la  Piscine ,  près  de  la 
»  saline  qui  fournit  le  sel  de  Reschid  :  il  est  sous 
»  l'invocation  des  Apôtres;  il  n'y  reste  plus  aujour- 
«  d'hui  qu'un  seul  moine.  Le  monastère  de  Djemianeh 
"  AJLwi?*'  «J>,  sous  l'invocation  de  S.  George,  est 
>'  situé  près  du  monastère  de  l'Armée ,  à  la  distance 
»  de  trois  heures  de  marche.  Sa  fête  tombe  un  peu 
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j  après  celle  du  monastère  de  la  Piscine  :  il  est 

>  aujourd'iiLii   absolument  désert.  Le  monastère  de 

'  Md'imah  Keô^  J>  ,  dans  le  voisinage  de  celui  de 

'  l'Armée  :  il  étoit  autrefois  très-florissant,  et  aucun 
^  monastère  du  nord  de  l'Egypte  ne  renfermoit  un 

>  plus  grand  nombre  de  moines  ;  depuis  il  ne  cessa 

>  de  déchoir,  et  tomboit  en  ruine  lorsque  les  Abys- 
'  sins  s'y  établirent  et  le  rebâtirent.  »  On  voit ,  par 
les  détails  que  nous  donne  Macrizy,  et  par  la  po- 
sition bien  connue  de  l'église  de  Sainte-Djemiane, 
que  le  canton  dont  il  est  question  ici  comprend 
les  terres  qui  s'étendent  à  l'occident  du  bras  de 
Damiette,  le  long  de  la  mer  et  du  lac  de  Bourlos. 

Après  avoir  essayé  de  fixer  la  position  du  Hauf , 
il  me  reste  à  faire  voir  que  jamais  les  historiens 
Arabes,  tels  que  Macrizy,  Aboui-mahasen  ,  &c. 

lorsqu'ils  parlent  du  peuple  du  Hauf  (J^^\  jj^l  , 

ne  désignent  sous  ce  nom  les  Baschmourites. 

Nous  voyons  le  peuple  du  Hauf  faire  aux  gou- 
verneurs d'Egypte ,  pendant  l'espace  de  plus  d'un 
siècle,  une  guerre  suivie  et  opiniâtre;  tantôt  vain- 
queurs, tantôt  vaincus,  ils  reviennent  sans  cesse  à 
la  charge,  et  renouvellent  leurs  incursions.  Au  con- 
traire, les  Baschmourites,  nation  peu  nombreuse, 
et  resserrée  dans  un  coin  de  la  basse  Egypte ,  ne 
figurent  dans  l'histoire  qu'à  deux  époques ,  sous  le 
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khalifat  de  Merwan  et  sous  celui  de  Mamoun.  Si, 
d'un  côté,  poussés  à  bout  par  les  vexations  inouies 
des  gouverneurs,  et,  de  l'autre,  protégés  par  des  re- 
tranchemens  naturels  ,  ils  osèrent  pour  un  moment 
secouer  le  joug  et  braver  les  forces  des  khalifes , 
la  guerre  qu'ils  firent  fut  presque  entièrement  dé- 
fensive ,  ou  se  borna  à  quelques  brigandages  et  à  de 
foibles  escarmouches  ;  enfin,  lorsque  leurs  retraites 
cessèrent  d'être  inaccessibles ,  ils  n'opposèrent  plus 
de  résistance ,  et  furent  entièrement  exterminés. 
L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  ,  auteur 
exact ,  et  qui  paroît  avoir  été  contemporain ,  dis- 
tingue avec  soin  les  incursions  momentanées  des 
Baschmourites  ,  d'avec  les  autres  révoltes  des  Chré- 
tiens d'Egypte.  Macrizy,  quoiqu'il  emploie  ordinai- 
rement le  terme  générique  de  Coptes,  a  montré  une 
exactitude  plus  scrupuleuse ,  dans  un  chapitre  de 
sa  Description  d'Egypte,  où  il  rend  compte  des  ré- 
voltes des  Coptes.  Il  y  fait  une  mention  expresse 
des  Baschroudites  ,  et  ne  les  confond  point  avec 
leurs  voisins.  Voici  comme  cet  auteur  s'exprime  à 
ce  sujet  :  «  Abou-Amrou  Mohammed  ben-Iousouf 
»>  al  -  Kendy  rapporte ,  dans  son  livre  des  Emirs 
'»  d'Egypte  ,  que ,  sous  le  gouvernement  de  l'émir 
»  El-Hor  ben-Iousouf,  Abdallah  ben-EI-Hidjab, 
»  receveur  des  impôts  d'Egypte,  écrivit  au  khalife 
»  Hescham   ben -Abdel -melik   que  cette  contrée 
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»  t'toit  en  état  de  supporter  une  augmentation  de 
»  tribut.  Le  khalife,  en  conséquence,  ajouta  un  kirat 
»  par  chaque  dinar.  A  cette  nouvelle ,  les  habitans 
»  des  cantons  de  Tenou ,  de  Nema ,  de  Farbaïth ,  de 
»  Tarabiah,  et  le  peuple  du  Hauf  oriental,  se  sou- 
>'  ievèrent.  L'émir  envoya  contre  eux  les  officiers  du 
"  fisc,  qui  les  attaquèrent  et  en  tuèrent  \m  grand 
5'  nombre.  Cette  révolte  ,  qui  fut  la  première  des 
»  Coptes  ,  arriva  l'an  107  de  l'hégire.  Hor  ben- 
»  lousouf  resta  trois  mois  en  station  à  Damiette. 
»  Ensuite  les  Coptes  du  Saïd  se  soulevèrent  contre 
»  leurs  gouverneurs ,  en  l'année  121.  Handhalah 
»  ben-Safouan  ,  émir  d'Egypte ,  fit  marcher  contre 
»  eux  les  officiers  du  fisc ,  qui  les  battirent  et  qui 
«  en  firent  un  grand  carnage.  L'an  132  ,  un  Copte 
"  de  la  ville  de  Semnoud ,  nommé  Badjisch  ,  se 
»  révolta  :  Abdel -melik  ben-Merwan  ben-Mouça 
"  ben-Nesir,  émir  d'Egypte,  fit  marcher  des  troupes 
»  contre  Badjisch ,  qui  fut  tué  avec  un  grand 
"  nombre  de  ses  compagnons.  Les  Coptes  de  Re- 
"  schid  ayant  pris  les  armes  ,  Merwan  ben-Mo- 
M  hammed  al-Djady,  qui  s'étoit  réfugié  en  Egypte 
»  pour  se  soustraire  aux  poursuites  des  Abbas- 
"  sides,  envoya  Noman  ben-Abou-Tasah ,  qui  mit 
»  les  Coptes  en  déroute.  Ces  peuples  se  révoltèrent 
»  encore,  l'an  150,  contre  lezid  ben-Hatem,  émir 
»  d'Egypte,  dans  le  canton  de  Sakha.  Ils  chassèrent 
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»  leurs  gouverneurs  ,  et  s'avancèrent  vers  Schobra- 
»  Besiath ,  où  ils  furent  joints  par  les  habitans  du 
»  Baschroud,  d'Ai-Aousiah  et  de  Nedjoum.  Acette 
«  nouvelle  ,  lezid  fit  marcher  Nasr  ben-Habib  à  la 
»  tête  des  officiers  du  fisc  et  des  principaux  habi- 
»  tans  de  Fostat  ;  mais  cette  armée,  après  avoir  mis 
»  le  feu  au  camp  des  Coptes  ,  fut  battue  et  forcée 
»  de  rentrer  honteusement  à  Fostat.  Sous  le  gou- 
»  vernement  de  Mouça  ben-Aiy,  les  Coptes  se  ré- 
»  vohèrent,  l'an  156,  à  Belhib  :  on  envoya  contre 
»  eux  une  armée  qui  ies  mit  en  déroute.  L'an  216, 
«  au  mois  de  djoumady  ei-oula ,  ies  Coptes  ,  pous- 
»  ses  à  bout  par  les  vexations  de  leurs  gouverneurs, 
«  chassèrent  ces  officiers  ,  et  levèrent  l'étendard  de 
»  la  révolte  ,  à  l'imitation  des  Arabes  de  l'Egypte 
»  inférieure.  Mamoun,  étant  arrivé  en  Egypte>  en- 
»  voya  une  armée  dans  le  Saïd ,  et  marcha  en  per- 
»  sonne  vers  Sakha.  Afschin  battit  les  Coptes  dans 
«  la  contrée  de  Baschroud ,  et  les  força  de  se  rendre 
'j  à  discrétion  au  prince  des  fidèles  Mamoun ,  qui 
"  ordonna  de  massacrer  les  hommes  et  de  vendre 
»  les  femmes  et  les  enfans  :  la  plus  grande  partie 
»  fut  emmenée  en  captivité.  Depuis  ce  temps  , 
»  les  Coptes  ,  dans  toute  l'étendue  de  l'Egypte  , 
>»  se  trouvèrent  tellement  affi^iblis  ,  qu'ils  furent 
»  hors  d'état  de  se  révolter  désormais  contre  le  sul- 
»  tan  ,  &c.  » 
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On  voit  ici  que  l'auteur  que  Macrizy  a  pris  pour 
guide,  indique  à  l'an  150  de  l'hégire  une  révolte 
des  Baschroudites ,  dont  l'historien  des  patriarches 
ne  dit  pas  un  mot.  Cependant  cet  auteur,  qui  s'est 
attaché  à  raconter  en  détail  et  avec  la  plus  grande 
exactitude  tout  ce  qui  concerne  ce  peuple,  et  qui 
d'ailleurs  étoit  plus  à  portée  que  personne  d'être 
bien  informé  de  l'histoire  de  ce  temps,  n'auroit  sans 
doute  pas  omis  cette  circonstance.  D'après  cela, 
je  pense  que  l'auteur  cité  par  Macrizy  a  transposé 
ce  fait,  et  que  ce  soulèvement  des  Baschroudhes 
est  le  même  qui,  au  rapport  de  l'historien  des  pa- 
triarches, eut  lieu  sous  le  gouvernement  de  l'émir 
Abdel-melik.  Q.uant  à  la  ville  de  LU^J  \j:^  (0 
dont  il  est  parlé  dans  ce  récit ,  on  ne  peut  mécon- 
noître  son  identité  avec  celle  de  i?^-*^  ]/.--  ^^^^ 
il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Du  reste  ,  je  n'ai 
trouvé  aucun  renseignement  sur  cette  ville,  qui  de- 
voit  être  située  dans  le  Baschroud,  ou  du  moins 
aux  environs  de  cette  contrée.  L'auteur  du  Kamous 
nous  apprend  qu'il  y  a  en  Egypte  cinquante-trois 
villes  du  nom  de  Schohm  :  en  effet  ,   j'ai  retrouvé 
tous  ces  noms  dans  les  deux  dénombremens  déjà 
cités  ;    mais  j'y  ai   cherché   inutilement   celui   de 

(1)  J'ai  adopté  la  leçon  LL^  \j^-,  cependant  je  dois  observer 
que  deux  manuscrits  que  j'ai  eus  sous  les  yeux ,  portent  L  U^  lj>-. 
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Js»»^--^  Jy-^  OU  J:?Ls-M^  Lk»^*.  (i).  Cette  ville  auroit- 
elle  été  détruite  lors  du  désastre  des  Baschmou- 
rites,  à  la  révolte  desquels  ses  habitans  avoient  pris 
part!  auroit-elie  dans  la  suite  changé  de  nom!  c'est 
ce  que  je  ne  saurois  décider. 

Macrizy ,  dans  ie  recensement  des  villes  d'Egypte , 
en  indique  une  dont  le  nom  est  écrit  lA,^  ly*—  ou 

J:?L..J  V-M-  :  je  crois  qu'il  faut  lire  J:=>LwaJ  Ls.*»,,  et 
reconnoître  ici  la  ville  dont  nous  parlons.  Mais  ce 
passage  n'indique  pas  que  cette  ville  subsistât  en- 
core à  l'époque  où  écrivoit  Macrizy;  car  cet  auteur 
a  soin  de  prévenir  ses  lecteurs  que  les  villes  dont 
il  fait  mention  dans  cet  article,  étoient  pour  la  plu- 
part ruinées. 

Maintenant  je  vais  examiner  ce  qui  regarde  le 
peuple  du  Hauf;  et  je  crois  pouvoir  démontrer  que 
par  ce  mot  il  faut  entendre ,  non  pas  des  Coptes  , 
mais  des  Arabes.  Aboul-mahasen  (2) ,  à  l'article  du 
gouvernement  de  l'émir  Abdel-melik  ben-Merwan, 
dit  d'abord  que  les  Coptes  d'Egypte  se  révoltèrent 
d'un  commun  accord  contre  cet  émir;  mais  qu'il  les 


(i)  Ces  deux  dénombremens,  à  l'article  de  la  province  de  Gar- 
biah,  font  mention  d'un  lieu  nommé  Qy?^  ^/^  •  Faut-il  recon- 
noître dans  ce  mot  celui  de  i?oA^  t^>A-i  ,  qui  auroit  été  altéré  par  la 
négligence  des  copistes!  c'est  ce  que  je  ne  déciderai  pas. 

(2)  Ms.  Arab.  6  5  9 ,  /o/.  ^j?. 
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attaqua  ,  en  tua  un  grand  nombre,  et  mit  le  reste 
en  fuite.  Puis  il  ajoute  :  «  Ensuite  Amrou  ben-So- 
haïl  ben-Abdel-aziz  ben-Merwan  se  révolta  contre 
Merwan  al-Himar  [l'Ane] ,  et  s'arrogea  la  souve- 
rainetc.  Il  fut  joint  par  une  troupe  des  Arabes  de 
Kaïs  ,  qui  habiioient  le  Hauf  oriental  ,  l'une  des 
provinces  d'Egypte.  Abdel-melik  fit  marcher  contre 
lui  une  armée;  mais  il  n'y  eut  entre  eux  aucun 
combat.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  khalife  Merwan 
passa  de  Syrie  en  Egypte,  pour  échapper  aux  armes 
d'Abou-Moslem  le  Khorasanien,  chef  du  parti  des 
Abbassides ,  le  23.^,  ou,  suivant  d'autres,  le  28.^^ 
jour  du  mois  de  schowal ,  l'an  132.  Lorsque  Mer- 
wan fut  entré  en  Egypte,  il  trouva  que  les  habitans 
du  Hauf  oriental,  d'Alexandrie  et  du  Saïd,  avoient 
pris  la  couleur  noire,  c'est-à-dire,  s'étoient  dé- 
clarés pour  les  Abbassides.  Merwan  résolut  alors 
de  passer  le  Nil.  En  effet,  il  le  traversa  à  Djyzeh, 
et  brûla  les  ponts  et  la  maison  dorée  ;  il  fit  mar- 
cher vers  Alexandrie  une  armée  qui  livra  bataille 
aux  habitans  de  cette  ville ,  dans  le  lieu  nommé 
Kerioiin  {^^y  •  Cependant  les  Coptes  se  révol- 
tèrent (i)  :  Merwan  envoya  contre  eux  une  armée 


(i)  Macrizy  ajoute,  à  Reschid.  Voyez  article  des  Émirs  d'Ê- 
gypU ,t\.  ^xûiXt  intitulé  Soumission  des  Coptes  à  l'obéissance  des 
Musulmans. 
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qui  les  attaqua  de  nouveau  et  les  mit  en  fuite.  »  Ce 
récit ,  qui  se  retrouve  mot  pour  mot  dans  Macrizy , 
prouve  clairement  que  les  habitans  du  Hauf  orien- 
tai sont  différens  des  Coptes.  Aboui-mahasen  (i) 
raconte  ensuite  que,  sous  l'émir  Abou-Oun  ben- 
lézid ,  l'an  135,  les  Coptes  se  révoltèrent  à  Sem- 
noud  ;  qu'il  envoya  contre  eux  une  armée  qui  les 
mit  en  déroute  (2).  «Sous  le  gouvernement  de  l'émir 
Mouça  ben-Masab,  l'an  1 6S  (3) ,  les  Arabes  de  Kaïs 
et  d'Yémen  se  soulevèrent ,  et  écrivirent  aux  ha- 
bitans de  Fostat ,  qui  se  liguèrent  avec  eux  contre 
l'émir:  celui-ci  envoya  une  armée  pour  combattre 
Dahiah,  qui  s'étoit  révolté  dans  le  Saïd,  et  marcha 
en  personne  contre  le  peuple  du  Hauf  (4) ,  à  la  tête 
de  toute  la  milice  d'Egypte.  Les  deux  partis  s'étant 
rencontrés ,  au  milieu  du  combat  l'émir  se  vit  aban- 
donné de  tous  les  habitans  de  Fostat,  qui  prirent 
la  fuite,  et  le  livrèrent  à  ses  ennemis;  il  fut  mis  à 
mort,  sans  que  personne  réclamât  en  sa  faveur,  le 
7.*^  jour  de  schowal,  l'an  168. 
"  Lorsque  l'émir  FadhI  (5)  fut  arrivé  en  Egypte  , 


(i)  Ms.  Arab.  659,^0/. /oj>. 

(2)  Macrizy,  loco  laudato. 

(3)  Aboul-mahasen  ^fol.  iiy.  Macrizy,  art.  des  Emirs  d'Egypte. 

(4)  Le  texte  d'AbouI  -  mahasen  porte  les  Arabes  de  Kais  et 
d'Yémen. 

(5)  Aboul-mahasen, yô/,  12g.  Macrizy,  loco  laudato. 
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il  trouva  toute  cette  contrce  en  trouble ,  à  cause 
de  ia  révolte  du  peuple  de  Hauf  dans  le  nord,  et 
de  Dahiah  dans  le  Saïd. 

»  L'an  178  ,  l'émir  Ishak(i)  ben-Soliman  ayant 
voulu  établir  sur  les  cultivateurs  une  augmentation 
considérable  d'impôt,  une  partie  des  habitans  du 
Hauf,  qui  comprenoit  les  Arabes  de  Kaïs  et  de  Ko- 
daah,  prit  les  armes  contre  lui.  Les  ayant  attaqués , 
il  fut  battu  avec  grande  perte.  II  écrivit  au  khalife 
Raschid ,  pour  lui  faire  part  de  ces  événemens  :  ce 
prince  destitua  Ishak,  et  donna  l'investiture  du  gou- 
vernement d'Egypte  à  Harthemah  ,  qu'il  fit  partir  à 
ia  tête  d'une  armée  nombreuse.  Lorsque  celui-ci  fut 
arrivé  dans  le  Hauf,  les  habitans  de  cette  contrée 
vinrent  à  sa  rencontre,  et  se  soumirent.  Harthemah 
leur  accorda  une  amnistie  générale  ,  et  leva  l'impôt 
en  totalité. 

»  L'an  180,  l'émir  Mouça  ben-Iça  travailla  à  ré- 
tablir la  paix  entre  les  Arabes  de  Kaïs  et  ceux  d'Yé- 
men  ,  qui  habitoient  le  Hauf  (2). 

»  Sous  le  gouvernement  de  Leïth  ben-Fadhl  (3) , 
il  y  eut  un  soulèvement  des   habitans   du  Hauf, 


(i)  Aboul-mahasen ,yô/.  ijj.  Macrizy,  loco  laudato ,  et  chapitre 
de  l'Établissement  des  Arabes  dans  le  RiJ] 

(2)  Aboui-mahasen,yô/, /j>j>, 

{3)  AbouI-mahasen,yô/. /^.  Macrizy,  chapitre  </«£'f/î/w,  des 
Arabes,  <ifc. 
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dans  fa  partie  orientale  de  l'Egypte.  Voici  quelle 
en  fut  l'origine.  Les  arpenteurs  qui  avoient  été  en- 
voyés pour  mesurer  les  terres  labourables,  se  ser- 
vant d'une  canne  trop  courte  de  quelques  doigts , 
les  habitans  du  Hauf  portèrent  leurs  plaintes  à  l'é- 
mir, qui  n'en  tint  aucun  compte.  Alors  ils  prirent 
les  armes ,  et  marchèrent  vers  Fostat  :  Leïth  sortit 
à  leur  rencontre  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes 
de  la  milice  d'Egypte,  le  iS»*^  jour  de  schaban , 
l'an  i86.  Etant  venu  aux  mains  avec  les  habitans 
du  Hauf,  il  sévit  abandonné  de  toute  la  milice,  qui 
prit  la  fuite,  en  sorte  qu'il  ne  lui  resta  plus  qu'en- 
viron deux  cents  hommes.  A  la  tête  de  cette  petite 
troupe,  il  fondit  sur  les  ennemis  avec  tant  d'impé- 
tuosité, qu'il  les  mit  en  déroute,  les  poursuivit  et 
en  fit  un  grand  carnage.  Il  envoya  à  Fostat  quatre- 
vingts  têtes  des  Arabes  de  la  tribu  de  Kaïs.  Mais  les 
habitans  du  Hauf,  ayant  regagné  leur  pays ,  refu- 
sèrent de  payer  le  tribut.  Leïth  se  rendit  auprès  du 
prince  des  fidèles  Raschid,  et  le  sollicita  de  lui  don- 
ner le  commandement  d'une  armée  ,  représentant 
que  sans  une  armée  il  étoit  impossible  de  forcer  les 
habitans  du  Hauf  à  payer  l'impôt.  Le  khalife  lui 
refusa  sa  demande;  et ,  Mahfoudh  s'étant  engagé  à 
lever  le  tribut  en  totalité ,  sans  employer  les  fouets 
ni  les  bâtons  ,  Haroun  destitua  Leïth ,  et  confia  à 
Mahfoudh  la  perception  des  impôts. 
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"  Sous  le  gouvernement  de  i'cmir  Hosaïn  ben- 
Djemil{i),  les  habiians  du  Hauf,  dans  la  partie 
orientale  du  nord  de  l'Egypte,  se  révoltèrent  et  re- 
fusèrent de  payer  le  tribut.  Un  d'entre  eux,  Aboul- 
neda ,  prit  les  armes  à  Aïlah ,  à  la  tcte  d'environ 
mille  hommes,  et  se  mit  à  infester  les  chemins  d'Aï- 
iah,  de  Schoaïb  et  de  Madian.  Un  i^rand  nombre 
d'Arabes  de  la  tribu  de  Djedam  et  autres  s'ctant 
réunis  à  lui ,  il  pilla  et  ravagea  plusieurs  bourgs  de 
Syrie,  et  commit  une  infinité  de  meurtres  et  de  bri- 
gandages. Le  khalife  Raschid  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  fit  marcher  de  Bagdad  une  armée  sous 
la  conduite  d'Iahia  ben  -  Maad  ,  pour  combattre 
Aboul-neda.  Hosaïn,  de  son  côté,  envoya  d'Egypte 
Abdel-aziz  al-Djezery,  à  la  tète  d'une  autre  armée. 
Celui  -  ci  ayant  rencontré  Aboul-neda  près  de  la 
ville  d'Allah ,  l'attaqua ,  le  mit  en  déroute  ,  et  se 
rendit  maître  de  sa  personne.  Sur  ces  entrefaites , 
l'armée  du  khalife  arriva  à  Belbeïs  ,  dans  le  mois 
de  schowal ,  l'an  191.  Les  habitans  du  Hauf,  voyant 
leur  chef  pris  ,  et  l'armée  du  khalife  à  leurs  portes, 
se  soumirent,  payèrent  le  tribut,  et  acquittèrent 
tout  ce  qui  restoit  dû  des  taxes  précédentes. 
»  Lorsqu'Iahia(2),  général  des  troupes  du  khalife 


(i)  Aboul-mahasen  ,yè/,  i^^.  Macrizy,  article  des  Émirs. 
(2)  Aboul-mahasen  ,yô/,  1^0.  Macrizy,  article  des  Arabes^ 
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Raschid  ,  eut  achevé  de  pacifier  les  troubles  du 
Hauf,  il  se  rendit  à  Fostat,  et  de  là  il  écrivit  aux 
hcibitans  du  Hauf  ô'y^^'  J^^'  '■ine  lettre  conçue 
en  ces  termes  :  «  Venez  me  trouver  ,  afin  que  je 
"  vous  recommande  à  Maiek  ben-Deihem,  émir 
"  d'Egypte ,  et  que  je  négocie  entre  lui  et  vous 
»>  ce  qui  regarde  vos  impôts.  »  En  conséquence , 
tous  les  chefs  des  Arabes  de  Kaïs  et  d'Yémen  se 
rendirent  auprès  de  lui.  Mais  à  peine  furent-ifs 
entrés ,  que  ce  général ,  ayant  donné  ordre  de  fer- 
mer ies  portes ,  arrêta  tous  ces  chefs  prisonniers , 
les  fit  charger  de  fers  ,  et  les  emmena  avec  lui  à 
Bagdad. 

'>  Hatem  ben-Harthemah  fi) ,  ayant  été  nommé 
gouverneur  d'Egypte,  l'an  ip4»  se  rendit  à  Beibeïs  , 
à  la  tête  de  ses  troupes.  II  manda  les  habitans  du 
Hauf  C^\^2>^\  ^J>I ,  qui  vinrent  le  trouver,  et  ré- 
glèrent avec  lui  ce  qui  concernoit  leurs  taxes;  mais 
l'émir  ne  tarda  pas  à  violer  ce  traité.  Ces  peuples , 
irrités ,  prirent  les  armes  et  marchèrent  contre  Ha- 
tem; celui-ci  envoya  une  armée  qui  attaqua  et  défit 
les  rebelles.  Hatem  quitta  Beibeïs,  et  se  rendit  à 
Fostat ,  emmenant  avec  lui  environ  cent  otages 
des  habitans  du  Hauf. 

»  Mamoun  ayant  nommé  émir  d'Egypte  Abad 

(i)  AbouI-inahasen,yô/,  ijz.  Macrizy,  article  des  Émirs. 
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ben-Mohammed  ,  Aniin  de  son  côté  donna  i'inves- 
titure  de  ce  gouvernement  à  Rebiah  ben-Kaïs  al- 
Djerschy,  chef  des  Arabes  de  Kaïs ,  établis  dans  le 
Haiif.  Tous  les  habiians  du  Hauf,  tant  ceux  de  Kaïs 
que  ceux  d'Ycmen ,  se  soumirent  à  lui,  rejetèrent 
Mamoun  ,  et  embrassèrent  le  parti  d'Amin  (i).  " 
J'aurai  occasion  de  rapporter  ailleurs  quelques  évé- 
nemens  de  cette  guerre. 

«  Seri ,  étant  émir  d'Egypte  pour  la  seconde  fois, 
travailla  à  régler  les  affaires  de  cette  contrée ,  y  réta- 
blit le  bon  ordre  et  extermina  les  habitans  du  Hauf. 

»  Sous  le  gouvernement  d'Iça  ben-Iezid-al-Dje- 
ioudy,  les  peuples  de  l'Egypte  se  trouvèrent  expo- 
sés aux  vexations  du  receveur  général  des  impôts  , 
Saleh  ben  -  Schiraz ,  qui  prétendoit  lever  sur  eux 
des  taxes  exorbitantes.  Les  habitans  du  Hauf,  d'un 
commun  accord ,  prirent  les  armes  et  marchèrent 
pour  le  combattre,  sous  la  conduite  d'Abdel -se- 
lam  et  d'Ibn  al  -  Djelis  ,  qui  commandoient  l'un 
les  Arabes  de  Kaïs  et  l'autre  ceux  d'Yémen.  Iça 
ben-Iezid  envoya  au  secours  de  Saleh  son  fils  Mo- 
hammed ,  à  la  tête  d'une  armée  :  celui  -  ci  étant 
venu  camper  à  Belbeïs ,  les  rebelles  lui  livrèrent 
bataille,  et  le  défirent  si  complètement,  que  tous 


(1)  AboiiI-mahasen,yci/.  i^j,  Macrizy,  article  ^w  Emirs,-  Des- 
cription de  Tennis. 
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ses  soldats  restèrent  sur  la  place ,  et  qu'il  échappa 
seul.   Cet  événement  arriva  au  mois  de  safer  de 

l'an  2  i4  (O- 

»  Sous  le  gouvernement  (2)  d'Omaïr  ben-Walid , 
les  habitans  du  Hauf,  c'est-à-dire,  les  Arabes  de 
Kais  et  d'Yéinen ,  se  soulevèrent  encore  une  fois  , 
ayant  à  leur  tête  Abdel -seiam  et  Ibn  al-Djelis. 
Omaïr,  ayant  rassemblé  les  troupes  et  la  milice  , 
se  mit  en  marche  ,  et  en  vint  aux  mains  avec  les 
habitans  du  Hauf  ^JuJl^  /w,uJjJ)  <j£^^i  J^i  . 
Après  plusieurs  combats  très  -  opiniâtres ,  la  vic- 
toire se  déclara  pour  lui;  mais,  tandis  qu'il  pour- 
suivoit  les  rebelles  ,  il  tomba  dans  une  embus- 
cade que  ceux-ci  lui  avoient  dressée  ,  et  y  périt 
l'an  214. 

»  Après  sa  mort  ,  Iça  al-Djeloudy  fut  mis  une 
seconde  fois  en  possession  du  gouvernement  d'E- 
gypte,  comme  lieutenant  d'Abou-Ishak  Moham- 
med al- Motacem.  Sur  ces  entrefaites,  les  Arabes 
de  Kaïs  et  d'Yémen  se  soulevèrent ,  suivant  leur 
usage  ;  leur  troupe  se  grossit  d'une  quantité  de 
brigands.  Iça,  ayant  rassemblé  son  armée,  marcha 
contre  eux,  et  leur  livra  bataille  à  Minyet  -  Matar; 


(i)  Aboul-mahasen,^/,  ly^.  Macrizy,  chapitre  des  Émirs;  Eta- 
blissement des  Arabes ,  ifc, 

{2)  AbouI-mahasen,yô/,  774,  Macrizy,  loco  laudato. 

après 
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après  un  combat  sanglant,  il  fut  défait,  perdit  un 
grand  nombre  de  ses  soldats ,  et  fut  force  de  se  ré- 
fugier à  Fostat.  Ceci  arriva  dans  le  mois  de  redjeb 
de  l'an  214.  Mamoun,  ayant  reçu  ces  nouvelles, 
en  fut  vivement  affecté  :  il  manda  son  frère  Mota- 
cem  ,  et  lui  dit  :  »  Partez  pour  votre  gouvernement, 
»  et  rétablissez-y  le  bon  ordre.  »  Motacem  ,  qui 
ctbit  brave  et  plein  de  courage ,  partit  de  Bagdad  à 
la  tête  de  quatre  mille  Turcs ,  et  fit  tant  de  dili- 
gence, qu'il  arriva  en  Egypte  en  peu  de  jours.  Iça 
étoit  alors  comme  assiégé  par  les  habitans  du  Hauf. 
Motacem,  avant  d'entrer  à  Fostat,  attaqua  les  ha- 
bitans du  Hauf  \JU\JL  \j^yulj\  ^  <J?fc>l  J>1,  et 
les  mit  en  déroute.  Il  tua  ou  fit  prisonniers  les  prin- 
cipaux d'entre  eux ,  fit  passer  au  fil  de  l'épée  les 
Arabes  de  Kaïs  et  d'Yémen ,  et  les  extermina  tota- 
lement. Cet  événement  arriva  au  mois  de  schabaii 
de  la  même  année. 

»  Sous  le  gouvernement  d'Abdouïah  (0  ,  une 
partie  des  Arabes  de  Kaïs  et  d'Yémen ,  établis  dans 
le  Hauf,  se  souleva  de  nouveau  ;  Abdouïah  fit 
marcher  des  troupes  qui  attaquèrent  et  défirent  les 
rebelles. 
"  Iça  ben-Mansour  (2)  étant  gouverneur  d'Egypte, 


(i)  Aboul-maliasen  ,/^'/,  /;yj, 
(2)  Aboul-mahasen,_/ô/,  jp'(}, 
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les  habitans  de  la  partie  occidentale  de  la  basse 
Egypte  se  soulevèrent  contre  lui.  Les  Coptes  s'ctant 
joints  à  eux,  et  leur  nombre  se  trouvant  considé- 
rablement grossi ,  ils  levèrent  i'ctendard  de  la  ré- 
volte et  s'avancèrent  vers  Fostat.  Iça  rassembla  les 
troupes  et  la  milice  ,  et  marcha  contre  les  rebelles  : 
mais,  se  voyant  trop  foible  pour  leur  résister,  il 
prit  le  parti  de  la  retraite.  Les  Coptes  et  les  habi- 
tans de  la  province  de  Garbiah ,  étant  entrés  dans 
Fostat,  en  chassèrent  honteusement  Iça  et  le  rece- 
veur des  impôts.  A  cette  nouvelle,  Afschin  partit 
de  Barkah  ,  et  entra  en  Egypte.  Iça  s'étant  réuni  à 
lui  avec  son  corps  d'armée  ,  ils  marchèrent  contre 
les  rebelles,  et,  après  plusieurs  combats,  les  défirent 
complètement ,  et  en  tuèrent  ou  prirent  un  grand 
nombre.  Ensuite  Afschin  marcha  vers  le  Hauf , 
attaqua  les  habitans,  les  dispersa,  et  fit  un  très- 
grand  nombre  de  prisonniers.  La  guerre  continua 
en  Egypte  jusqu'à  ce  que  le  prince  des  fidèles  , 
Mamoun,  arriva  dans  cette  province,  le  cinquième 
jour  du  mois  de  moharrem  de  l'an  2  17.  Ce  prince 
envoya  ses  troupes  pour  combattre  les  rebelles  :  il 
fît  trancher  la  tête  à  Abdous  el-Fehri,  parce  qu'il 
étoit  un  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la  conquête 
de  Fostat.  L'armée  du  khalife,  s'étant  avancée  dans 
la  basse  Egypte ,  et  ayant  défait  les  habitans  du  Hauf 
et  du  Garbiah,  livra  bataille  aux  Coptes,  passa  au 
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fil  de  l't'pce  ou  emmena  en  esclavage  tout  ce  qui 
ctoit  en  ciat  de  porter  les  armes,  et  acheva  de  sou- 
mettre et  d'exterminer  les  révoltes  de  i'Ég)  pte.  » 

Tel  est  le  récit  d'AbouI- mahasen  ,  auquel  on 
peut  comparer  les  passages  de  Macrizy  dont  le 'sa- 
vant M.  de  Sacy  a  donné  la  traduction  (i).  J'ajou- 
terai ici  quelques  détails  que  le  même  Macrizy  a 
consignés  dans  le  chapitre  où  il  rend  compte  des 
événemens  qui  concernent  la  ville  d'Alexandrie. 

«  Les  habitans  de  la  basse  Egypte  s'étant  révol- 
>'  lés  ,  Afschin  ,  qui  leur  faisoit  la  guerre  conjoin- 
»  tement  avec  Iça ,  gouverneur  d'Egypte ,  envoya 
>'  dans  le  Garbiah  Abdallah  ben-Iezid  al-Sibany  : 
"  mais,  ce  général  ayant  été  forcé  de  se  réfugier 
"  dans  Alexandrie,  la  tribu  de  Madladj  se  réunit 
'»  contre  lui  et  l'y  assiégea  au  mois  de  schowal. 
»  Afschin  se  mit  en  marche,  battit  tout  ce  qui  se 
»  trouva  sur  son  passage ,  et  se  rendit  à  Alexan- 
»  drie  à  la  tête  de  ses  troupes.  Un  corps  de  Benou- 
»  Madladj  étant  venu  à  sa  rencontre  ,  il  le  défit 
»  dans  deux  combats ,  et  en  fit  un  grand  carnage. 
"  Lorsqu'il  fut  entré  dans  Alexandrie ,  les  princi- 
»  paux  habitans  prirent  la  fuite.  Apres  avoir  rétabli 
»  la  tranquillité  dans  cette  ville  ,  il  marcha  contre 
"  les  habitans  du  Baschroud,  qui  se  défendirent 

(i)  Observations  sur  le  nom  des  pyramides, y?,  j(^ff  je"?, 
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w  Jusqu'à  ce  que  Mamoun  arriva  en  Egypte.  Ce 
«  prince  marcha  vers  le  Baschroud  ,  accompagné 
"  d'Afschin  ,  et  défit  les  Coptes  de  cette  contrée.  >> 

II  résulte  du  récit  de  ces  deux  écrivains ,  que , 
sous  le  khalifat  de  Mamoun  ,  il  y  eut ,  outre  la  ré- 
volte des  Baschmourites ,  un  soulèvement  presque 
général  des  Arabes  et  des  Coptes  de  la  basse  Egypte. 
En  effet,  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  (i) 
nous  apprend  qu'à  l'époque  où  les  Baschmourites 
prirent  les  armes ,  une  guerre  sanglante  étoit  allumée 
dans  les  provinces  orientales  et  occidentales  de 
l'Egypte,  et  que  toute  cette  contrée  étoit  remplie 
de  meurtres  et  de  brigandages.  L'expédition  de 
l'émir  Afschin  dans  le  Hauf  n'a  rien  de  commun 
avec  celle  du  Baschmour ,  puisqu'il  est  certain  , 
d'après  le  récit  de  l'historien  des  patriarches ,  que 
ce  général  n'osa  pas  prendre  sur  lui  d'attaquer  les 
Baschmourites  sans  le  consentement  de  Mamoun  ; 
et  qu'il  n'y  avoit  eu  entre  eux  et  lui  aucun  engage- 
ment, jusqu'au  moment  où  il  porta  la  guerre  dans 
leur  pays ,  sous  les  ordres  du  khalife. 

D'après  tous  les  passages  que  j'ai  recueillis  dans 
le  cours  de  cette  discussion  ,  je  crois  pouvoir  con-  j 
dure  avec  certitude  que  le  Hauf  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  Baschmour  ;  que  par  les  habitans  du 

(i)  Ms.  \y),p.2^2. 
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Haiif  ou  du  Hauf  oriental  il  faut  entendre  ces 
tribus  Arabes  répandues  dans  les  terres  incultes 
qui  forment  la  plus  grande  partie  de  cette  province, 
et  sur-tout  les  Arabes  de  Kaïs  et  d'Ycmen.  Je  par- 
lerai plus  bas  de  ces  tribus,  lorsque  je  donnerai  la 
notice  des  Arabes  qui  habitent  l'Egypte. 

Apres  toutes  ces  discussions  préliminaires,  il  me 
reste  à  dire  un  mot  du  dialecte  Baschmourique. 
Malheureusement  les  renseignemens  historiques 
nous  manquent  sur  ce  sujet  :  Macrizy  et  les  autres 
écrivains  Arabes  ont  entièrement  ignoré  l'existence 
de  ce  dialecte.  Athanase,  évcque  de  Kous,  n'en  fait 
mention  que  pour  nous  apprendre  qu'il  n'étoit  plus 
en  usage  de  son  temps  ;  du  reste ,  il  n'ajoute  rien 
qui  puisse  nous  aider  à  découvrir  la  nature  de  ce 
langage,  et  en  quoi  il  différoit  ou  se  rapprochoit  des 
deux  autres  dialectes  de  la  langue  Copte.  Il  paroît 
probable  que  la  destruction  des  Baschmourites  causa 
la  perte  de  leur  idiome ,  et  que  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  eurent  la  liberté  de  retourner  dans  leur 
pays,  ne  tardèrent  pas  à  oublier  leur  langue  pour 
adopter  celle  du  vainqueur.  Toutes  mes  recherches 
n'ont  pu  me  procurer  qu'un  seul  mot  Baschmou- 
rique ,  qui  se  trouve  dans  un  vocabulaire  Copte 
anonyme,  que  j'ai    déjà  eu    occasion  de   citer  (i), 

(1)  Fol.  20^  recto. 

0  ? 


2l4  RECHERCHES 

C'est  le  mot  ttrutîxoj  ,  que  ia  traduction  Arabe 
explique  ainsi  :  A\slJl  uS^^-^j-m^'Aj  s^^o^j  /Cba.)  ^ 
Ce  mot  est  un  terme  Baschmourique  ,  qui  doit  se  rendre 
ipar  ''^j\  ,  c'est-à-dire,  comme  l'explique  le  Ka- 

mous,  l'endroit  oii  le  lit  d'un  torrent  s'élargit  pour  re- 
cevoir les  eaux,.  Dans  les  extraits  de  l'Histoire  des 
patriarches  que  j'ai  rapportés  plus  Haut,  on  trouve 
aussi  une  expression  qui  doit  certainement  appar- 
tenir à  ce  dialecte  :  mais  l'un  des  deux  manuscrits 

offre  UaaJ  ,  l'autre  ^Lyi-^  ;  de  manière  qu'il  est 
impossible  de  distinguer  la  véritable  leçon  ,  et  l'éty- 
mologie  de  ce  nom. 

On  sera  peut-être  surpris  que  je  fasse  difficulté 
de  reconnoître  le  dialecte  Baschmourique  dans  le 
fragment  publié  par  le  P.  Georgi  et  par  M.  Miin- 
ter  :  mais  ,  sans  parler  ici  de  l'opinion  d'Euty- 
chius,  qui  attribue  aux  Baschinourites  une  origine 
étrangère  ,  et  qui  semble  indiquer  que  leur  langue 
étoit  totalement  différente  du  copte,  ou  du  moins 
plus  corrompue  que  les  deux  autres  dialectes,  il 
suffit  d'examiner  avec  un  peu  d'attention  le  lan- 
gage du  fragment  en  question,  pour  juger  qu'il  ne 
peut  avoir  été  en  usage  dans  une  province  située  à 
l'extrémité  de  la  basse  Egypte.  En  effet,  si  ce  lan- 
gage est  conforme  en  quelques  points  au  dialecte 
Memphitique ,  il  s'en  écarte  le  plus  souvent,  et  se 
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rapproche  bien  davantage  du  dialecte  Saïdiqiie , 
dont  sont  visiblement  empruntés  presque  tous  les 
mots  qu'il  emploie.  C'est  ce  dont  on  se  convaincra 
encore  mieux  en  lisant  le  fragment  du  prophète 
Jere'mie,  que  je  donne  ici,  et  que  j'ai  trouve  à  la 
Bibliothèque  impériale ,  parmi  des  débris  de  ma- 
nuscrits Saïdiques.  J'ai  cru  qu'on  me  sauroit  quelque 
gré  de  publier  ce  morceau,  qui,  par  son  étendue, 
fera  mieux  connoître  un  dialecte  de  la  langue  Copte 
qui  est  resté  si  long-temps  ignoré  ,  et  dans  lequel 
nous  n'avons  d'imprimés  qu'un  petit  nombre  de  ver- 
sets. Ce  fragment,  de  format  in-folio,  écrit  sur  vé- 
lin, est  cojnposé  de  quatre  feuillets;  chaque  page 
est  divisée  en  deux  colonnes.  Le  caractère  est  beau, 
lisible  et  fort  ancien  ;  mais  je  n'oserois  pas  décider 
à  quel  siècle  précisément  il  doit  être  rapporté.  Ce 
fragment  commence  au  22.^  verset  du  chapitre  iv 
des  Lamentations  du  prophète  Jérémie ,  à  ces  mots 
du  texte  Grec,  è^éAivriv  yi  cL]/o/tA,icL  av,  &c,  ;  il  contient 
le  chapitre  v  et  la  lettre  de  Jérémie  aux  Juifs  de 
Babylone  :  mais  malheureusement  le  vélin  est  telle- 
ment déchiré ,  qu'il  s'y  trouve  plusieurs  lacunes  assez 
considérables  ,  et  que  beaucoup  de  mots  sont  ou 
détruits  ou  tronqués,  en  sorte  qu'il  fliut  une  grande 
attention  pour  saisir  ia  forme  des  lettres  et  fixer  la 
véritable  leçon.  J'aurois  pu  cependant,  en  plusieurs 
endroits,  remplir  des  lacunes  et  réformer  des  fautes 
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de  copiste  ;  mais  j'ai  cru  devoir  m  attacher  à  repré- 
senter fidèlement  le  texte  du  manuscrit ,  me  con- 
tentant d'indiquer  dans  les  notes  les  restitutions  ou 
les  corrections  que  je  jugeois  nécessaires.  II  est  facile 
de  voir  que  cette  version  ,  ainsi  que  toutes  les  autres 
versions  Coptes ,  est  exactement  conforme  au  grec 
des  Septante,  dont  elle  s'écarte  seulement  en  un 
petit  nombre  d'endroits,  que  j'ai  eu  soin  de  faire 
remarquer  ;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que  le 
traducteur  n'a  pas  travaillé  immédiatement  sur  le 
grec  ,  mais  qu'il  a  eu  devant  les  yeux  une  version 
Saïdique  ou  Memphitique ,  quoique  le  P.  Georgi 
soit  d'une  opinion  opposée  (i).  Du  reste,  les  deux 
fragmens  que  nous  connoissons  jusqu'à  présent,  et 
dont  l'un  appartient  à  l'ancien,  l'autre  au  nouveau 
Testament,  prouvent,  ce  me  semble,  qu'il  doit 
exister  dans  ce  langage  une  traduction  complète 
de  la  Bible.  Si  l'on  réfléchit  sur  cette  circonstance, 
et  que,  d'un  autre  côté,  on  fasse  attention  aux  va- 
riétés constantes  qu'offre  ce  langage,  et  qui  ne  sont 
ni  l'effet  du  hasard,  ni  des  fautes  d'orthographe, 
on  penchera  à  croire,  avec  le  P.  Georgi,  qu'il  faut 
reconnoître  ici,  non  pas  un  simple  jargon,  mais 
un  dialecte  particulier,  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  le  Saïdique,  mais  qui  se  rapproche 

(i)  Fragui.  Evang.  S.  Johatu  praefat.  p.  Ixvij. 
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cependant  aussi  du  Memphitique,  dont  il  emprunte 
les  terminaisons  en  s,  les  abréviations  11(^0,  ^\'^,  &c. 
Les  variétés  qu'on  y  observe,  consistent  principale- 
ment dans  le  changement  de  i'o  en  z.,  de  ['i>.  en  E , 
de  I'e  en  H,  et  sur-tout  de  i'p  en  A,  qui  forme  le 
caractère  distinctif  de  ce  dialecte.  J'aurois  pu  ajouter 
que  j'ai  trouvé  dans  le  fragment  en  question  plu- 
sieurs mots  qui  m'ont  paru  étrangers  aux  deux  autres 
dialectes  de  la  langue  Copte;  mais  cette  remarque 
n'est  pas  décisive,  attendu  que  nous  n'avons  encore 
qu'une  connoissance  trop  imparfaite  de  ces  dialectes, 
et  sur-tout  du  Saïdique  ,  pour  juger  positivement  si 
une  expression  doit  leur  appartenir,  ou  non. 

Mais,  si  ce  langage  constitue  un  dialecte  de  la 
langue  Copte,  comment  les  écrivains  Arabes,  et 
sur-tout  Athanase ,  évêque  de  Kous ,  qui  étoit  de 
la  haute  Egypte,  d'où  sont  venus  les  deux  fragmens 
dont  nous  avons  parlé,  n'ont-ils  eu  aucune  connois- 
sance de  ce  dialecte!  Cette  circonstance  me  porte- 
roit  à  conjecturer  que  ce  dialecte  a  été  en  usage , 
non  pas  précisément  en  Egypte ,  mais  dans  une  con- 
trée assez  voisine  pour  qu'elle  en  eût  adopté  le 
langage.  Or,  ces  caractères  me  paroissent  convenir 
parfaitement  aux  deux  Oasis,  la  grande  et  la  pe- 
tite ,  qui ,  situées  à  peu  de  distance  de  l'Egypte , 
s'étendent ,  du  nord  au  sud  ,  depuis  le  parallèle 
d'Asouan  jusqu'à  la  frontière  du  Fayoum.   Il    est 
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certain  que  la  religion  chrétienne  fut  portée  de 
bonne  heure  chez  les  habitans  des  Oasis ,  qui  durent 
par  conséquent  traduire  l'Écriture  sainte  dans  leur 
langue.  Moschus,  auteur  du  Pratum  spirituûle ,  fait 
mention  des  solitaires  qui  habitoient  l'Oasis  (i). 
S.  HilarioYi  se  retira  dans  la  même  contrée  (2). 
L'abbé  Renaudot  n'a  pas  osé  décider  si  les  Oasis 
avoient  jamais  eu  des  évêques  (3);  le  P.  Lequien  (4) 
et  le  savant  M.  Langlès  en  ont  découvert  un  qui 
est  indiqué  par  Moschus  :  mais  l'Histoire  des  pa- 
triarches d'Alexandrie  nous  a  conservé  les  noms  S 
de  plusieurs  évêques  des  Oasis.  Le  patriarche  Chris- 
toduie   établit  un   nommé  Befam    Asj  évêque  de 

l'Oasis.  L'abbé  Renaudot,  qui  a  lu  dans  le  X^^Xq  (5) 
p^ljji,  a  traduit  episcopiim  Loûah  constituit{6)',  mais 

il  est  évident  que  le  mot  p^UA)!  est  une  faute  de 

copiste  ,  et  qu'il  faut  lire  f^U^ '•  Q,uinze  ans  après, 

ce  même  Befam  étoit  encore  évêque  de  l'Oasis;  car 
il  assista  avec  Cosme  ,  évêque  de  la  même  contrée , 
à  l'assemblée  qui  se  tint  au  Caire  relativement  à 

(i)    Vitœ  Patrum,  p.  896. 

(2)  Ibhh  p.  82  et  83. 

(3)  Liturg.  Orient,  t.  I,  p.  454- 

(4)  Oriens  Christianus ,  t.  II,  col.  603  et  604. 

(5)  Ms.  lio, p.  ijj. 

(6)  Hisîoria patriarcharumAlexandrînorimij  p.  4^^;.  j 
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l'affiiire  du  patriarche  Cyrille  (i).  Le  texte  porte 
<ll>L.Uli  LaÏL-oi  cX*^^  n^  '  L'iibbc  Renaudot  a  tra- 
duit episcopi  El-Owdkluit.  Parmi  les  évcques  qui 
assistèrent  à  la  consécration  du  saint  chrême  faite 
par  le  patriarche  Gabriel  [^) ,  se  trouve  Isak  ,  évêquc 
de  l'Oasis  ^ikA))  lIa^i  v-iL*-Ji  ou  plutôt  f^'J'- 
Un  géographe  Arabe  anonyme  (3)  nous  apprend 
que  les  Oasis  étoient  peuplées  en  partie  de  Chré- 
tiens Coptes.  «  Plusieurs  chemins,  dit  cet  auteur, 
"  conduisent  de  Santariah  aux  Oasis  :  de  Santariah 

»  à  Behenesa  des  Oasis    oL-1  Ji  ^Q-^ ^  ,    on 

"  compte  dix  journées  de  marche.  Il  ne  faut  pas 
"  confondre  cette  ville  avec  Behenesa  du  Saïd.  De 
»  Behenesa  des  Oasis  à  Arisch  des  Oasis  j^.y 
»    <I1>L-Uli,  la  distance  est  de  huit  journées. 

«  Behenesa  de  l'Oasis  f^W^  l-*/âj2s  est  une  ville 
"  environnée  de  murs ,  et  qui  renferme  des  mar- 
"  chés  et  des  mosquées.  Une  partie  des  habitans  est 
'>  composée  d'Arabes  Musulmans ,  et  l'autre  partie 
»  de  Coptes  Chrétiens.  Mohammed  ben-Saïd  ,  de 
>j  la  tribu  d'Azad  ,  rapporte  qu'étant  entré  dans 
'>  cette  ville  un  jour  de  fête  des  Chrétiens,  il  vit  un 
»  cercueil  renfermant  le  corps  d'un  homme  qu'ils 

(1)  Historia  -patriarcharwn  Alexandrinorum ,  p.  458. 

(2)  Ms.  Arab.  T,-]  ,  fui  So. 

(3)  Ms.Arab.  580. 
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appellent  Ihn-Fenny  c^y^  ,,\^}  .  et  qu'ils  pré- 
tendent avoir  étc  un  des  disciples  de  Jésus-Christ. 
Ce  saint  est  porté  sur  un  char  traîné  par  des 
bœufs,  et  parcourt  les  rues  de  la  ville  ,  accom- 
pagné des  habitans  ,  qui  chantent  des  hymnes  en 
son  honneur ,  et  implorent  son  intercession  au- 
près de  Dieu.  Lorsque  les  bœufs  approchent  d'un 
endroit  sans  y  entrer  ,  on  en  conclut  que  ce  lieu 
renferme  quelque  souillure. 
«  Arisch  w^J«n1  est  un  canton  abondant  en  sources 
chaudes  ,  en  dattes  et  en  palmiers.  Toutes  ses 
eaux  sont  minérales.  De  cette  ville  on  arrive  en 

trois  jours  de  marche  à  Ferferoun  (J^y'^^ ^J'  > 

où  se  trouvent  des  mines  d'alun  de  plume  et  de 
roche ,  plusieurs  espèces  de  vitriol ,  des  sources 
acides,  et  d'autres  eaux  de  différentes  saveurs. 
"  Ferferoun  est  un  canton  abondant  en  arbres 
et  en  palmiers.  On  y  voit  un  grand  nombre  de 
bourgs  dont  les  habitans  sont  Chrétiens  Coptes, 
De  Ferferoun  /J^-r^v^i  on  se  rend  en  quatre  jours 

à  l'Oasis  intérieure  jJu^^-itAjl  ^1^  '  >  située  au  mi- 
lieu d'un  désert'aride ,  dans  lequel  on  ne  trouve 
ni  eau  ,  ni  le  moindre  vestige  d'habitation.  Cette 
Oasis  intérieure  renferme  un  grand  nombre  de 
rivières,  de  villages,  de  places  fortes.  Telle  est, 
entre   autres  ,    celle    que  l'on  nomme   El-Kasr 
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^ -s-i^2jJi[le  Château],  situce  au  milieu  d'une 

source  abondante,  d'où  sortent  plusieurs  rivières 
qui  arrosent  les  grains,  les  palmiers  et  les  arbres 
fruitiers.  De  là  ,  en  traversant  une  suite  non 
interrompue  de  bourgs  ,  on  arrive  à  une  place 
forte  nommée  Kahnoun  /j^^,  dont  les  eaux  sont 
acides  :  toutefois  les  habitans  en  boivent,  et  s'en 
servent  pour  arroser  leurs  terres.  Ils  sont  telle- 
ment accoutumes  à  cette  eau,  que  s'ils  boivent  de 
l'eau  douce  ,  elle  leur  fait  mal.  A  l'extrémité  de 
cette  Oasis  intérieure  est  un  grand  bourg  nommé 
Al-Kasahah  A^^^-^iJi ,  qui  a  de  l'eau  douce  et  cou- 
rante ;  on  y  voit  aussi  trois  sources  salées ,  dont 
les  eaux  se  rendent  dans  des  marais  salins  ,  où 
elles  se  convertissent  en  sel.  Le  sel  de  la  pre- 
mière source  est  blanc ,  celui  de  la  seconde  est 
rouge,  et  celui  de  la  troisième  jaune.  Ce  dernier 
s'emploie  en  Egypte  pour  les  assaisonnemens. 
De  cette  Oasis  aux  deux  Oasis  extérieures,  on 
compte  trois  journées  de  marche  (i).  Ce  pays  est 

(i)  Le  savant  M.  Langlcs  (Voyage  de  Hornemann,  page jjj) 
prétend  que  les  Oasis  intérieures  répondent  à  la  grande  et  à  la  pe- 
tite Oasis  des  anciens,  et  que  les  Oasis  extérieures  sont  la  même 
chose  que  Santariah.  Mais  cette  opinion  est  contredite  par  notre 
géographe,  qui,  comme  l'on  voit,  distingue  expressément  Santariah 
des  Oasis.  Macrizy  (  article  des  Impôts  de  l'Egypte)  admet  quatre 
Oasis,  outre  Santariah,  savoir  :  l'Oasis  intérieure,  les  deux  exté- 
rieures, et  l'Oasis  de  Behenesa. 
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le  terme  des  possessions  des  Musulmans.  De  là 
jusqu'à  la  Nubie,  on  marche  six  jours  au  travers 
du  désert.  On  prétend  qu'à  l'extrémité  des  Oasis 
est  un  canton  nommé  ÏOûsis  de  Siroua  p^U 
U->-w^  ,  qui  se  prolonge  fort  loin  ,  et  qui  n'a 
jamais  été  vu  que  bien  rarement,  par  quelques 
voyageurs  qui  s'étoient  égarés  dans  le  désert.  » 
Au  rapport  d'Abou-Seiah  (i)  ,  <^<-  l'Oasis  de  Behe- 
nesa  renferme  une  église  dédiée  à  S.  George.  On 
dit  que  l'on  y  voit  un  corps  sans  tête ,  qui  est  celui 
de  ce  martyr.  Chaque  année,  le  jour  de  sa  fête, 
on  le  tire  du  cercueil ,  on  le  revêt  d'un  linceul 
neuf,  et  les  habitans  le  promènent  dans  toute  la 
ville,  en  portant  des  cierges  et  des  croix,  et  chan- 
tant des  hymnes;  après  quoi  il  est  replacé  dans 
l'église.  A  une  époque  où  l'on  craignoit  que  ce 
corps  ne  fût  enlevé  parles  Grecs,  on  l'avoit  trans- 
porté à  la  montagne,  et  déposé  dans  une  caverne 
écartée ,  dont  l'entrée  avoit  été  fermée  avec  des 
pierres.  Qiieique  temps  après  ,  un  homme  d'une 
véracité  reconnue  assura  que  le  saint  lui  étoit 
apparu  en  songe ,  et  avoit  ordonné  de  tirer  son 
corps  du  lieu  où  il  étoit  :  en  conséquence  , 
l'évêque  ,  aidé  des  laïques  ,  ne  cessa  de  faire 
des  recherches,  jusqu'à  ce  qu'ils  découvrissent  le 

(i)  Ms.  Arab.  i38,/o/.  jjj>. 
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corps,  qu'ils  tirèrent  de  la  caverne,  et  qu'ils  repla- 
cèrent dans  son  église.  Schedja  bcn  EI-Khafir, 
qui  étoit  gouverneur  des  Oasis  sous  le  khalifat 
de  Hafed,  fit  enlever  le  corps  de  l'cglise  ,  et  le  fit 
transporter  dans  son  palais,  bien  résolu  de  ne  le 
rendre  aux  Chrétiens  que  moyennant  une  somme 
d'argent  considérable.  L'évéque  et  les  principaux 
d'entre  les  Chrétiens  entrèrent  en  négociation 
avec  Schedja,  et  lui  portèrent  des  présens,  qui 
ne  satisfirent  pas  son  avidité.  Sur  ces  entrefaites. 
Dieu  envoya  des  ouragans,  des  vents  impétueux, 
des  pluies,  des  orages,  qui  continuèrent  pendant 
plusieurs  jours  sans  interruption  ,  et  avec  une 
telle  violence,  que  jamais  on  n'avoit  rien  éprouvé 
de  pareil  dans  cette  contrée.  Le  gouverneur,  au- 
quel on  représenta  que  tous  ces  accidens  étoient 
peut-être  causés  par  son  obstination  à  retenir  ce 
corps,  manda  l'évêque,  et  le  lui  rendit.  Sur-le- 
champ  les  orages  cessèrent.  On  rapporte  que  cet 
évêque  occupa  ce  siège  pendant  trente-huit  ans, 
et  que ,  durant  tout  cet  intervalle ,  il  ne  revêtit  que 
deux  fois  seulement  le  corps  du  martyr.  C'est  une 
tradition  constante,  que  le  corps  de  S.  George 
se  trouvoit  avec  la  tête  dans  la  ville  de  Liidd 
lAj  ,  en  Syrie,  à  inie  époque  où  le  gouverneur 
de  cette  province  étoit  frère  de  celui  d'Egypte. 
Comme  la  Syrie  étoit  continuellement  exposée 
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»  aux  courses  des  ennemis  ,  ie  gouverneur ,  crai- 
»  gnant  qu'il  n'arrivât  à  ce  corps  quelque  accident, 
»>  le  fit  transporter  sans  la  tête  dans  la  contrée  des 
«  Oasis ,  afin  qu'il  y  fût  à  l'abri  de  tout  malheur. 
»  En  effet,  des  pèlerins  qui,  en  faisant  le  voyage 
"  de  Jérusalem  ,  ont  passé  à  Ludd  pour  y  voir  le 
»  corps  de  S.  George,  ont  assuré  qu'ils  n'y  avoient 
»  trouvé  que  la  tête  sans  le  corps.  Ceci  arriva  pen- 
»  dant  le  carême  de  l'an  8po  des  martyrs.» 

Abou-Selah  ajoute  que  l'on  trouve  dans  l'Oasis 
un    monastère   nommé   le   monastère  du    Lépreux, 

11  résulte  de  ces  passages ,  que  de  tout  temps  la  reli- 
gion chrétienne  a  été  florissante  dans  les  Oasis  :  par 
conséquent ,  il  est  impossible  de  supposer  que  l'Ecri- 
ture sainte  n'ait  pas  été  tôt  ou  tard  traduite  dans 
l'idiome  de  cette  contrée.  Or ,  les  habitans  étant- 
Coptes  ,  leur  langue  a  dû  nécessairement  être  un 
dialecte  de  la  langue  Egyptienne.  N'est-il  pas  fort 
vraisemblable  que  ce  dialecte  est  le  même  que  nous 
retrouvons  dans  les  fragmens  indiqués  plus  haut  ! 
Mon  dessein  n'est  point  de  m'étendre  ici  sur  les 
Oasis;  il  me  suffit  de  renvoyer  à  la  notice,  aussi  dé- 
taillée qu'intéressante,  que  le  savant  M.  Langlès  en 
a  donnée  à  la  suite  du  Voyage  de  Hornemann  (i). 

(  I  )  Voyage  de  F.  Hornemann ,  p.j^i  et  suiv. 
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Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  un  passage 
où  l'abbc  Renaudot  a  dénaturé  et  rendu  mccon- 
noissabie  le  nom  de  cette  contrée.  L'historien  des 
patriarches  d'Alexandrie  (i)  rapporte  que  le  vizir 
Schawer ,  forcé  de  quitter  l'Egypte  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  ses  ennemis  ,  rassembla 
ses  partisans  les  plus  affidés ,  et  tint  conseil  avec 
eux  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Il  étoit  d'avis 
de  se  retirer  dans  le  désert  de  l'Oasis  f  U^  '  ^.^^  .  et 
de  le  parcourir  en  long  et  en  large  sans  s'arrêter 
dans  aucun  lieu  :  il  représentoit  que  la  disette  d'eau 
et  de  fourrage ,  et  la  chaleur  insupportable ,  em- 
pêcheroient  une  armée  nombreuse  de  le  poursuivre 
dans  le  désert  des  Oasis  CLAJ\y\  ^.^,  qui  n'ofîroit 
que  des  sables  et  des  collines  arides ,  et  où  l'on  ne 
trouvoit  pas  une  seule  datte  pour  se  nourrir ,  ni 
un  arbre  pour  se  mettre  à  l'ombre;  que  les  troupes 
de  ses  ennemis  ,  manquant  de  vivres ,  fatiguées 
d'une  marche  si  pénible  et  de  l'inutilité  de  leurs 
recherches,  ne  tarderoient  pas  à  se  débander.  Cet 
avis  ayant  été  unanimement  adopté,  il  choisit  seu- 
lement vingt  de  ses  compagnons ,  auxquels  il  re- 
commanda d'emmener  des  chevaux,  des  chameaux 
et  des  vivres.  De  son  coté,  il  prit  avec  lui  des  mu- 
lets, des  chameaux  et  des  chevaux  ,  des  vivres  en 

(i)  Ms.  Arab.  140,/?.  24^. 
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abondance  ,  de  l'or  et  de  l'argent  pour  sa  dépense , 
et  divers  objets  dont  il  vouioit  faire  des  présens 
aux  Arabes.  Ensuite  il  s'enfonça  dans  le  désert  de 
rOasis  ,  passant  continuellement  d'un  lieu  à  un 
autre.  Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva  :  les  troupes  de 
ses  ennemis,  après  l'avoir  poursuivi  pendant  trois 
mois,  ennuyées  de  n'avoir  de  lui  aucune  nouvelle  , 
se  débandèrent ,  et  revinrent  au  Caire  sans  avoir 
rien  fait,  disant  par-tout  qu'il  avoit  été  chercher  un 
asile  auprès  de  l'émir  al-moumenin,  prince  des 
Arabes.  Schawer,  ayant  encore  attendu  deux  mois, 
ann  de  laisser  prendre  tout-à-fait  le  change  à  ses 
ennemis  ,  quitta  /^  désert  de  l'Oasis  'T'^y^  ^,^-^  » 
et  descendit  avec  ses  compagnons  sur  les  bords  du 
lac  d'Alexandrie.  L'abbé  Renaudot  (i) ,  qui  a  donné 
une  traduction  abrégée   de  ce  passage  ,  a  changé 

les  mots  <^L.(Ji-^'JI  en  Lowakat ,  El-Wak. 

Je  finirai  ces  observations  par  l'examen  d'un 
passage  où  le  célèbre  Michaëlis  a  cru  reconnoître 
le  nom  des  Oasis.  On  trouve  dans  le  lexique  Sy- 
riaque de  Castell  (2)  les  mots  (*Ll  jL*c^  empruntés 
du  vocabulaire  de  Thomas  Obicini  ,  et  expliqués 

en    arabe   par  {^>^j\  T^W'  •    Comme   le    savant 


(1)  Histor'ia patriarcharum  Alexandrin orum  ,  p.  522  et  523. 

(2)  LexkoiiSyriacum,  éd.  Michaëlis,  î,  I,  p.  453. 
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lexicographe  Anglois  avoit  néglige  de  joindre  au 
texte  une  version  Latine  ,  Michaè'lis,  trompé  par  la 

forme  ambiguë  du  mot  ^'V' ,  soupçonna  que  JL*cS 
étoit  le  nom  sous  lequel  les  Syriens  désignoient 
l'Oasis.  D'après  cette  supposition  ,  il  faudroit  subs- 
tituer ^3r^i  occidentale  à  (^r^JI  ;  mais  cette  con- 
jecture me  paroît  peu  admissible.  £n  eflet  ,  les 
mots  en  question ,  tant  dans  le  syriaque  que  dans 
l'arabe,  s'expliquent  sans  peine,  et  signifient  ^£'j 
tablettes  de  glu  ou  des  planches  enduites  de  glu  :  tel 
est  le  sens  qu'a  suivi  Obicini.  Enfin  le  vrai  nom 
des  Oasis  se  trouve  ,  comme  l'avoit  pensé  Mi- 
chaëlis  ,  dans  Zacharie  ,  écrivain  Syriaque  ,  que 
Jos.  Sim.  Assemani  (i)  nous  a  fait  connoîire  ,  et 
dont  le  manuscrit  est  maintenant  à  la  Bibliothèque 
impériale  (2).  Cet  auteur  rapporte  que  l'empereur 
Marcien  fit  venir  Nestorius  ,  de  i'Oasis  ,  où  il  étoit 
relégué. 

Ce  passage  prouve  que  le  mot  Jlcool ,  pris  au  grec , 
doit  être  considéré  comme  le  vrai  nom  que  les  Sy- 
riens emploient  pour  désigner  i'Oasis. 

D'après  tous  les  détails  dans  lesquels  je  viens 


(i)  Bibiioth.  Orient,  t.  Il,  p.  55  et  suiv. 
(2)  Ms,  Syriaque  Vatic.  145,70/. 75". 
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d'entrer,  je  crois  pouvoir  ôter  au  dialecte  dont  j'ai 
parlé  le  nom  de  Baschmourique ,  et  y  substituer  celui 
(ïOûsitique.  li  ne  me  reste  plus  ,  pour  achever  de 
faire  connoître  ce  dialecte ,  qu'à  publier  le  frag- 
ment dont  j'ai  donné  plus  haut  la  notice,  et  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  appartient  au  prophète  Jérémie. 

^C^OO-^K   (i)  St-iSET^^KO-  Defecitiniquitastua,fi- 

O-ÎZ.  (..)  TO^HKAS    nCSaUÎ.ÎV-  liaSionjigitumonampliùs 

^     ,   \  transferet  te.  Visitavit  ini- 

«EqO-ïW^^    ET^^Z^T^q    6k   (3)  .                    ^,.    ^. 

^           '^^                       "^  quitates  tuas ,  tilia  hidom ; 

EO-^^-TÊ.S   E^Z^A.    ^.qfemcys-    revelavitimpietatestuas. 

US  (4)  m\E2>îto-w-sz>.  tojhhXx 
î\E:^a\JW-  ^q6oATT  (5)  n^s^^Eiv 

HEWlET^Z>CE£iHC  \,^2>7\\- 

(i)  Il  faut  lire  X.C-«.0**nK. 
(2)  Lise-^  ^EZ>SÏOJW-S^. 

{3)  Le  mot  »V  correspondant  à  DH  manque  dans  le  ms.  Alex. 
Le  ms.  Vat.  lit  It». 

(4)  Dans  le  dialecte  Memphitique,  on  dit  'l^E-W-TTCXJjSnS  v'isi- 
tare  :Vi\'à\%  la  le<jon  que  présente  notre  texte,  est  conforme  à  l'usage 
du  dialecte  Saïdique,  qui  substitue  0\\  ou  DEW  à  î^E-W-.  Voye-^ 
S.  Luc,  XXIII, ^,  l'fj  S.  Jean,  xviii, ^8 ;  les  Actes  des  Apôtres, 
IV,  i^,  21;  V,  22,  2j.  On  trouve  dans  le  même  dialecte  DSKE 
au  lieu  de  !^5AJ-J.  Voye^  S.  Mathieu,  vil,  y;  S.  Luc,  XI,  g; 
Actes  des  Apôtres,  VU,  '^6;  Miracul.  S.  Coluthî ,  edit.  1793, 
pag-  3'5  >  3^7,  &c. 

(5)  Le  changement  du  n  en  ^  et  du  A  ^ii  O  n'est  pas  étranger 
au  dialecte  Saïdique.  Ainsi ,  dans  les  fragmens  qui  nous  restent 
dans  ce  dialecte,  nous  trouvons  constamment  DCJUAlT  ÈÊlOA  subs- 
titué au  mot  Memphitique  6cupTT  ÈÊ.0A  revdare.  Voy.  Évangile 
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^AïTTAiKO-fS  TT(5^  "^Z  O'^U       Memento,Domine,quoJ 

ITETE    2>.qaîamS   «HIV.   Ci-WC  factumsitnobis;respiceet 

„,,  vide  opprobrium  nostrum. 

Haereditas  nostra  conversa 
kAhoouoju^x^.  Z^CKZ-TC  E>E-  j    ,.     . 

^  ^--'  est  ad  alienigenas,  et  do- 

"  mus  nostrae  ad  peregrinos. 

ÎT^EUajE-W-W-^.     Z>UCya\TTX     E-  pacti  sumus  orphani ,  non 

nXsX    nOpÇ^2>-Î^OC    EW-W-E^THU  habentes   patrem  ;    matres 

XaiT  JUJW-E'if .  HeH-W-EIC  B>-tz'\  nostrae    factae    sunt    quasi 

T^H      ÎV^EÎVJJlHp^      E£i&A^k  viduae  ,  ex  diebus  nostriso 

«EU^^.0'C.^EU^.^.'^2^UC^^^q  Aquan.    nostram    bibimus 

"^  /  \      TT  pecuniâ;  ligna  nostra  erant 

>B.  ^E^    (O-    HeUOÏE    îtZ.'îf-  ^  ^    ,^ 

^-^      ^^  in  mutatione.  Venerunt  su- 

ITEU^2.-\ .    2.nfnaï ...  (2)    k-  gitati  sumus 

ca\u  2vtç 


de  S.  Jean,  chap.  xii,  ^8  ;  Act.  des  Apôt.  i ,  iç);  xvi,  p;É-pk.  I 
aux  Corinth.  //_,  10 ,  ly;  iii ,  ij ;  XI ,  ^,  ij ;  S.  Pierre,  Epît.  I, 
chap.  I,  /j>;  Jérémie,  ap.  Mingarelli  /^gypt.  cod.  reliq.  p.  64,  68,  it. 
p.  257.  D'un  autre  côté,  les  Coptes  de  la  haute  Egypte  changeoient 
le  mot  J:)E>vU^\pS;uv^mj  en  5k  pOJXpE  ou  ^EpOJipE.  Voy. 
S.  Mathieu,  xix,  20 ,  ^2;  Act.  des  Apôt.  ii,  ly;  v,  6 ,  10  j  xx, 
g;  XXIII,  18;  s.  Pierre,  Épît.  III,  c,  II,  20jlil,jj  S.Jean, 
Ép.  I,  chûp.  II ,  ij,  1^;  Mingarelli,;?,  6^. 

(1)  Cod.  Vat.  iv  àf>yve/.Ci)  imo/uiAy. 

(2)  Je  pense  qu'il  faut  TTCX\CJL\T  ou  ■nOL^T.  En  effet ,  le  mot 
ITtUT,  employé  avec  hC2>-,  signifie,  dans  le  dialecte  Saïdique, 
persequi,  sectari.  Voy.  Act.  des  Apôt.  vu,  J2;  Ep.  aux  Galat.  iv, 
.2;  aux  Romains,  A'/F^ /^;  Flp.  I  aux  Corinth.  Xiv,  /.  On  emploie 
dans  le  même  sens  TIHT  hC2>-  Voy.  Od.  Saloinon.  ap.  Woide, 
Dissert,  de  vers.  Bibl.  yEgypt.  p.  148;  Act.  des  Apôtres ,  ix,  ^,  j,- 
XXII ,  y,  8;  Mingarelli ,  p.  jjS. 
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Cb^'tl?y&V     E/\2>-ir.     TTETHE-  Dominati    sunt    nobis. 

CCJL^^    EÊi2.-A^k   X^E'^fM'îîÇ   I\q-  Non    est  qui  redimat   ex 

tyZ>^TT    F.n.  ^k  UEU^^-i^^CHO-^  manibus  eorum.  Jn  menti- 

EHESKS        E^O-^Î^        «-TTEUMK  ^"^  "°^"^-^'  ^';^''''™"^  P^' 

.     -                                     ^  nem  nostrum  à  facie  eladii 

^^  solituQinis.  rellis  nostra  ru- 

-lEpH^OC.       TTEHCyEEX       ^.q-  huit  quasi  clibanus;  obruti 

TpECypECy  HT^H    ÎÏO-îf^AsA.  sunt    à    facie   procellarum 

2s'-<rTi>^-W.C0')f    ^l>Eil>?\   JU.TTS>2>.  fa  mis.  Mulieres  humiliatae 

K^EÎÏ^^^HO^    i)u^K2.-.  ^n-  s""ï  i"  ^io"  5  virgines  in 

^SZOi-S    2^'ï©e£i52.'*  ^k  CSUUU  ^^^"^"bus     Juda.     Duces 

suspensi    sunt   per    manus 

3'EUn^pÇEnOC       >K       î\STTO-  •           ^     . 

-^                                     ^^  eorum,  Seniores  non  ma- 

Î^^SC    UnTESC^I^Z.   ^EUSp-taUT  r       •               r-i      •    a 

O         J  -^  gnincati  sunt.    blecti   ne- 

l.-6Z^-JQ^  ^IK  m-iôl^.  ^EH-  ^^„,  ,,p,runt 

irpEC^iX-TEpOC     •«TTO'îf^E^'Jf 

î^HO'îf  ^EncamT2>'*!^s  «no'^f- 

Î\S«.S  ^E 

O^qo^arnî     EqM     ÎK^EÎT-  p^^^^,^  ^^^  ^^-^^-^^  p^^^. 

^HT.        ETT^iETTES       2>UEÎV£iE?\  terea  obscurati  sunt  oculi 

2>-*)fEAKEJU.  (2).    S^Î-^EU   ■HT^-'Ï  nostri  super  montem  Sion, 

hTTECKJLm       ^Z        X.C^2>-K5..  quia  periit;  vulpes  transie- 


(i)  Le  mot  ^hn^HT ,  avec  l'article  féminin T,  est  en  usage 
dans  le  dialecte  Saïdique,  pour  désigner  la  tempête.  Epît.  aux  Hé- 
breux, XIJ^  18;  Mingart-lli,  p.  11^,  12^.  Dans  le  lexique  Saïdique 
(  mss.  Copt.  /\/^,fol.  jj) ,  TS>X>TH*<  correspond  au  mot  Grec 
^oLKYi  ,  et  est  expliqué  en  arabe  par  (_^Uiî. 

(2)  Liseï  KE-W-C. 


SUR  l'Egypte.  2.^  i 

>u£i2.aj?.p       B>.*<CXVU        e£iX.-A     mnt  per  eum.  Tu  autem, 
K^HTC.  irr&K  i.E  H(fC  KCyX--     l^ominc,  aeternns  es;  thro- 

Z>J\    naj^EUE.^^  .    TTEKepOUOC     ""'  '""^  '"  gencrationem 
^         /  V         -  et    generationem.     Quare 

eux.  '^{i.\  W-U-^a^JU. ( i)  ET^fiEO'lf       ,  , 

oblivisceris  nostrî  in  aeter- 

îmHEEATTEUWfLEClI  E^>JU  ,      ,. 

— '  ^^  nuni:  relinques  nos  usque 

Z0-6-TKl>.     HKUEKEEIV    «CWK  ad  dies  longinquos!  Con- 

^^      <^EH^Z>0^f      E^O^^HO^tf.  verte  nos  ad  te,  Domine, 

KisTEU     aji.>v2>.K    TKfC     2^'ïa\  et  converteniur;  dies  nostrj 

ENEK2.T^EU  .     UEU^^OT     JU-X.-  ^^Ig^^nt  sicut  antea  ;  quia 

-XO^Z^.JtXO^O^l   (2)    UT^H    !ï-     ''*'^'"^°  '^'^'^"  "°'-  ^'■"- 

-'  tus  es  adversùs  nos  valde. 

OJ^pETT.   -^^E   ^U   O'^fCX^   ^.K- 

CE^EU     Z.Çi^K    (3)     ^.K(5cUi\'T 

E^^Hi   E'i^a\U   Oj^s   EJW-2>aji>.V 

(4)  îï^ESEpîî-WSiKCl-  Epistola  Jeremi^e. 

.  .  .  G-TÊL^^fn-^AaiST  ETETÎt-         •  •  •  Ad  Babylonem,  ha- 
lïEOjamS     JU-^E-^     KUO-Ï&.T^.     I^itabitis  ibi  plures  annos, 

^  et  tempus  loneuni  ,  usque 

KÂZxJUTTS   JULSV  O'^fJ^^pOUOC   Eq-  rai 

ad  septem  generationes. 

'--'       ^  rostea  vero  educam  eos 

UunEC^     TTE\     :^E     EXEEK-     in  pace  ex  illo  loco  :  nunc 

TO'îf  (5)eÊi2.A  ^U  UOIf^SpHUH     vero  videbitis  in  Babylonc 

(i)  Je  crois  qu'il  faut  lire  !iS:a\0'*  Ai-H  'i?:a\0'^f . 

(2)  Le  grec  porte  a.Ya.){s^ytin)ï  if^Àç^ç  «'/x.a>c  raiova  dies  nostros. 

(3)  Liseï  kèih-'K. 

(4)  Z-/^^  TeTTXCTO^xK. 

(5)  Le  grec  porte  i^aJz,cû  v/haç,  ce  qui  est  la  vraie  Leçon  ;  en  con- 
séquence, je  crois  que  dans  la  version  Copte  il  faut  lire  EiEEÎT- 
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S-JU-  TT-O-E  ETTJtMJLE'sf.  "^«O'f  deos  aureos,  argenteos,  li- 
:it.Z  ETETEUKEUE-t  ^U  -t£i^-  gneos,  in humeris portâtes, 
n     •\  ,,,^     r.  r.^,,,.^,^,^     ►r-r^^^o     manifestantes  timorés  suos 

in   eentibus.  Cavete  ergo 

s>i  >E"T  ^x  çnK.  EifTaio-irH        °    ,.  .   .,      ° . 

<^     ^^         v^     ^ —  vos.  JNolite  vos  similes  neri 

X^^.l.t  ^l  Î^E-^UE^^S    E-ÏO-^-  alienigenis,nectimeatiset 

aiU^^    (i)    ««E-*^^^    Ef^^.î\  vos    invadat    terror    super 

S^îî    Î^XE^ÎtOC  .   2-/\S>2>'^   0*<ÎV  eis.  Cùm  videbitis  turbani 

«TZsTEN.    JU^TTEAsSU    ^CJUHTEÎt  ante  etpost  eos,adorantem 

iuuî-Moct'*;\oc.  î^-te-teueA-   ^°^'  ^'''''''  ^^^  ^"  ^"^^'- 

-  ,  lectu.  Tu 

X^Ot  E^AHS  E'iSa\0'ï.  2.TE- 
'TErtaj2>I\«E'^f  EO'^-W-HHCyE  ^s- 
TT^K    JtJLîV    ^STTE^O'îf    X3-X3.Z>t 

E*^o*)fa\cyT  JW-A>.z>-nî   a^c  (2) 

:i^E  HTZ.'^ESt  ^AJ-  (3) 

iî^HT  !^E  l\^l>-K 

(i)  La  forme  O'^ftJUni.^ ,  au  lieu  de  0"»a\îr>,  n'est  pas 
étrangère  à  la  langue  Copte  :  on  la  retrouve  dans  un  autre  passage 
de  notre  fragment.  Dans  une  note  que  je  donnerai  plus  bas,  on  lit 
TTiCX\U2>.S>  au  lieu  de  TTSCLISÎ^.  Enfin,  dans  un  fragment  de 
la  Vie  des  solitaires  d'Egypte,  publié  par  le  P.  Georgi  {de  A^iracul'is 
S.  Coluthi  j  p.  60  et  61  ),  on  lit  deux  fois  TCJH£l2»-^  au  lieu  de 

(2)  Lisei'KmC. 

(3)  Peut-être  faut-il  lire  ici  SIETH^HT,  '«  cordibus  v  es  tri  s  ; 
ou  bien  Jl>.hTpj»5^k^HT  ,  in  intellectu.  En  effet ,  ce  mot  se 
rencontre  quelquefois  en  ce  sens  dans  le  dialecte  Saïdique.  Voy. 
I."  Épître  de  S.  Jean,  chap.  Vj  v.  20;  Mingarelli ,  /Egypt.  cod. 
rdiquiœ,  p.  329.  Dans  un  fragment  manuscrit  d'une  homélie  sur  la 


SUR     l'eGYPTE.  2 


J3 

ÏJo'^iO'iUK     TTE      H>i>JI:>.cyK  Opus  fabri  lignarii  est. 

i\^B.t     ^aïO^f     >EU\EnUO'^i£i  Isti  inaurati  et  inargentati 

J^E  WÎUEn^ET^EUJUETUO'i-iS  sunt.  Falsa  sunt,  qus  loqui 

^  minime  possunt  :  et  quasi 

i\E  EJU-W-Eucy6;>-W-  JtsJtsh^^f  e-  .              . 

virgo  ornatiis  amans  ,  au- 

VJZ'^I  :  i>n&a\    hT^s>K  iutoif- 

'--'                                     v^  rum    sumunt,    et  coronas 

?\&'ïnX^^2.Snr^£xnrE£..cy&Y-  formant,   quas    imponunt 

2SS    nO-^UO-^fi  HCE-U-O-fUK    II-  capiti  deorum  suorum. 
^ES^kAz^W-     UCEKEGIf     ^l'^W 
"T2>TÏH   ÎU\E*«UO*«^. 

GojamS       :^E       E'TfO'lfU&q  ^""^    ^^t^r"    exsultant 

JtJJW-^--*    îï'iï^EUE'-iîO'ÏEfx    OJ?.-*-  sacerdoteseorum,auferunt 

«  aurum  et  argentum  ex  diis 

_  suis  ,  eaque  in   semetipsos 

z£i.l>AS^\     HEIfUO'ÏT'    UCE-iS&T  „                  ,   , 

^^                          ■*  erogant.  rartem  vero  iar- 

EfiZ^A  E>^^^')f.  Cy2>-*-^  :^E  E£lSA  gi^ntur  meretricibus  exte- 

iï^HT^O-Jf        KNETTOpUH        ETE  rioribus.  Eos  autem  ornant 

>S.U-£i^A.     OJ&.'JfTEfiTaVÊO'lf  vestibus  ,   quasi  homines, 

:i.E    K^EU2^S^£i2>C    n^^K   K-  ^"'^    ^"    s""ï     inaurati, 

^EUAa^tJ.S  .     E^EUUO-Ï^     «E  ''  '''ê'"''^'  "'  ^'g"'^'   "' 

«  verô  non  possunt  effueere 

««iETlUO'^fÊi   S^l  ^ET  5^S   OJH,  ^ 

^-^    ^^        v-^     '—•  alterationem  rubiginis,  Au- 

iiEX  :^E  -w-E'*E^uoif:i$ES  ettcu\- 

' —                        '— '  reos     suos    vestiunt    pur- 

£.X   (i)   «T^2.&AS    :    Z-^ôl^l.'Xz  „.â.    et    faciem    eorum 


virginité,  je  lis  :  î^pï  JW.UT:5SWa\pE  ^U  O'iJU-HTpjÙLk- 
.^HT,  viriliter  agite  in  intellectu.  Ce  mot  se  trouve  encore  dans 
le  fragment  de  Daniel  publié  par  M.  MUnter  {Speciin.  vers. 
Daniel.  Coptic.  p.  75  ),  et  dans  la  I."=  Épître  de  S.  Paul  à  Timo- 
théc  (Miinter,  Commentât,  de  indole  vers.  Sahid.  p.  96). 
(i)  Le  grec  porte  à-m  /»  ii^  (hfWfÀa,Tuv. 


2^4:  RECHERCHES 

nnO'TîSEnnO'^f  Êi  h'îïSHm  .   ^2>'*-  abstergunt  prae  multo  pul- 

O'ÏZ^U  0'*aj£ia\T  :^E  KTZ^-         Virgam  verô  gerit  quasi 

^T-q     n-T^H     S\0-*Aa\JU-S     U-  J^^ex  legionis  ;  non  perdit 

^       _•  ,^„^      .  .,^-       *-  eum  quipeccat  adversùsse. 

AEq^3^En  HTEO'^^^a.TpZ. .  Jt^-  ^     ^ 

Gladiuset  securisindextera 

TTE^  .  .  .  ^1>KI>  JW-TTETE  aJ2>q-      . 

'  ^-^      '  ejus  ;  iste  auteni  semetip- 

E?^n^£.S     EA^q.     O-CCHfiS     2^E  ^um  è  bello  et  è  latronibns 

^iï      O-^fKEÀEB^SSÎ     CEKK     ^H  servare   non  potest.  Prop- 

TEqO'ïXUEJ»-*-.  S\T2^q  :^E  Jt«-Eq-  terea    déclarant   quod   dii 

EOjnE^JW-Eq    EÊ^i^A^U    D'OTTO-  "'^'i  si"^-  ^'«1^^^  ^'"ê^  "" 

1t<..c^^    «.r^     «vT-rrx-.*  «  ,rr      T--.-  mcrc  COS.  Sicut  ergo  vas 
AE-W-OC  JW-ÎV    ^EHCZ'^X^HÎ.    ^n-  ^ 

^     «  hominis  ,  cùm  confractum 

^^  fuerit ,  fit  inutile ,  sic  et  du 

Ks^Eunov^  EU  UE .  jw-tteXeA-  .  1^ 

O  *  ipsorum.    Dum    constituti 

^^^0^<ÎV^2>-rE'^^H.UT^H  stant    in    aulis   suis ,  oculi 

r^^^p      î\0'<^CKEr<OC      S\'TEO'*-  eorum    replentur    pulvere 

>xa\JW.X         ETE         cg^qTEnUZ>.  pedum  intrantium. 
aj2>qEA^>^TajE^  TEX  TE  T^K 
ETE    î\E'ïUOlf'^     ^S    Jt3.^l.C  . 
ETT^'^pHO'rr   ^K  î\E'Ï3-Ah- 

o^  (i)  ue'^£ieA   ce-w-e^    e- 

i\î\ETÎ\HO'f    E^O'^UV 


(i)  Le  ms.  Alex,  lis  K^itiç;  le  ms.  Vatic.  cïuiç. 
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3)v'<ai    iîT^K  \<0'<EE\    l.l>^-         Et  quasi  viro  qui  regem 

eA     0'<Jt?E'T'>ÇI»(^i>-i\C    ETJppZ.     injuria  affecit,  aulx  eorum 

OJ^-ïK-L^siOuO-ï-Xi^A-X^EAla)     ^^"P'°    c.rcumdantur  ;    vel 

..  quasi  viro  qui   educcndus 

ES^E'tï^^vHO^  XE  i^T^H  ÏVO'^EES  , 

^-^  est  ad  mortem,  sacerdotes 

E'lSUE'iS\^Tq      Z^l>'X     E"T2.K2sq      . 

'  '     doiTios  eorum  muniuntpor- 

Çy^î\E  HE'^O'^EEÊi  TZ.'^p^.  SI-     tis,  et  seris,  et  vectibus,  ne 
i\ï.tm  n^El^Az. .  ^^^  ^EHKHA-    subripiantur  à  latronibus. 
î\5  .      J(3.\\      ^E^M.O'^'X'^O'sfC  . 
iÇEKÇC    UCECyTEAfiiSTO'^f    5V- 

UJ^>'<'^E?^>  On^r>-ll^  \^^n-  Multas  lucernas  accen- 
£iEC  Z}^1>^(  .  HTZ.'Tf  iî^E  ■«E'if-  dunt  eis;illiautem  nullam 
EOJJSE'^   EO'sCEX  JUJU-ês'îf  .  Xs-ïZ>S     earum  viderepossunt.  Sunt 

(i)  Je  lis  T^2>K"T&. 

(2)  Le  mot  ':^2>-A'>^eA  ,  septwn ,  maceria ,  répond  au  terme 
Saidique  "^ÇoXy^A,  qui  a  la  même  signification.  Dans  un  frag- 
ment liturgique  publié  par  le  P,  Georgi  (  Fragmeutum  Eva/igelii 
S.  Jolian.  p.  3  «  I  ) ,  on  lit  que  le  diable,  ne  pouvant  entrer  dans  le 
Paradis  terrestre  à  cause  des  anges  (jui  le  gardoient ,  résolut  d'em- 
ployer la  ruse  :  il  etoit  en  dehors  du  Paradis;  Eve  étoit  en  dedans 
de  l'enceinte  du  Paradis:  E'X^2>-  I^E  ^WCUC  EC  ît^O'^îî 
h-W^O'K'^'^  •.«-■nTT&pZ>i^SCOC.  H  prit  donc  la  forme  d'un 
reptile,  et  introduisit  sa  b.Miche  dans  l'enceinte  du  Paradis: 
i.qKW  hTEqT^2>TTpO  >1^TT>0'ÏÎ^  jÙ^TT*i^0A'>sX  -^T1T12>- 
pZ>.:^SCOC.  J*^  sais  que  le  P.  Georgi,  dans  ces  deux  passages,  a 
rendu  le  mot  i?oA'><^A  par  celui  de  ,1eliciœ ,  le  faisant  répondre 
au  terme  Memphitique  '^ÇEp'XEp  :  niais  cette  traduction  n'est 
pas  exacte,  et  celle  que  j'ai  adoptée  me  paroît  s'accorder  bea>icoup 
mieux  avec  l'ensemble  de  la  phrase. 


2.^6  RECHERCHES 

ITT^H  KUO'ifC^Î  ÎÏO^O^  irTE-  quasi   trabs   domùs.  Rep- 

TTHi  .  cyZ.Î\E  îUKE'XE'TqS  X^TE-  ^'''^  ^^"^  lambunt  corda 

ITKE^X  OJ^-^KOT-q  HCi-  KE-^-  ^«'■"n^^^^queetvestimenta 

illorum    comedunt ,     istis 

^^  ignorantibus.  Vultuseorum 

O  v^  V.  fervent  Igné.  Vespertiliones 

OJZ^Ae   î\E^f^2>  K-M-Zs^  eBlZsX-  et  hirundines  et  ali^  aves 

^AJ.  TTKai^T.    ^&>\E  iU(5Ep-  volant  super  caput  eorum  ; 

OUS   (i).    JW-U    î\s£>.HiU    (2)    JULît  similiter  et  fêles. 
jnKE^2>>xE^     cy^-^E^v^H      E- 
'^Zl\    T^E^Z>TTH     KT^ES^H     l>tX 
Jt9A\  ÎUKEE^-0'^V 

Gt^^^EHES  ETETEÎVUESJW  s  2^E  Propterea    cognoscetis 

ît^EHiVO-ï-î   EU  HE.    ^LITTeAeA-    ^"°^  ^"  "°"  ''"''  ^°^"^ 
f  rt     ergo  formidare  eos.  Aurum 

V  enim  quovestiuntur,  inor- 

TT'Z^p   ET^^AE'îf    EO'JfJW-ET^CEX  .  .....     t 

■"  '^  namentum;  nisi  aliquis  ab- 

^^EOTTE^O^fES  £.2^-rq  Ef.^A  stergat  illud,  non  fulgent. 
A^-E-ÏC^eXAi  .  O-ÏI^E  F'^.p  E-^-  Etenim,dumconflarentur, 
0T>     JtXAXl>'^    l\l\l>rtlJif-l     EU.     minime  sentiebant.  Empti 

(i)  Ce  mot  correspond  sans  doute  au  terme  Saïdique  okOE- 
Xo ,  qui  est  expliqué  en  arabe  par  LL-lsj  ,  vespertilio  (  Ms. 
Copt.  44  j  ^^'  J^  )•  Dans  le  XL'  chapitre  du  Lévitique  {ibid. 
fol.  105),  on  litT^SU^Ao,  et  T5sn6>\CU  dans  un  fragment 
public  par  Mingarelli  {yEgypt,  cod.  reliq.  p.  126). 

{2)  Dans  un  passage  du  prophète  Jérémie,  cité  dans  le  lexique 
Saïdique  (ms.  Copt.  ^i,fil.  nj),  on  trouve  le  mot  £iHUE  ,  q"i 
est  expliqué  en  arabe  par  ïJ^-m>j\  ,  hirundo  :  ce  mot  n'est  pas 
non  plus  étranger  au  dialecte  Memphitique.  Dans  la  Vie  de  S.  Ma- 
caire  (ms,  Copt  Vatic.  64,  fol.  So),  on  lit  ;  jÙ^c^JOH"^  ÙO'Ï- 
fiHiU  ^UÎkA^-OY'^,  canam  quasi  hirundo. 


SUR     L  LGYPTE.  Ijy 

>îiajWTTS   i\Z   e£iZ>A>H    "^^JUH  sunt  quolibet  pretio.  Non 

^  ~v  destituti,  portantur  hume- 

ris,  révélantes  opprobrium 

^^                  *^  suum  honiinibus. 

£xs    EifO-içun^    ^-TTE'^ajaiaj 

CECynST  n'^^EnETajEJW-OîS  Erubescunt  cultores  eo- 

JWJW-^-ï  .     JULHROC      nCE^HHX  >""'"  '  "^    forte  cadant   in 

E-iSEU  TTKE^S  .   ETf.E!^E  JU-E-*-  ^'""^"^^  '^  ^"^^  '^^'"  "°" 

^                                    -  possunt.  Nec,  nisi  quis  eos 

ECyO^X  EAE^O'C.   0'^:^E  l>?l-  ^ 

'       ^^  statuerit,persesolospernia- 

OITEW-    0*ÏES     "T^>5>^>.'3f     E?vE-  ,.    , 

'—^                                    ^^  nere  possunt.  Verum, quasi 

-lO-ï  «-E-^ECyCE^US  e£i2.?.^S-  „,ortuis   illis ,   ea   munera 

nfi-Zi^TO'TÎ    OT ^KE'TO'Tf .    l>A?\l>  apponunturcoram  istis.  Sa- 

«T>H      nnEXAE(^JW.5-0'<T      H-  cerdotes  victimas  vendunt, 

Cyx.'ïKCU     SU^Ei2^a\pOU    K2>-^-  et  ex  eis  comedunt.  Simili- 

PVE-Ï.    Sy^AE    lUO-fEf.    cy^-*^  '"   ^'  ""°'^'  eorumpar- 

„     ^  tem  earum  sale  condiunt, 

uns^-jfcsz.    e£i2^a    ncEO'*a\A*,  . 

nec    quidquam  ex   hostiis 

O                               O  eorum  pauperi   et  innrmo 

HE'ïKE^XX.^ï-X  OJZ.'ÏW.O'A^  E-  largiuntur.   Ne   forte  tan- 

£i«^?\  n^HTO'*  .  -W-E'ï^  ÎUIO'Ï-  gantunam  menstruis  labo- 

>HKS     O^^î^E    Dt^'-T6l>.XX     E-  rantem ,  aut  pucrperani. 
£i2>.î\^îT     Î^E'ïÇ'ïfCXi^  .       KEEC 
S^CEOJTEJW^'i^O^^     EO'XX     ZCI>1 

ncyAat  se  D'<i  EC  <^k  î^te- 

JU-SCSV 

HtE/\ETEUS^X  OtX\  EÊi2>?.-  Jta    ergo   cognoscentes 
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5>ÎC  HES  «TES^K  !^E  K>^ES\-  ex  his  quod.dii  non  sint , 
KO'ï'i^  î^î^  Î^B  •  -«-nEAE?\>^^  nol'fe  formidare  eos.  Quo- 
O-^îï  ^«.-TE-Ï^H-  SmEOJ  T-l>p     niodocnimvocabunturdiiî 

.         ^  Quia    niulieres    apponunt 

W^H      CE«EECyO-0'*^      Z}\1>^(  ^^ 

^-^  coram    diis    aureis    et    li- 

îH^OTT-.  5SE  >h>sz>JW,s  oi^if-        .  - 

■*  v^    Q>  . — '  gneis: 

Km     E^^AhS    nï^^^^E'ï^    Î^^ESt- 

XETTCyHV 

UJ^-Xe  NE'^O'ÏEEÊ  ^JW-Z>2.C        Sacevdotes  eorum  sedent 

y  "^  bus    sci?sis ,    capitibus    et 

barbis  tonsis,  capitibus  au- 
^-KTtXXl.'k^  Xn^l.I>VX  eAe-^CU-    ^^^^^    ^^ji^_    Clamant  vo- 

O-*     KH     EÊ.2>A.      Cy2.'Ï^XK2>C  dferantes  coram  diis  suis, 

E'^a^OJ  EÊi?>-A  J^J-TTEJW^TTZ»  KHE*^-  quasi  homines"  manducan- 

nO'ï"^  m^H  K^EH^^-nU  E'<"-  tes    prope    mortuos    suos. 

OXaTW    ^2>--TEÎ\    KE-^AEq-W-Z.-  Nec,  si  bonum  vel  maium 

^  contigerit   eis    ex    aliquo, 

O'TT.  o'<:^E  Eo^ams  iAEojz^u  ^  ^ 

possunt  retribut-re  illi.  Ne- 

O'ÏTTE^^^^'i^      SE      O^TTET^UZs- 

^^  que  regem  constituere  aut 

S^O-^q     OjamS    ^.^U.^^^    Efi^?^-    amovere  possunt. 
^STEÎT   0**EES   ■W.E'ÏEajTaKU- 

fiE  UHq.  O'^i^E  JW-j»Anaj6ijt5- 

JW-fc.-*    E^2^^2>-    iUïO'^Epp^    E- 

AE"Tq  O^f  :^E  E£iS"Tq  (  i  )  -UL^E'^f . 

» 

(i)  Le  changement  du  q  en  £i,  et  vice  versa,  est^'très-frcquent 
dans  notre  dialecte,  aussi-bien  que  dans  le  Saïdique  :  nous  avons 
vu  plus  haut  deux  fois  le  mot  CHÊlS  employé  pour  CHqS ,  épée. 
Dans    la    note   que   je    publierai    plus   bas,   on   trouve  ÇXJZ>fiH 


SUR    1,'ÉGVPTE.  2^C^ 

IItFS^K  Z>U  0^<2sE  ^JWE-T-         Similiter  divitias  et  ma- 

?XWi.^.     OY^E  (.)   O-ÏTTET-     ^"'"  '^''^'■^  """  P""""^'  ^^ 
^  nuis  votum  iis  voverit,  nec 

^^  ^—^  illutl   praestiterit  ,    non   re- 

"TO'C.  EC.UÇ.UTT\  Î^^EOlî^U  O'^tEES  ,     m       u 

r--^  ^-'  quirunt.    INon  hominem  a 

eA^vK-T  «HO-if  SU\0'fEAAHT  ^orte  redimunt.  Nec  pos- 
nqOJ'lE-M-'TEXq  ^E'^fOJSîU  H-  sunt  eripere  quemquam  à 
Ca\q.  JU.E"fCa\^   î^nO'ïXai-W.S    potente  oppressum. 

ECyUO'^f^EJW-    nUOIfEES     Eq^E- 
fiSHO'ï'T    «TEÎÏ    o')f:^a\wpEv 

pour  cy2>C!E  ,  désert.  Dans  la  version  Saïdique  de  S.  Mathieu, 
c/iap.  XXI J,  V.  2^,  on  lit  O-ïWajq  au  lieu  de  O'ïWOjBi,  res- 
pondere;  v.  32,  B-qpi-^X-JW-  pour  5>.£ipX.^2>JW.;  c.  XXlil  , 
3 ,  >C-Uq  pour  ^a\£i.;  ch.  XXVI ,  v,  ly  et  ig ,  COqTE  pout 
CO^nrE  ;  S.  Luc,  ch.  IX ,  V.  j,  p,  16 ,  ly,  et  XXIII ,  z6 ,  èi\ 
pour  qs  ;  chap.  XIII  ,  j^,  ^CUTEq  pour  ^a\^E.6i ,  ccci- 
dcre ;  XXII  jP,  12,  CEqTWnT  pour  CEÊ^TWT  ;  XXIII,  ^0, 
^OqCES^  pour  ^0£iCEÎ^;  J^xiv,  ^,  ^hcm  pour^'£^Caï  ; 
ihid.  23  ,  fiOU5»  pour  qOH  2k  ;  S.  Jean,  ch.xxil,j,  Êai  pour 
qCJLl ,  cap'lhis  ;  it.  Act.  des  Apôt.  xxvil,  j^;  Epît,  aux  Hébreux, 
XI,  21,  DEpOq  pour  ^EpCX^fi ,  baculus.  Dans  les  fragmens  pu- 
bliés par  Mingarelii  [Aigypt.  cod.  reliq.  p.  i  10),  on  trouve  îXZs'T- 
Ê.E  ,  qui  répond  au  mot  Memphitique  Dl>riZ\\  ,  reptile.  Plus  loin 
(p.  122),  on  lit  £iCUTE  È£iOA  pour  Ç^a\TE  ;  'dnd.  p.  328, 
HEEBil  pour  HEEq  ,  nauta ,  HSfiE  pour  ÎUqE  ;  dans  le  fragment 
de  Daniel  {Specim.  vers.  Dan.  p.  77),  £ia\TE  ÈfiOA.  On  lit 
CnfiE  (ians  un  des  fragmens  publiés  par  le  P.  Georgi  (  Frjgin. 
Evang.  S.  Johan.  p.  275  ). 
(  I  )   Le  grec  porte  xi^hKcv. 
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O'ïAaTJW-S  S\Re>>vH  JU-E'<Eaj-  Homini  coeco  ut  visum 

TEXC  «Hq  EWE*)f  ^^l>'?\.  0'*7.^\-  récupérer,  largiri  non  pos- 

A3-1   Eq^Xi^  O-^^K^r-KK  JtXZt-  sunt.Hominemnecessitate 

oppressum  servare  nonpos" 

E'OIUE^-W^Eq  .  OXXHpB-   -W-E-ï-  ,,.,                   . 

'^      ^-^  sunt.  Viduae  non  miseren- 

J  tur ,  nec  orphano  benera- 

rJ^S^OC^E'ïEXlTTTE^Î^^nO'ïfi  ciunt.     Lapidibus    montis 

imq  :   ^'■<SU5     nma\îa    nnrETI-  similes  sunt,  lignei,  etau- 

TZs'ï    î^-KEKSETTajH  «ÎV  lUETT-  rei  ,  et  argentei.  Confun- 

nOVf.    JW-U    SUETT^ET.    ÎWET-  ^^"^"'^     ^"'^"'"^^      ^°''""'' 

Ouomodo  ereo  aestimandi 

OJEJW-Cys       JUJaz,.-*        CEHE'XX-  ^                 ^ 

aut  vocandi  sunt  diiî  Ad- 

ami'nTa\c  Dtw  ceueechai-h-  ,          x  ^l  u  •  •   • 

— '                                                —  hue  vero  Chaldaei  ipsi  eos 

D^l    eAî.'*    se   CEnEECy^-O-*^  spernunt;sividerinthomi- 

E^x^-îf  !KE  ^ESU^OIf^   S\E  .    E^  nem  aspicientem,  qui  lo- 

:k^E       ^aiC^f      înKE^2.?.:^E0C  qui    non    potest,    Beluni 

E'*^a5a\vg      KHO-i.       EajWnS  °>'^"^    "^    loquatur,  quasi 

^^OJ^imE-^      EO-^EES      Eqx^-  ^cire  nequeat  ;  et  dum  co- 

^      ^  gnoscunt    eos  ,    non    eos 

PE.JW-  Zl\Z\OlAXO^XX  Z'JJZ'i^l   EK  ,      , 

•'                                           ■  derelinquunt   ;    scieniiam 

r^                <^                          '"r'^T  enim  non  habent. 

a^E-^i.  ^^^^c  (i)   2^E  janoj- 

6^Z>JJ.  JU-^q  ESJW-X  .    l,rt{.U  HTE- 

>>0'cs^s      eAj.-*     ncEEOjKaï 

JUJtf.^'ï  KCaîlf  ESV  ,    JUJULU   SJ15.S 

r^z>p  n^HT^o'^f . 

ÏIs^SZ>^S    :^E    ^2^'^^    il-  Mulieres  autem  funibus 

^EIinO'<">   E/\2>."f  UCEi>-W2>2>^C  vesiitae  sedent  in  viis,  ubi 

(i)   Le  grée  porte  aç  Soyccri  ûvtoç  avrv  a/o5î'o&ay. 


SUR  l'Egypte.  2^1 

^S  nE^\is*<X  TTJUE   ETE  <^^2-'5f-  ""llia  polluuntur.  Si  quis 

CUpEÊi  (i)  ÎUncy^   JUJU-E'Tf.    G-  autt-m  transeuntium  traxe- 

CLjaUTX     -^Z     ^AECy^^IV     O'^EEÏ  «-i^  ""^"^  *^^  ii^,  «  dormie- 

rit  cuni  ea,  sociîc  suae  ex- 

prourat,  quod   digna   non 

î^qEW  (2) nE-WKC  cq^C-  -,  u.u  r 

i       \   '  .^  sit  liabita,  sicut  ipsa,  nec 

-\ajCUCg      nTECaîÊ.HH;>a      :^E  disruptus     sit    lunis     ejus. 

AJ.TTEC-UTTCyE    Î\TEC^H    ^<^\-  Omnia  autem  fiunt  ab  ip- 

a\C  0'<2t.E  TTECUO'CS^    JUTIO'Ï"-  sis,  Valde  ergo  manifestum 

O'^^u^   eAz^A   EJU-Zxcgx.    !2SE 

UCE'iSiWTTAlHO'ÏS  eAz^-^  EÎV  SE 

E-w-o-*"^  eAz.'*  2^E  ^euuo-*^ 

HEV 

^EU^W-0'Ï^UK  ÎVE  Efi2vA>XTÎÇ         A  fabro  lignario  et  auri- 

0'*>i>-Jt>-ajH       JW-SÏ        D^(S^l>JtS.'  fabro  facti  sunt;  num  enim 

i\o^^-  E-ïEsgamx  r-z>p  eke-  ^^^"'^  ^'^"'  "^'^  ^^  ^"^"^ 

,  ft     ,         ,  rt      />     '\    '  eos   esse  volunt  operarii  î 

"^  Illi  quoque  qui  faciunt  eos 

nSTE^tî^'THC        O^ECUq       E-  , 

'-^  ^  longaevi  non  sunt. 

TpEqaja\nx     JU.JUL?.q    m^^-c 

IIWC    (5li    UES      CEUEajE/\-         Quomodo  ergo  dii  esse 

KOlf'^  E>ES\«-0'<«K  UE  e£i&A-  poterunt,  qui  facti  suntab 

(  1)   Le  grec  porte  Çt;w<a»ra/  t<x  Tmv^. 
(2)  Im--  E«K^T. 
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Q>xa2>Z>"T0'C.   Z.-ïCyO'i^.n  r^^-p     eislReliqueruntenimmen- 

:S^Zl^X^.l-ll^Dt':^Jt3^^0'X^^VSi     ^^'^^  ^'  opprobrium   istLS 

qui  venient  post  eos. 

Goja^-nX    -i^Z   l>'hlSS^l>:\  O-^t-  Si  autem  ingruerint  ad- 

ÎTOXWOC  ï   E>XhS    E-^WO-^.  versus  eos  bellum  et  mala, 

^  saceidotes    secum   delibe- 

O               *^            '~~^  rant  ubinam  sese  abscon- 

o-iEE^  sy^-^^s  ^"  HE-^^Ah-   ^^^.^  ^^^^  ^^^^^  ^j^^  Q^^. 

0-*    -XE     Z.'ïnEKX^TTO'ï    vrL^\\\  ^^^^^^  ^^go  credendum  est 

S\EJWHO'K.  TTWC  O'in  CENEEOJ-  cleos  esse  istos,  qui  sese  à 

JU-HHO-^S  eA^^  ^E  ^ESU^O'^'i^  bello  et  maiis  servare  non 

^.-^....T-'v     MCï     E'-TF  possunt  ,    q-ji     lignei  ,    et 

r.ii,':i  es.',  aurei  ,    et    argentei    sunt  î 

—        -'  Postea  cognoscetur  m  om- 

lTST.0XE,i^3.0C  .     ^^^     l^^^mr^-  ,,î,,3  gentibus ,  qu«d  faisa 

^B-t  E^^ESrO^H    Î\E  .   -W-n  ^U\-  ^.^^^^  Omnibus  etiam  regi- 

SETTÎ^O-^Bi       ^-"      ^EWSETT^E^  j^us  manifesium   fiet  ,    eos 

CEKEi«-S    Z7\h^    XX\\^ZC7>    l\Z\  non  esse  deos, 
^î\  ÎUEBV^OC  ^HAt)-^  !^E  ^E«- 
JU-E^THO-^-i^  «E.  «SKEEppWO-* 

-thAo-^  TT^a\K   s\E0'*au^2>^ 

EH  S^EV 

O-^Epp^^  T-^P  n-iEO'^::/:^^-     ^^^^^^^^  ^^^^^^^  p^^^.,^^,^^ 

px.     ^E-^tEajnE^^'-Eq     0-*:^^  ^^^^^^^  ^^,^  possunt ,  nec 

JW-E-^EO^^       î\0'*-W-0'ïU^a\0'5f  pluviam  largiri  hominibus. 

hniAa.\JW-S .     0-*:^^     -O-E-^EO^^  Nec  judicium  exercebunt 

m^O-^^ETT    ««O^J^a\pî>-.    O'f-  in  regione;  nec  injustitias 


tunt. 


SUR     L'r.CYPTIi.  2.f3 

:^E  JWE'ÏEOJCW^  tV^FUJUt-ET-  effiigient    :    quia    invalidi 

•XXn(^UC  .     -^E     CZl>\     UÎ.T-  sunt,  quasi  corvi,  stantes 

^^JU-  HT^K  W^EU2.£.am   E-ï-  i"tercœh.m  et  urram.tt- 

"^  enim  ,    si    ccciderit     ienis 

Vn    O'TTE   "TTIH    Jt3W    TTKE^\  .  .      . 

-^  in  domum  ,  siij>er  dcos  li- 

y        ^^  gneos,  et aurcos,  et argen- 

K^.aUf.^HiU^kO'CHS^S'i^EU  ,,^,  ^    sacerdotes    quidem 

mnOlS^   ÎUETTOJH  .   ^S    Î^O-ïÊi  fugiunt,  et  sese  eripiiint  : 

>S     ^ET  .     aî?>AE     iUO^EEfi  illi     autem     q'ua?i    trabes 

JW-Eît       OJ^s-^nW^        nCEnE^-  comburuntur     in     medio. 

^EU  (l) Î^O'TfO^. 

Epp2> ....   UOIéTTOAeJW  oc  ^  E 
It E^O'ÏK   Z^?.Z't . 

riaïC    O-ïiV   CE^EOJEW-TTCyE  Quomodo    ergo    digni 

ÏE     KCEO^-W-HO'iS     Z?,l>^      S*ÇE  Habendisunt  aut  reputandi 

^EWnO-ï^  UE .  O-Ï^^E  JW-E-^Cy-  «""^    d»  •     ^^'o"    P^-'3"nt 

«E^W-O-f   irTETTC^^iU  .  ^EU-  ^'^^  ^  ^^^''^"^  -^^^'^''^''^  '  ^'^ 

-  ^  liîïnei,  et  aurci ,  et  arL'en- 

KOlt^y      lUlXETTOjH      «Enî^O**û       ^ 

tei ,   quibus  auruni  et  ar- 

>S  ^E'T.   «EX   ETE  CU^Ae   ÎU-  . 

O     O  ■ — '  gentum  suum  auterunt  po- 

î><:a\a\pEaj?>'*qS  ^-T\Z^\\D^£x.  ^^^,^.^^  ,,  vestimenta  qui- 

JW-ÎÎ    TIE'-fç^Enr.     -tMV     TTE'<'>^S-  bus  induti  sunt ,  et  inclares- 

>£i5^C      ETJ^X'XWO'i      ^'^<(LU-  cunt,quiahabent;illiver6 

OJÎ^X^   JUTTE'^f  C2>-Xnr    :i^Z    O'Ï-  sibi  ipsis  auxilium  ferre  ne- 

^n-THO-f .    î\K   ^Z   ETE   W-E'f-  'l""''"^  '  ^^"^  "^  "''^'''"'  ''^ 

(0  Lisci  COS. 

Q  i 
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cyEXÊiOH^SÎV  EÂS-lf  .  <^aTC   te  rex     osténdéns     virtutem 

«     -.                                     ,v  mo ,  super  quo  eloriantur 

atîî^  e£>.2.A  s\T:EqJW-ET^cys>v5.  '     ^     ^     & 

^-^  qui  posuerunt   illud   sibi  , 

2>'*ay  O'îfCKE'ÏOC  Eq5-S  nOIE'Sf  <      j-  •      ri-    T 

^           ^--^  quani  du  isti  ralsi.  Item  et 

^î^  OTHX  E-ïCgOVOJO^f  ^-«-^-tf  porta    constiiuta    ad    do- 

E^?\KÎ  E^a^q  K-^EnH  HT?.'*-  mum,meliùs  in   ea  habi- 

KEEq  imO'^i  E^O'^MCTE  KEi-  tantes     servat    quàm    dii 

I^O-Ï^     AJJW-ETUO-ï:^  .     ^-im  isti..  ..    manifestât  valde. 

O^^CM    Eq-f^^HO-^T     E-^EU  ^^^^""^   ^"'  ^"    ""^"^   ''" 

eione  spirat.  Nubes  etiana 

O-ifHS  .     EqTO'^:i<:^     îvhetek-  .             «  -r^ 

mittuntur  a  Deo  ut  abeant 

^-THq        E>  D'iris  C"TE        I\E\-  -, 

O        ^          O            w  -«^        Ji^^i  jp,    nniversam    terram  ;  et 

I\0'<^ e£i^A     ^3-q-  perficiunt  illud  quod  man- 

O'^CUît^  Z£i.h?\  E-ti-^Cy^. .  TTES-  datum  fuit  eis.   Ignis  au- 

irnx.     ITEXTÏÏÏi^     ajZ^qnifiS     ^\{  t^m,   si    missus    fuerit    ex 

J^Wp^.        m£i\   .          iUKE(5KnS  ^Ito  ad  perdendum  montes 

«     »  et  svivas ,  exsequitur  illud 

—                                          ^-^  quod  constilutum  est  ei. 

cj)^   ETpO^vyK    E*i^EK     T^OS- 

KO'i-OEUH   T^H>vC  .  OJ^-sf^CJLïK 

îifi2>î\  JU-TTETE    2>-'*0')f2>.^CE^- 

SIS     «,0-2sq     smO'ï.    TTEK^^CUJW. 

i^E    2>-'îfaj2>.nT2>-01f2^q     E^i^A- 

^-W-     nii^SCS     E'TZ.KZ>.    H^Eît- 

TZ.'jf  Af-u  ^EnajT&..  ajtqxXï 

-U-HK   Î^TZ^-iT^Ojq  I\Hq. 

HeS    :^E    O^v^E   ^ÎV  ^EU-  Illi  vero  nec  virtutibus , 

Oi>A3.  O'ïSt.E  >U  ^EUC-0-yjçjL\T  "^c  speciebus,  ulli  eorura 


SUR    l'lGYPTE.  245 

SÏCEXUÎ  EO*ifF.EX  JL>JU.2>-'<   EU^fr-  similcs  sunt.Proptcrea  non 

BiETTES     Ot-^Z     U^EUCyOXU-H-  a^stiniandi    sunt   dii  :  quia 

O-lfSEA^-^  EU  !^E  ^EUUO-TS^  '"^'''*"^'  /""''    "''    '"^'- 

^  ciuni  (aciunt,  neque  bene- 

l^E'ièE  CEM  n2>.^6z>.JU-.  O-^tl^E  .  ^ 

faciunt 

•W-E'fEaj\?s\     UUOlf^ETT    C^i^E 

JW.E-<Eaj\A\    K^EUTTETS^^UO'^f- 

0^\- 

HuE'^EOjT^-JU-E     UXEBUOC  Non  possunt  ostendere 

E^EHJU.HW^      E£i2./\^U     ^TÎH.  gemibus    signa   de   cœlo  j 

O-ÏIi^E  nUE'<Eajci^E>vX\  WS^K  "^^   ^"'S^""^  P°''""^  '^^"^ 

__  sol.  Meliores  istis  sunt  fe- 
■W-TipE.    U2>.nO'Y   ÎUBHpXOU    E- 

rx ,  aux  fugere  possunt  ad 

>0'^2>\C'TE     ZX^-C     S\ES     E^E  ...  , 

^^  ,  tcctum ,   et  sibi  prodesse, 

0^l.l\'i^6l>AS-     ^Ji3l>(    ETTCU-T  Manifestum   ergo    est   eos 

^l^  O-^CKETTH  \\Cl.6i,^^l{0'^  nullo     modo     esse    deos. 

IT^aTfi  OtlX  0'*^>KS>  e£i2>A  5SE  Proptercanolitetimere  eos. 

ît^EUMO-*^      EU      UE      K2>.nr5.  Sicut  enim  spectrum  quod 

?v^TTC        UC^2.T.        E-TfiETTES  '"  cucumerario  ,  non  eus- 

~    .^  .  todit  ,   sic    et   dii  eorum. 

«-TTEAEAS^5--t        5^2.^E^5^H  .  , 

^-^  ^^  ^-^  Lignei ,  inaurati    et  inar- 

Eq    ^u    0"<£i^n^    Euqz>.AE> 

EU  T^EX  ^E  "T^H  ETE  UEV- 
UOIf^  ?^S  -U~U.Z>C.  ^USETTOJH 
ÎVE  USETTUO')f£i   UXETT^ET. 

TluW.^-i  TTE-rOJ^^TT   ^-         t^     ,,,    ipsi,     ^pecies. 

JW-X.lf    UT^>H    UTE^pX-ULUOC  Sicut    carduus    in    horto , 

Q  ? 


non  esse  deos.  Hii  tandem 
comedeniur  eis,  et  enint 
opprobrium  in   regionibus 

suis. 


246  rvECHEIlCHES 

FC  ^îf  O'^-OTH  ETE  Cgi>?.E  ^B-~  super   quem   scdet   omni$ 

?\JIT  SU£iS   ^Jt5-^ZvC    ^^S-i^a^C.  avis,  sic  similes  facti  sunt 

Î\-TES^K     ^-ÏSHS     iTOV^.ECÎJW-^-  "'"'^"^   projecto    in    loco 

rt     •%        -  tenebroso  dii  isti;  licnei 

O^iCT  EqCKT  Efi2>A  ^H  .  .  2>.U-  '    ^       ' 

_        ^^  et  aurei,  et  argentei  sunt. 
KE*JTC  HEnO*^^  ^EnSETT.OJK. 

snETîi<o^^£i  ^s  <^^^,- 

G£iZ>A  !2<E  ^^^  n!^H(5s  JU-ÎT  Ex    purpura    autem    et 

TlA«^pJ12>p0n     ETE     ^J-^eA-  marmore,  quae  putresçunt 

^^2>AS  ^AE-^  .  SJW-X  !2^E  S^^EH-  ^"P^^  ^°^  '  cognoscite  eos 
lîOï^   EU   «E  t^ES    :^E  ETT^Z>H 
CEî\È0*<2>JW-0'>î  S\T^i."TOT.  l>.- 

'*a\    CEUEOjtum    EO'^fojaioj 
^h  UE'*j^a\p2.-i- 

ïlisUOT   0*)fAcr\JU.S    r^Z^p    U-  Melior  enim   est    homo 

:^\KEOC  EAMJ.îrrnq  il^CUAon  jusius,  qui  idoluni  non  ha- 

!^E  q«Eaja\TTS  EqO'fHO'*  ^l.-  ^^^'  ^'"^  ^"""^'"^  '^*^'^'^''' 

f,     ^  ab  opprobiiis, 

£xi>?\  i^^Enujaiiyv  *^^ 

TeTTÎCTO?^K    SUEPHW-S2.C  Compléta    est     epistola 

ET^E     Î^EX2tua\A0îr      Z>.C^CX\K  JeremiiE  de  idolis.  Amen. 

H^a^UJU-E  KÎÏEajE*^S   HSE-  LibersermonumJeremiie 

pK«-SZ.C  nETfpOc{;HTHCV  prophetae. 

H  me  reste  à  dire  un  mot  d'un  patois  particu- 
lier ,   sur   lecjuel  les  grammairiens  Arabes   et  les 
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savans  de  l'Europe  ne  nous  ont  donné  jusqu'à  ce 
jour  aucun  renseignement.  Le  seul  échantillon  que 
j'en  connoisse,  est  une  note  insérée  dans  im  des 
manuscrits  Coptes  du  Vatican  [6S  ,  Jo/.  /(^i) ,  et 
écrite  par  le  diacre  Joseph  ,  qui  s'étoit  retiré  au 
monastère  de  Saint-Macaire ,  à  l'époque  des  persé- 
cutions suscitées  contre  les  Chrétiens  d'Egypte  par 
le  khalife  Hakem-biamri-liah.  Cette  note  m'a  été 
communiquée  originairement  par  le  savant  M.  de 
Sacy  ;  et  j'ai  cru  devoir  la  publier  ici ,  accompa- 
gnée d'une  traduction  Latine  et  de  quelques  re- 
marques qui  m'ont  paru  nécessaires  pour  en  faci- 
liter l'intelligence.  Ce  langage,  qui  ne  m'a  pas 
paru  mériter  le  nom  de  dialecte  ,  n'est  qu'une 
corruption  du  dialecte  Saïdique  ,  auquel  appar- 
tiennent visiblement  tous  les  mots  qui  composent 
la  note  en  question.  Du  reste,  s'il  s'éloigne  du  dia- 
lecte Odsitiqiie ,  en  ce  qu'il  n'admet  point  le  chan- 
gement du  p  en  A ,  il  s'en  rapproche  par  la  per- 
mutation de  l'o  en  h^ ,  de  I'e  en  H,  et  de  l'^^  en  e- 
Ces  rapports  me  semblent  indiquer  que  ce  patois 
a  dû  être  en  usage  dans  une  province  qui ,  par  sa 
situation  ,  tint  le  milieu  entre  les  Oasis  et  la  haute 
Egypte.  Or  je  ne  vois  pas  de  canton  auquel  ces 
circonstances  puissent  mieux  convenir  qu'à  celui 
du  Fayoum  ,  dont  l'extrémité  touche  à  la  petite 
Oasis.  Cette  conjecture  ne  paroîtra  pas  absolument 

Q  ^ 
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invraisemblable,  si  ion  fait  attention  que  l'auteuK 
de  la  note  étoit ,  en  effet,  natif  du  Fayoum. 

3^pTTi^A>.E01fE  .  SÏZ>^S0T:E  .  Mementotc  meî,  patres 
EnrO-^^s^-fi .  KKAKpSKOC.  O'f-  "^"sancti,clenci,quicum- 
^lU   Sim.  E-rî^^aiOJ.^U   m-    ^"^I^g^t  ha^cscripta,  sivc 

- ,  patriarcha,  sive  episcopus, 

C>^X.  ESTTE  ^Oy_}\.   ES-TE    E-  ,  .       / 

sive  pi-esbyter,  sive  diaco- 

J                   ^  nus^sivesubdiaconus,  sive 

pOC.  Ei-ÎE    ^-^KOUOC.    ES-ÎE  lector,  sive  monachus,  sive 

^HTTaï^^KOnOC  .  ES:^E  ^\\l>-  laïcus.  Ecce  mille  prostra- 

KnOGTHC.  Z^Z   JW-a\U2>-^0C  .  tiones  ad  pulverem  pedum 

ES^E    A^SKOC    :    ESCO-^OJ^H-  ^estrorum    benedictorum  ; 

--„,^,  ►..„.    /    \  ut  dicatis  :  Deus,  condona 

^-ETi^nE^  (ij-   ^l>.  TTOîOESaj. 

ei  peccata  ejus  multa.  Ego 

Sn^ETnOVEpHTTE  .     ETCE«-Z^- 

■"  servus  vester,  et  peccator, 

^2^^-r.      k-fETÎï:>^OOC.      ^Z     abjectuspr^c^terishomi- 

(i)  Je  divise  ainsi  ce  mot  :  ESC  O'^OJ?.  U-JW-ET^^>-i^ES.  On 
sent  bien  que  -*J.E"T2>KEÎ>-  est  ici  pour  JU-ETX.nOS2>. ,  qui,  dans 
îe  grec  eccl'siastique,  et  par  suite  dans  le  copte  ,  s'emploie  dans 
ïe  sens  (.]e pros:erne7nent.  Dans  la  Vie  de  S.  Macaire,  de  S.  Antoine 
et  des  autres  solitaires  ,  on  trouve  souvent  X^q'^JW-ET^sS^OSB. 
K^(^  ,  //  se  prosterna  devant  lui.  Les  copistes  des  manuscrits  Coptes 
insèrent  presque  toujours  dans  leurs  notes  cette  formule  :  \Ç, 
^JU-ET^i<OSZ>- ,  voici  le  prosternement.  Une  note  d'un  manus- 
crit Saïdique  (ms.  Copt.  44?  fi^-  j'^  )  nous  offre  ces  mots,  ESC 
O'îftyO  J!5.JW-E'T2>-nOS2>.  ;  ce  qui  est  parfaitement  conforme  au 
passage  que  nous  avons  sous  les  yeux  :  ce  terme  a  même  passé  du 
copte  dans  l'arabe  ecclésiastique*.  L'Histoire  des  patriarches  d'A- 
lexandrie nous  en  offre  une  foule  d'exemples;  on  y  lit  à  chaque 

page,  isyLLif  f. I  [y j^  ,  ils  se  prosteru'crenT  devant  lui.  Le  P.  Si- 

card  (Mém.  des  miss,  du  Levant,  tome  V,  p.  /-fp)  dit  en  parlant 
des  religieux  Coptes  du  monastère  de  Saint-Antoine  :  «  Ils  ont 
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irnOTTE      KlU      \\l>.<^-\      EÊiOA  .  nibusmundi,  indignusvitâ 

hUEqUZvRE  .    ET2>aj  2.U2.K  TTE-  niundi,imprimismagnono- 

-rU^.Jji^i.A.     l>^a\    npEÊ.Ep-  """e,quoditnpositumest 

-                                    /     \        A     ^  mihi:scilicet  minimus  dia- 
HOÊE  .     ETC'TH-*     (  I  )     e£iOA 

conus,  Joseph  filius  Maca- 

im?>p2:paiw.E  nsju..  Eun^ETis-  ..  ,.                 ,. 

1      ^                   ^  m  diaconi,  apostoli  eorum 

KOC-W-  .    ■nSi>TJ^TTCy^>    niTUU-  -a  Fayum. 

^^^  niTSKOC  .  JtS-l^TwC^l.  TTi- 

ssau  -^E  nxEA2>j^iT^oc  ù:^  . 

pSOC    nSît.S    TT2>-TTa\CT^a\A0C. 

Xe  K^-T^    0^<:^WpH2-    U-  QniaJuxtamunusUei, 

TETTMOIfT^E  .    I^TZ^ES  ÈTTSA5.aV-  veni  ad  monasteriumsanc- 

ItisCTHpSOÎÏ   ET0')f2>-Z>£i.  ^EU  tum  ,  in  magna  afflictione, 

Î^O'*i\0(5"ùJW.KZ>^  U^H"f  .    ^k     i"  tempore  illo  quo 


»  pour  règle de  se  prosterner  tous  les  soirs  cent  cinquante 

3>  fois ,  la  face  contre  terre,  les  bras  étendus,  et  de  faire  le  signe  de 
7>  la  croix  autant  de  fois  qu'ils  se  relèvent  de  terre.  Ils  appellent 
3)  CCS  prosternations  metaiw'é,  c'est-à-dire,  pénitence.  "  On  peut 
observer  que  l'idée  contenue  dans  le  passage  que  nous  expliquons, 
est  conforme  à  celle  que  Racine  a  exprimée  dans  ces  vers  (  Atha- 
Wtyact.  III ,  se.  vu)  : 

Les  rois  des  nations  ,  devant  toi  prosternés  , 
De  tes  pieds  baisent  la  poussière. 

(i)  Le  mot  CTTH'îf  È£iOA  signifie  v'ilis  ,  abjectus.  Dans  le 
vocabulaire  Saïdique  (  ms.  44  ,/f/.  7^' ),  -nETCTH"^  È£iOA  est 
rendu  par  Jjijit- 
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TTSKEpOC       ITM       m"^**CE^^-  ecclesias,im6monasteria  7» 

^EJW-  (i).     în\EK?xKCS?.  .    2><^2>-  Fa3um  ;  filius  nempe  Isaaî 

nE^a\w^CTHpso!r-    içtetth-  t^^^"^  ^"'  ^°"'"'  ^^^^ 

/    V  hakem  [al-Hakeml,  Sed  , 
2-W..  ETE  TTUJKpE  n5CZ>?>C  (2)  "' 

^^"^    ^  patres  mei  sancti,  propter 

TTE.  TTETO-^^-O-^TE  Èp^q  TTE  .  p^^^^,^  „^^,,,^  ,,^^  ^^^^j, 

!^E    nZ>>v^^:^H-U-    TTE.     1>'>'>1>  contigcrunt    nobrs.    Prop- 

CU  ÎVX-S2>TE  ET01f^>2>£i.  ETfiE  ter  peccata  nostra  multa, 

S\Eîn^Z>ÊE  .      ET2^nz>.S     TEpO**  permisit    Dominus.    Veni 

«^a\nE  JÙU5.^K  .  ETf^E  MEUn^-  ad  hoc  monasterium  ,prop- 

r,  -  ;==:  ter  corpus  Christi,  ut  su- 

£iE.  ETrz>aj.  UTi-TT/vc  Tcunr.  ^ 

mercm   ex    eo.  Quia  non 

2-EX  [V  F.TTSJW.a\s\^cnrHpiou .  .     ,.   ,  .     , 

-"  ^  m  alio  loco  ante  ejus  thro- 

ET£.E    TTCCUW-^s    l^J\Zy,C  .     !^E  „^„,   conveniunt   cum    fi- 

^l>.'^l  È£lOA  K^HTq.  -^^E  -«-U  ducia,  et  juxta  piaeceptum 

^2^KnA5-^  (4)  :    Si2>   TTEqÇpO-  ejus,   nisi   (apud)   patreni 

KOC  .     E-^CEUi^r^E    ^-ïU     O"*-  nostrum   Anba  Macariuni 

^^  7»  deserti. 
TT2-ppHCX^>.    0*îrTE  ^«-  TlEq- 

O'^^E^Ci'^nE  .    EÎJ»i-HTE    TTEU- 

ItUTT    ^Î\TT&.    JU-i-KZ^pSOC  .    H- 

TEnSOJiv^H  . 


(i)  J'ignore  absolument  ce  que  vent  dire  CEW-^E^W-,  Peut- 
être  ce  mot  est-il  corrompu.  Je  laisse  à  de  plus  savans  que  moi  le 
soin  de  corriger  ou  d'expliquer  ce  passage.  AI.  de  Sacy  pense  qu'il 
faut  lire  S>E-'W-^EJW- ,  qu'il  fait  correspondre  au  verbe  iVlemphi- 
tique   T^E-W-Î2)^^-«-  ou  ^Z^^ï,^ ,    conffingere. 

(2)  Ic2>-2>-C  répond  au  mot  Arabe   >:-:j£  . 

{3)  Je  crois  qu'il  faut  lire  î^iES. 

(4)  Je  crois  que  ^^S-KH^U-îs  est  ici  pour  >?.  KE  \\^T>, 


y   ' 
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GpE  ÏTiSOEXC  :^a\K  ixW\S\  Dominus  perficiat  mise- 
nt. EÊiOA .  AJ-2s/\0ÎV  TE  .  tu  ricordiani  suani.  Praesertim 
«i-SZsTE    EnrO-if&^Bi  .     Ù'TZ>TT-    ver6 ,   patres   mei   sancti  , 

K&^.  KS«-.    îr'VpZ^^TTE   T^S     ^"'^  "^°^^  ^^^  ^"''^'  '^«^ 
.V,  .  ^  „    .^^^      ipso  an  no,  patres  mei,  nia- 

,   .  ^-^  ^  gno   motu ,   ma^ino  valde. 

HKSJW-  (i)  EqaiîU\06.  EJW-Z^TE.     n  .        .        , 

Iropterea  omnis  anima  hu- 

i     ^^  jus  mundi  dett-cit  iisque  ad 

h-TEITSKOC^-OC  .     K^T2.2.Tq  niortem.  iMota  est  vicesimâ 

KoX  (2)  ETT-W-0'^.    hnr^^e\KSWL.  quintà  die  mensis  mesori , 

WC^t    KË  :     hJU-ECaipH  .     T-  P"'"'"^  l'o*"^   noctis,    anno 

aj2.pTT     EUOO-ïnO'C  .     K-\0'<-  73oI^i«^'^ti^"'-   Verùm, 

/  \         ^  f~r    ,        patres   mei    sancti  ,  Deus 

ajH    (3).   ^K   TM-E^.  Y  A    K-     ^ 

(i)  La  lettre  qui  suit  I'e  est  effacée  dans  le  manuscrit.  J'ai  resti- 
tué un  q,  et  je  lis  E^CU  înto6^E-W-Z^TE.  a\  est  ici  pour  Q  , 
qui  en  Saïdique  remplace  le  verbe  Memphitique  OX  ,  e^^'^-  C'est 
ainsi  qu'on  lit  plus  bas  :  EpE  TTJ^C   CXI   UHpX-. 

{2)  Je  lis  ÈAoA  au  lieu  de  £i.0?\;  ce  qui  ne  peut  souffrir  de 
difficulté.  Le  verbe  KXsTOOTq  ÈfiOÎ^  ,  et  en  dialecte  Memphi- 
tique ^X>.TOTq  EÊiOA,  STgniiie  dcjicere.  On  trouve  dans  la  Vie 
de  S.  Macaire  (  ms.  Copt.  Vatic.  6/\,fol.  8^)  un  passage  absolu- 
ment semblable  au  notre,    X^qo^tUTTS    h'Î^EO'^^^fiWn  J^EÎ^ 

TOTOIf  E^OA  È.c^JU-0'if  [contigit  famcs  in  itrbe  illa ,  ira  ut 
homines  deficerent  uscjue  ad  morteinj  ,■  dans  la  Vie  de  S.  Pachôme 
(ms.  Vat.  69,  fol.  iFo),  hTEqj:.^TOTq  È£iOX  È^-W-O'*; 
dans  celle  de  S.  Onuphre(ms.  65,^0/,  joj),  XsSj^ZvTOT  F.fikOA 
•JSE  ESitZ>-JW-OX.  Je  supprime  ici  une  foule  d'autres  exemples  que 
j'aurai  occasion  de  produire  ailleurs. 

(5)  Le  mot  OlfCyH  s'emploie  dans  le  dialecte  Saïdique  pour 
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pZ^JU-TTE     ît:^XOK°C.     l>'KXl>    eu  populisui  misertus  est;m.i- 

tt^S^T"E       ETO-^^Z^fi.       Knr^  ê"a  aqua    ascendit   super 

,,.      _  .     „^^,'\  ,  r^^  terram.ita  ut  octo-decim 

TTHO'^'TE    ^\l>    >Z>-    TTE^A^OC  .  ' 

X,  ,   X  cubitos     aquae      efficeret. 

Z^-ïNOfe  K^OO-Ï  ES  (i)  E>p^S  .  ^  ^  .  ■ 

'^i  rropterea      crescit     nunc 

È^h  1TK2^^.    OJM^-lEqEp    (2)  ^^^,^.^  ^^^^^^^  qu^  ingre- 

m     l\^^l>^^l     «Al-OO'îf .     E^-  ditur  in  os  hominis. 
ÊETT5.  .      ESTTOC      SU-U-  .       E^- 

Kek    è^o-ïsv    È^XT^np^  (3). 
îm\pUL\JW-E  .  E'*0'5f^AE(4).  TE- 


signifier  la  nuit.  (  S.  Mathieu,  XXVI ,ji,  J4.  S.  Marc,  XIV ,  27; 
Mingarelli,y4:o^yi,  co^,  r*?//^,  p.  122,343)-  On  trouve  plus  commu- 
nément E'^U^H,  et  quelquefois  0'<^CJL\cyH(S.  Luc,Ar//^  zOfdfc). 
(0  ESTOC  est  le  mot  grec  ilhc,,  species. 

(2)  Dans  le  dialecte  Saïdique,on  emploie  indifféremment  Ê-CUK 
et  fi.HK  pour  exprimer  le  verbe  vcnire  ^  ire  :  le  premier  de  ces 
mots  est  le  plus  usité.  On  pourroit  citer  une  foule  de  passages  où 
il  se  trouve  ,  tantôt  seul  ,  tantôt  joint  aux  prépositions  EfiOA  , 
È^O'ïîr.  Cependant  on  ne  laisse  pas  de  rencontrer  assez  fré- 
quemment le  verbe  £tî^K  (Evang.  S,  Luc,  Vlli ,  42;  xiii ,  zz; 
S.  Jean,  XI I ,  Il  s  I-"  Épître  de  S.  Jean,  11 ,  11).  fii^K  ÈfiOA  , 
egredi  [Alirdciila  S.  Coluthi ,  p.  20,  cSic). 

(3)  Le  mot  TZsTipX-  correspond  ici  à  TX^lTpO  ,  qui  en  saï- 
dique  signifie  bouche  [Fragm.  Evangel,  S.  Johan.  p.  278,  279,  311; 
Evang.  S.  Mathieu,  iv,  4;  xviii ,  16;  Actes  des  Apôtres,  m , 
j8 ;  L''  Epître  de  S.  Pierre,  11 ,  zz  ;  2.*-'  Epître  de  S.  Jean  ,  v,  iz  ; 
3.*"  Epître,  V,  i^;  AJiracul.  S.  Cohitlii ,  p.  103;  Fragment  man. 
du  martyre  du  même  saint;  item ,  du  martyre  de  S.  Victor). 

(4)  Je  crois  qu'il  faut  lire  0'*X>?sE  ou  E'^2>Ae.  Le  verbe  2>.?vE 
s'emploie  dans  le  dialecte  Saïdique,  au  lieu  du  memphitiquc 
2»  Ah  S  ,  ascendere. 


SUR  l'egyptiz.  253 

C^'*al   ou    àv   U&.\?vTE  ET-        Et,  ô  patres  mei  sancti, 
D^(l>l>^.    EpE    2>Êi£x&-    t,t>yh-    ^^^f^ate    Zachariâ   patriar- 

p\2.C  W   k^pj^HETTSCKOnOC  .     "^"'"'^     exercente    super 

universam  terram  ^gypti , 

Z'^W    TETa\p    THpEC.    UKK-  , 

in  hoc  tempore  malo ,  ad 

O  ^  quod     venimus.     Cnristo 

KT^UX    Èp^^q .    EpE  TTE::f:C   av     r,g,,„,,     3^p,r     nos     in 

KHpX.  .    E^p2>S     È-XaiU .     OJZ.    îeiernum. 
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APPENDIX, 


NOTES. 

[  A  ]  Je  ne  rappellerai  point  ici  tous  les  travaux  qui  ont 
eu  pour  objet  les  hiéroglyphes  ;  il  seroit  impossible  de  rien 
ajouter  aux  profondes  recherches  que  M.  Zoëga  a  faites  sur 
ce  sujet,  ainsi  que  sur  les  deux  autres  genres  d'écriture 
usités  chez  les  Egyptiens  (a)  :  ce  savant ,  non  content  de 
recueillir  et  de  discuter,  avec  autant  de  critique  que  d'éru- 
dition ,  tous  les  passages  des  anciens  et  les  divers  sentimens 
des  modernes ,  a  pris  la  peine  de  supputer  le  nombre  des 
figures  hiéroglyphiques  qui  se  trouvent  tant  sur  les  obé- 
lisques de  Rome  que  sur  les  autres  monumens  qu'il  a  vus 
par  lui-même  ou  dont  il  s'est  procuré  des  dessins  ;  la  somme 
de  ces  figures,  d'après  son  calcul,  s'élève  à  neuf  cent  cin- 
quante-huit. Quant  à  l'interprétation  des  hiéroglyphes,  elle 
est  encore  aujourd'hui,  malgré  tous  les  efforts  du  P.  Kircher, 
couverte  d'un  voile  impénétrable.  Le  savant  Lacroze  s'étoit 
flatté  de  pouvoir  trouver  dans  la  langue  Copte  la  clef  de 
cette  écriture  (bj  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  à  un 
espoir  aussi  chimérique  (c)  :  l'abbé  Renaudot  avoit  réfiité 


faj  De  origine  et  usu   oheliscorum ,  p.  4^3  et;suiv. 

(b)  PVj'fj^  Lettres  de  Cuper,  pag.  m  ,  112  et  2^0  ;   et  i'abbé  Barthé- 
lémy, Académie  des  belles-lettres,  tome  XXXII ,  pag,  216 et  2i-;7. 

(c)  Lettres  de  Cuper ,  ji.  j-^j. 
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d'avance  cette  opinion  (a).  On  trouve  des  idées  neuves  et 
ingénieuses,  relativement  à  l'explication  des  hiéroglyphes, 
dans  un  ouvrage  anonyme,  intitulé  Essai  sur  les  hiéroglyphes , 
Weimar,  i8o4,  in-4."  Parmi  les  monumens  antiques  qui 
peuvent  guider  les  savans  dans  cette  recherche,  les  deux  plus 
précieux  seroient  sans  doute  l'inscription  hiéroglyphique  de 
Rosette,  et  l'explication  de  l'obélisque  de  Ramestès,  donnée 
par  Herma])ion  ,  et  que  nous  a  conservée  Ammien-Mar- 
cellin  (b).  Mais  quant  à  l'inscription  dont  nous  avons  parlé, 
elle  a  été  tellement  endonnnagée,  qu'il  en  manque  une  bonne 
partie  et  qu'aucune  ligne  n'est  entière  (^r^  ;  ce  qui  forme 
un  grand  obstacle  à  son  déchiffrement.  Cependant  l'auteur 
de  VEssai  sur  les  hiéroc^lyphes  en  a  tenté  l'explication  dans 
un  ouvrage  publié  sous  ce  titre  :  Analyse  de  l'inscription  en 
hiéroglyphes  du  monurrunt  trouvé  h  Rosette;  Dresde,  1004.. 
in-4." 

Pour  ce  qui  est  de  l'interprétation  d'Hermapion  ,  il 
paroît  clairement  qu'elle  ne  peut  pas  être  d'une  grande 
utilité.  ,  • 

I ."  II  n'est  pas  encore  décidé  à  quel  obélisque  elle 
doit  se  rapporter  :  Marsham  (d)  et  Gibot  (t)  j)ensent  qu'il 
s'agit  de  l'obélisque  placé  par  l'empereur  Constance  dans  le 
grand  cirque  de  Rome,  et  qui  se  voit  maintenant  devant 
l'église  de  Saint  Jean  de  Latran. 


(a)  Collect.   îiturg.   Oriental,  tom.  I ,   pag.    cxvij. 

(b)  Lib.    XV n  ,    cap.  ^,  p.ig.    i6z ,  /(<,',    ccl.    1681. 

(c)  Voyej^  M.  deSary,   Lettre  au  sujet  de  l'inscription  Égyptienne  du 
monument   trouvé  à  Rosette  ,  pagt  /, 

(d)  Chronicus  canon  Aùgvpticicus  sac.  XVI  ,  pag,  43  5  •  *^'^'^'  'n-fo^- 

(t)  Observations  sur  i'obclisquc  interprété  par  Hcrmanion  ;  Académie 
des  hclics-lettrcs ,  tante  XXXV ,  pag.   Cf^^-66y. 
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D'autres  savans,  tels  que  Bargxus  CaJ ,  Kircher^^^,  Bian- 
chini/^fy'  et  M.  Zôëga  {dj,  prétendent ,  au  contraire  ,  qu'Her- 
mapîon  a  eu  en  vue  i'obélisque  transporté  à  Rome  par  Au- 
guste, et  qui  est  aujourd'hui  dressé  dans  la  place  Je!  Popolo. 

2..°  La  traduction  Grecque  que  nous  a  transmise  Ammien- 
Marcellin ,  est  beaucoup  trop  courte:  cette  observation, 
qui  n'avoit  pas  échappé  à  Kircher  (e) ,  a  été  développée 
par  M.  Zoëga  (J)  :  ce  savant  a  reconnu  que  le  nombre 
des  mots  Grecs,  en  y  comprenant  même  les  articles,  &c. 
n'excédoit  pas  celui  des  notes  hiéroglyphiques  ;  d'où  il 
conclut  que  l'interprétation  ne  peut  être  qu'un  abrégé  de 
l'inscription  de  l'obélisque.  Cette  remarque  se  trouve  con- 
firmée par  le  monument  de  Rosette,  dans  lequel  l'inscrip- 
tion hiéroglyphique  n'est  composée  que  de  quatorze 
lignes,  tandis  que  l'inscription  Grecque  en  occupe  cin- 
quante-quatre ('gj. 

3 .°  Enfin ,  l'interprétation  d'Hermapion  a-t-elle  été  faite 
véritablement  d'après  un  des  deux  obélisques  dont  nous  avons 
parlé ,  ou  n'est  -  elle  qu'une  fraude  littéraire  î  Kircher  n'a  pas 
hésité  à  embrasser  cette  dernière  opinion  fhj  :  il  est  vrai  que 
plusieurs   savans,   tels  que  Marsham   ^ij ,  Pouchard  ^/;^, 


faj  Epist.  de  adificiorum  urlns  Roma.  eversoribus  ,    in  Grsevii  Thesauro  , 
tom.  IV,  col.  1871  et  siiiv. 

(h)  De  obelisco  Pamphilio ,  p.  149  ;  "ià.  Œdipus  yEgypt.  t.  IV,  p.  250. 

(c)  La  Istoria  uniuersale provata  con  monumenti ,  in  Roma,   1747,  p.  4'  '* 

(d)  De  origine  obeliscorum  ,  p.  593. 

(e)  Obelisc.   Pnmphil.    p.    1J3. 
( f  )   Loco  laud.    p.   594, 

(g)    Voye^  M.   de   Sacy  ,   loco  laud.  p.   5. 

(h)    Obelisc.   Pamphil.   p.    159,    et    Œdipus   yEg)>pt,    t.    IV  ,   p,     255. 

(i)    Chronicus  canon  ALgyptiacus  scec.   XVI ,  p,  438. 

(k)  Histoire  de   l'Académie  des  belles-lettres,  tome  l,  p.    i^y. 

Renaudot 
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Renaudot  (a) ^  Tlionias  Edward  (b) ^  Warburton  ^f^,Bian- 
cliini  (d)^  DesvignoleS(^fy^,  Bandini  ff)^  et  enfin  M.  Zoëga  (j)^ 
n'ont  j)u  souscrire  au  sentiinent  de  Kircher ,  ni  regarder  Her- 
mapion  comme  un  inij^osteur;  ce  qui  n'a  j)as  empêché  que 
M.  de  Paw  n'ait  jugé  l'interprétation  supposée^///);  et  enfin 
un  savant  dont  le  nom  est  au-dessus  de  tous  les  éloges, 
et  dont  la  mort  a  été  pour  la  république  des  lettres  une  perte 
jrréparalile  ,  M.  de  Villoison  ,  s'exprime  ainsi  k  ce  sujet  (i)  : 
ce  II  est  aisé  de  voir  que  l'imposteur  maladroit  qui  a  voulu 
35  faire  croire  qu'il  entendoil  et  traduisoit  les  hiéroglyphes 
55  d'un  obélisque,  Hermapion  ,  n'a  fait  qu'adapter  à  un  an- 
5ï  cien  roi  et  copier  le  style  emphatique,  les  protocoles,  les 
M  formules  ordinaires,  la  langue  des  inscriptions  bien  posté- 
as  rieures  consacrées  à  la  gloire  des  Ptolémées  :  c'est  comme 
3î  si  l'on  donnoit  à  Pharamond  les  titres  de  Louis  XIV. 
35  Cette  prétendue  traduction  est  faite  à  plaisir ,  et  aussi 
M  fausse  que  l'inscription  Egyptienne  d'Osiris  rapportée  par 
3>  Théon  de  Smyrne ,  &.c.  « 

Je  ne  ferois  point  mention  ici  d'une  Dissertation  sur  V écri- 
ture hiéroglyphique ,  imprimée  k  Paris  en  17^2,  si  ce  n'etoit 
k  cause  de  l'opinion  singulière  et  paradoxale  qui  s'y  trouve 


(a)  Dissertât,   ms.   de   Ihigua    Coptica, 

(h)  Dans  une  lettre  adressée  à  Picques.  Voyez  Commerdum  lltterarium 
Lud.  Picques ,  p.    291. 

(c)  Essai  sur  les  hiéroglyphes  ,  tome  I ,  page    11  y. 

(d)  Istoria  universale  ,    pag.   4''    et  4' 2. 

(e)  Chronologie  de  l'histoire  sainte,  tome  II,   pag.  p^j^  et  suif. 

(f)  Commentar.  de  obeUsco  Casaris  Augusti ,  p.    31. 

(g)  Lib.  hiud.  p.  59). 

(!,)  Recherches  sur  les  Egyptiens  et  les    Chinois  ,  tome  I ,  page  2S , 
t'dit.  lyy). 

(i)  Seconde  lettre  à  M.  Akcrblad,  /;.   10. 
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énoncée.  L'auteur  prétend  que  les  hiéroglyphes  n'ont  jamais 
été  employés  comme  écriture  ;  qu'ils  ne  doivent  être  regardés 
que  comme  des  ornemens  d'architecture  ;  que  si ,  par  la  suite, 
ies  prêtres  Egyptiens,  abusant  de  la  crédulité  des  peuples, 
prétendirent  trouver  dans  ces  figures  une  écriture  mystérieuse 
dont  eux  se.  Is  avoient  la  clef,  leurs  explications,  purement 
arbitraires,  frivoles  et  contradictoires,  ne  méritent  aucune 
attention.  Ce  paradoxe  a  été  réfuté  dans  le  Journal  des 
savans,  mai,  jy62. 

[b]  L'abbé  Barthélémy  (a)  ,  et  sur-tout  M.  Zoëga  (b)  ^ 
ont  donné  sur  les  fragmens  d'écriture  Égyptienne  connus 
en  Europe,  des  renseignemens  aussi  exacts  que  curieux; 
j'ajouterai  ici  quelques  fragmens  dont  ces  savans  n'ont  point 
eu  connoissance  : 

I .°  Une  inscription  en  caractères  Egyptiens ,  que  D. 
Montfaucon  avoit  vue  à  Rome  parmi  les  manuscrits  du 
P.  Bonjour  (c). 

2.°  Un  manuscrit  de  papyrus ,  trouvé  par  M.  Denon  (d) 
en  Egypte ,  dans  la  main  d'une  momie ,  et  qu'il  a  fait  gra- 
ver, planche  1^6 :  ce  fragment  se  trouve  maintenant  à  Paris , 
au  Cabinet  des  antiques. 

3.°  Deux  autres  fragmens  d'écriture  Egyptienne,  gravés       \ 
dans  le  même  Voyage,  -planches  iij  et  i^S, 

4.°  Une  longue  bande  de  toile  couverte  de  caractères 
Egyptiens  et  parfaitement  conservée  ;  elle  appartenoit  k 
l'Académie  des  sciences ,  et  l'Institut  s'occupe  maintenant 

(a)  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  1 ,  p.  ^;  et  suiy. 
(lij  De  origine  et  usu  obeliscorum  ,  p.  498  et  suiv. 
(c)   PûliKographia  Craca ,  p.  3  '  3  • 
(d}  Voyage  en  Egypte  ,  t.  II ,  p.  jo^. 
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de  la  faire  graver.  Je  soupçonne  que  ce  morceau  précieux 
taisoit  partie  de  ceux  que  Maillet  avoit  recueillis  de  l'en- 
veloppe d'une  momie  ,  et  qu'il  avoit  envoyés  en  France 
au  chancelier  de  Pontcliartrain  (a). 

5 ."  Dominique  Jauna  (h)  parle  d'une  ceinture  de  toile  de 
\\\\ ,  trouvée  en  Egypte  autour  d'une  momie,  et  ornée  de 
figures  historiques  et  de  caractères  que  plusieurs  savans  re- 
gardoient  comme  les  caractères  cursifs  des  Egyptiens.  II 
ajoute  que  cette  toile  avoit  six  à  sept  aunes  de  long  en  huit 
morceaux  ;  que  quelques-uns  de  ces  morceaux  étoient  par- 
faitement conservés  ,  et  sembloient  sortir  de  la  main  de 
l'ouvrier. 

6."  Plusieurs  fragmens  rapportés  d'Egypte,  lors  de  l'expé- 
dition des  François ,  mais  que  je  n'ai  pas  encore  été  à  portée 
de  voir  :  sans  doute  le  Gouvernement  s'empressera  de  procu- 
rer au  public  la  connoissance  de  ces  monumens  intéressans. 

7.°  Gassendi  (c)  fait  mention  d'un  monument  que  pos- 
sédoit  Peiresc,  et  auquel  cet  illustre  savant  attachoit  un  très- 
grand  prix  :  c'étoit  un  rouleau  de  papyrus ,  trouvé  dans  un 
cercueil,  aux  pieds  d'une  momie,  et  couvert,  dit -il,  de 
caractères  hiéroglyphiques.  Mais  n'est-il  pas  probable  que 
Gassendi  s'est  trompé ,  en  prenant  pour  des  hiéroglyphes , 
des  caractères  hiérogrammatiques! 

M.  Woide ,  dans  une  lettre  adressée  au  célèbre  Michaë- 
lis  ^^//',  s'exprime  ainsi  :  «Je  m'occupe  maintenant  à  chercher 

(a)  F!))?^ Description  de  l'Egypte,;».  zyS ,  éiit.  in-^." 

(b)  Dissertation  sur  les  caractères  hiéroglyphiques,  à  la  suite  de  /'His- 
toire générale  des  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem  j  Leyde ,  1785  ; 
tome  II,  pag.  1  ^^2  et  i ^p^. 

(c)  Vira  Peirescii,  liv.  V,  p.  léj  et  i  64  ,  éd.  in-4.0  II  est  également  parlé 
de  ce  fragment  dans  une  lettre  manuscrite  de  Pietro  dclla  Valle  à  Peiresc. 

(d)  Literarischer  Briefwechsel ,  t.  IJI,  p,  81. 
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M  d'anciens  caractères  Egyptiens.  Le  comte  de  Caylus  en  a 
33  fait  graver  quelques  uns;  mais  je  desirerois  en  voir  davan- 
35  tage.  M.  Hiinter  et  le  docteur  Soiander  ouvrirent,  il  y  a 
33  peu  de  temps  ,  une  momie  en  ma  présence  ;  mais  nous  ne 
33  trouvâmes  ni  hiéroglyphes  au  dehors ,  ni  caractères  sur  la 
33  toile  qui  l'enveloppoit  intérieurement.  33 

Je  terminerai  cette  note  par  une  remarque  au  sujet  de  la 
bande  de  toile  que  le  comte  de  Cayhis  avoit  donnée  au  Ca- 
binet de  Sainte  -  Geneviève  ,  et  qui  se  voit  maintenant  au 
Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  impériale.  On  sait 
qu'elle  a  été  publiée  par  D.  Montfaucon  fûj  et  par  le  comte 
de  Caylus  /i?J.  Le  premier  avoit  cru  y  reconnoîîre  un 
calendrier  Egyptien  :  cette  assertion  fut  réfutée  par  l'abbé 
Barthélémy  fcj  ;  cependant  M.  Schmidt  fdj  n'htsita  pas  à 
embrasser  l'opinion  du  savant  Bénédictin ,  si  ce  n'est  qu'il 
prétendit  que  les  figures  placées  au  haut  de  chaque  colonne 
de  l'inscription  représentoient,  non  pas  les  signes  du  zo- 
diaque, mais  les  Dccûns ,  génies  qui,  au  nombre  de  trente- 
six  ,  présidoient  aux  douze  signes  du  zodiaque ,  et  sur  lesquels 
on  peut  consulter  Scaliger  fe),  Saumaise  ('fj,  M,  Lurcher  fgj 
et  M.  Schmidt  f/ij.  Ce  savant  croit  reconnoîtte  les  figures 
de  ces  génies  dans  un  fragment  de  planisphère  Egyptien  , 


^aj  Antiquité  expliquée;  supplém.  t.  II ,  pL  LIV, 

(b)  Recueil  d'antiquités,  t.  I ,  pi.  XXI  -  XXVI. 

(c)  Loco  laudato ,  p.  67  et  suiv. 

(d)  De  origine  ^diaci  yEgj'ft.  apud  Opuscuîa  quibus  res  /Egjpt.  expUnan- 
ttir,  p.  23  et  suiv. 

(e)  In  Manilium,  p.   328  et  329,  éd.  1600. 

(f)  De  annis  climacttricis ,  passim.  It.  Pliniana  Exercitationes  ;  Trajecti 
ad  Rhenum ,  i  (Î89  ;  p.  460  et  suiv. 

(g)  Supplément  à  la. Philosophie  de  l'histoire,  2.'  édit.p-  çj  tt^S. 
(h)  Loco  laudato ,  p.  24  et  su'.v. 
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découvert  k  Rome  en  1705,  et  publié  dans  l'Histoire  de 
l'Académie  des  sciences,  l'an  1708.  Les  Dccans  sont  éga- 
lement représentés ,  de  l'avis  du  savant  M.  Visconti  (a)y  sur 
le  zodiaque  découvert  dans  le  temple  de  Dcnderali  [l'an- 
cienne Tentyris  ] ,  et  que  M.  Denon  a  fait  graver. 

[c]  Paul  Lucas  (b),  décrivant  une  grotte  de  la  Thébaïde, 
s'exprime  ainsi  :  ce  Au-dessous  de  ce  cours  du  Nil ,  il  y  a 
55  douze  lignes  d'écriture  ,  qui  régnent  tout  autour  de  la 
>î  grotte,  qui  ne  sont  pas  en  figures  hiéroglyphiques  :  à  les 
3î  voir  de  loin  ,  elles  paroissent  caractères  Hébraïques  ;  mais , 
3>  quand  on  les  examine  de  près ,  on  en  trouve  les  lettres 
35  d'une  autre  forme.  «  Et  ailleurs  (c) ,  parlant  d'une  autre 
grotte  :  ce  II  y  a,  jusqu'à  deux  pieds  du  rez-de-chaussée,  de 
>3  l'écriture  qui  règne  tout  autour  de  la  grotte.  » 

Melton  ,  voyageur  Anglois  fdj ,  décrivant  le  champ  des 
momies  h.  Saccara ,  ajoute  :cc  On  trouve  encore  dans  le  même" 
33  lieu  de  grandes  tables  de  pierre ,  gravées  de  chiffres  et  de 
33  figures  énigmatiques  ,  qui  représentent  la  chimie  et  les 
33  autres  sciences  des  anciens  Egyptiens  ,  comme  aussi  des 
33  caractères  extraordinaires  qui  ne  sont  pourtant  pas  des  hié- 
33  roglyphes.  35  Vansleb  {ej ,  qui  rapporte  le  même  fait  et 
dans  les  mêmes  termes ,  ajoute  que,  pendant  qu'il  étoit  à  Sac- 
cara ,  les  Arabes  lui  apportèrent  deux  de  ces  tables ,  dont  il 
fit  tirer  des  copies,  après  les  avoir  fait  porter  au  Caire. 


faj   Wi]}'.  Histoire  d'Hcrodotc  ,  traduite  par  M.  Larchcr  ,  2.'  édit.  t.  II , 
suppicm./'. //;. 

fij  Premier  Voyage,  cdit.  \j]\  ,  t.  I ,  p.  10 j  et  loS. 

(c)  Ibid.  p.  130. 

(d)  Lebruyn,  Voyage  au  Levant ,  /.  //,  /'.  16,  edit.iii-^.* 
(t)  Nouvelle  Relation  d'Ég)pte,/'.  //(?  d  i^i. 
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Cuper,  qui  uvoit  sous  les  yeux  le  Voyage  de  Melton,  en 
avoit  extrait  quelques  renseignemens  relatifs  au  même  objet , 
qu'il  consigna  en  ces  termes  dans  une  lettre  adressée  a  La- 
croze  (a)  :  «  Je  trouve  dans  le  Voyage  d'un  Anglois  nommé 
33  Melton ,  la  description  d'une  grotte  qu'il  croit  avoir  été  un 
5>  temple  des  Egyptiens  païens,  creusée  dans  un  roc,  ornée 
3J  tout  alentour  de  statues  et  d'histoires  taillées  dans  les  mu- 
3î  railles  ;  elles  sont  accompagnées  de  longues  inscriptions 
35  d'un  caractère  inconnu,  ou,  à  ce  que  je  crois,  Egyptien; 
3>  et  l'auteur  ajoute  que  tout  cela  est  si  entier  et  si  frais,  qu'on 
»  jugeroit  que  l'ouvrage  a  été  fait  depuis  peu.  yy 

Le  même  savant,  dans  une  autre  \&\\xq  (b) ,  nous  faisoit 
espérer  des  renseignemens  plus  précis  sur  les  inscriptions 
Egyptiennes.  «  Un  chapelain  du  roi  de  Suède  ,  très- versé, 
33  à  ce  qu'on  m'a  écrit ,  dans  les  langues  Orientales,  et  fort 
33  curieux,  est  parti  de  Bender,  il  y  a  deux  ans,  pour  voir  et 
33  examiner  les  inscriptions  des  grottes  d'Egypte  ,  dont  parle 
33  Paul  Lucas ,  et  en  prendre  les  copies.  33  Plus  bas  (c)  il 
ajoute  :  «  J'ai  eu  depuis  peu  la  visite  d'un  chapelain  du  roi 
33  de  Suède ,  qui  s'est  réfugié  aussi  à  Bender  avec  sa  Majesté  : 
»  il  a  ,  par  ordre  de  son  maître  ,  voyagé  dans  l'Asie ,  la 
33  Syrie  et  l'Egypte  ;  il  en  a  rapporté  de  belles  dépouilles , 
33  k  ce  qu'il  jn'a  assuré.  li  a  appris  les  langues  Orientales  ,  et 
>3  s'en  va  à  Upsal  pour  y  prendre  possession  d'un  profes- 
33  sorat  desdites  langues.  Il  m'a  promis  de  me  communiquer 
33  les  inscriptions  qu'il  a  copiées  et  les  découvertes  qu'il  a 
>3  faites ,  aussitôt  qu'il  sera  chez  lui ,  où  il  les  a  envoyées 
»  par  mer.  Son  nom  est  Mïchaïl  Eneman  ,  et  il  a  fort  bien 

(a)  Lettres  de  Cuper, ^;.  ///. 

(b)  lUd.  p.  1Z5. 

(c)  Jiiid.  p.  J37. 
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»  étudié ,  à  ce  que  j'ai  pu  voir  par  ses  savans  discours  ('aj.  j> 
J'ignore  si  ce  Voyage  a  vu  le  jour. 

Greaves ,  dans  sa  Description  des  pyramides  f/^J ,  parle 
d'une  ligne  de  caractères  £gpy tiens  gravée  sur  la  base  de  la 
seconde  pyramide.  J'avois  cru  d'abord  reconnoître  ici  les 
lettres  hiérogrammatiques  :  mais,  après  avoir  examiné  le  pas- 
sage avec  attention ,  et  contéré  ce  que  dit  ailleurs  le  même 
auteur  fcj,  je  me  suis  cojivaincu  que  les  caractères  dont  il 
est  ici  question  étoient  simplement  des  hiéroglyphes.  Four- 
mont  dit  avoir  vu  au  même  endroit  une  liirne  de  caractères 
sacrés  {dj. 

Huntington  ,  après  avoir  décrit  les  pyramides (^9^,  ajoute: 
Juxta  habcntur  camcrœ ,  quas  vacant  sacerdotiim ,  vivis  nipiùus 
excisœ ,  et  yEgyptiacis  literis  quaquavershm  inscripta.  Mais  il 
paroît  que  ces  inscriptions  ne  sont  autre  chose  que  des 
hiéroglyphes,  puisque  Pococke  (f),  Melton  ^y',  Vansleb  (h) 
et  autres  voyageurs  assurent  que  les  grottes  dont  il  est  ici 
question,  sont  ornées  de  caractères  hiéroglyphiques.  Je  crois 
qu'il  faut  porter  le  même  jugement  des  inscriptions  Egyp- 
tiennes dont  parle  le  même  Huntington  (i)  :  Fragmenta 
inscriptionum  grœce  paucula  vidi ,  plura  œgyptiace. 

(a)  Voyei^  aussi  le  Sylloge  nova  epistol.ini/n,  cd.  Ulilio,  lib.  111,  p.514  >  ^t 
Thésaurus  epistoLiruin  Lacro-^,  t.  II  ,  p.  CG. 

(h)  Meichisédech  Thévenot  ,  Relations  de  divers  voyages  curieux  . 
■part.  I  ,  p.  XX ;  et  Miscellnneous  Works  of  John  Greaves  ,  puhliihd  by 
Thomas JBirch  ,  London,  1737,  1. 1,  p.  142  et  143. 

(c)  Voyei^T\\i:\i:nv,x,p.  XXU. 

(d)  Description  des  plaines  d'Hcliopolis  et  de  Mempliis ,  p.  2^8. 

(e)  Huntingtoni  Epïstola,  éd.  Thom.  Smith ,  p.  G\. 

(f)  Description  de  l'Orient,  traduction  Françoise,  t.  I ,  p.  iz2, 

(g)  Lebruyn,  Voyage  au  Levant ,  t.  I ,  f.  éfz,  édit.  iu-^.* 
(h)  Relation  d'Lgypte ,  p.  /y^. 

(i)  Loco  laudato ,  p.  Cd. 
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Dans  la  Relation  du  voyage  au  Said,  du  P.  Piotais,  Ca- 
pucin ,  que  Vansleb  a  insérée  dans  son  Voyage  d'Egypte /^y, 
on  trouve  ces  mots  :  <.c  A  trois  lieues  d'Esné,  il  y  a  un  autre 

35  couvent  dédié  à  S.  Mathieu Sur  la  pierre  de 

35  l'autel  d'une  petite  chapelle  qui  est  dédiée  à  S.  Michel 
M  l'archange,  nous  trouvâmes  des  caractères  gravés,  qui  n'é- 
35  toient  point  hiéroglyphiques ,  et  d'une  langue  que  nous , 
35  n'entendions  point.  îj  La  même  relation  ,  qui  se  trouve, 
avec  quelques  différences,  dans  la  collection  de  Melchisé- 
dech  Thévenot  (b),  porte  que  ces  caractères  sont  Grecs.  Au- 
quel des  deux  récits  faut-il  ajouter  foi  \ 

Maillet  (c)  rapporte  qu'on  lui  communiqua  diverses  curio- 
sités ,  grand  nombre  de  momies ,  de  figures  de  bois ,  et  d'ins- 
criptions en  caractères  hiéroglyphiques  et  inconnus  ,  qui 
avoienl  été  trouvées  dans  une  cave  à  Saccara. 

Le  P.  Sicard  (d)  fait  mention  d'une  inscription  en  carac- 
tères Egyptiens.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  ce  savant  mis- 
sionnaire :  «  Continuant  ma  route  avec  mes  compagnons  , 
35  une  voûte  d'environ  cent  pas  de  long  sur  autant  de  large, 
35  chargée  de  quantité  d'écritures  faites  à  la  main ,  m'arrêta 
35  tout  court  pour  la  considérer.  Cette  écriture  n'est  d'aucun 
33  caractère ,  soit  Turc ,  soit  Arabe ,  soit  Hébreu ,  soit  Grec , 
33  soit  Latin  ,  soit  Copte.  Ces  six  langues  ne  me  sont  point 
35  étrangères  :  j'entrevoyois ,  ce  me  sembloit ,  des  lettres  Hé- 
35  braïques  et  d'autres  Coptiques  ;  ce  n'étoient  cependant  ni 
33  les  unes  ni  les  autres.  J'eus  beau  les  étudier  toutes  pendant 


(a)  Pag.  ^o f  et  suiv. 
(h)  Part.  IV,  p.  I. 

(c)  Description  de  l'Egypte ,  -p.  ijy. 

(d)  Nouveaux  Mémoires  des  missions  du  Levant,  tomt  II,  pag.  2p 
et  2ji. 
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35  une  heure  entière ,  je  ne  pus  deviner  en  quelle  langue 
33  elles  étoient  écrites.  >>  II  ajoute  qu'à  son  retour  au  Caire  , 
ayant  consulté  ses  alphabets ,  il  crut  remarquer  de  la  ressem- 
blance entré  les  caractères  de  cette  inscription  et  les  an- 
ciennes lettres  Syriaques;  mais  cette  prétendue  conformité 
ne  doit  point  empêcher  de  regarder  l'inscription  dont  on  a 
parlé  ,  comme  purement  Égyptienne ,  d'autant  plus  que  le 
P.  Sicard  (a)  prétend  que  les  Coptes  ont  emprunté  du 
syriaque  le  petit  nombre  de  caractères  qu'ils  ont  ajouté 
à  l'alphabet  Grec.  On  sait  que  ce  même  missionnaire,  par 
un  zèle  mal-entendu  ,  fit  brûler  une  quantité  de  papiers  cou- 
verts,  soi-disant,  de  caractères  magiques,  et  qui  se  trou- 
voient  dans  un  colombier  à  Wardan  (b). 

M.  Forskal  (c)  avoit  appris  d'un  Copte  fort  savant  , 
qu'il  existoit,  dans  quelques  monastères  d'Egypte,  des  livres 
écrits  en  langue  de  Pharaon  ,  et  que  les  Coptes  eux-mêmes 
ne  pouvoient  déchiffrer.  Enfin  M.  Marcel  avoit  acquis  en 
Egypte  une  momie  dont  les  bandelettes  étoient  couvertes 
de  caractères  Egyptiens  cursifs  ,  absolument  semblables  à 
ceux  de  l'inscription  de  Rosette  :  mais  il  perdit  ce  morceau 
précieux ,  ainsi  qu'une  foule  d'autres  ,  dans  l'incendie  de  sa 
maison  au  Caire. 

Au  rapport  de  Macrizy  (^d'^ ,  des  ouvriers  qui  creusoient 
un  tombeau  dans  le  monastère  d'Abou-Hermès,  trouvèrent 
un  corps  couvert  de  linceuls ,  et  qui  avoit  sur  la  poitrine 
un  rouleau  de  papyrus  ,  entouré  de  bandelettes.  Lorsqu'ils 
eurent  écarté  ces  enveloppes  ,  ils  aperçurent  une  inscription 

(a)  Loco  1  au  data ,  p.  60, 

(b)  Il'id.f.  81  et  82. 

(cj  Nicbuhr,  Description  de  l'Arabie,  édit.  dt  Copenhague ,  y.  So, 
(d)  Article  des  Pyramides. 
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dont  les  caractères  leur  étoient  inconnus  ,  mais  qui  se 
trouvèrent  être  ceux  de  l'ancienne  écriture  Égyptienne 
^jVf  juk*jJl) .  La  difficulté  éioit  de  ies  déchiffrer.  Après  des 
recherches  infmctueuses ,  on  s'adressa  enfin  h  ftn  moine  du 
monastère  de  Kalmoun  ,  qui  donna ,  de  cette  inscription  , 
une  interprétation  qui  me  paroît  assez  suspecte  ,  et  que  je 
ne  transcrirai  pas  ici. 

Macrizy  rapporte  ailleurs  fûj  un  fait  du  même  genre ,  qui 
s'étoit  passé  de  son  temps.  «Un  certain  jour,  dit-il,  vers 
3i  l'an  y^o  ,  des  tailleurs  de  pierre  se  présentèrent  devant  le 
33  tribunal  du  sultan  Al-melik  al-daher  Barkok.  Le  sujet  de 
33  leur  dispute  étoit  un  trésor  qu'ils  avoient  trouvé  sur  le 
33  mont  Mokattam ,  et  dont  voici  l'histoire.  Ils  travailloient  à 
33  couper  des  jMerres  dans  une  grotte  voisine  du  château  de 
33  la  montagne,  du  côté  du  nord,  lorsqu'ils  découvrirent  une 
33  pierre  noire,  couverte  d'une  inscription.  Tous  se  réunirent 
33  pour  creuser  ce  qui  étoit  au-devant  de  la  pierre ,  espérant 
»  trouver  quelque  trésor.  Ils  poussèrent  leur  fouille  jusqu'à 
33  ce  qu'ils  reconnurent  une  haute  colonne,  placée  debout 
33  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  L'ayant  aussitôt  attaquée 
33  à  coups  de  pioche,  ils  la  brisèrent  en  plusieurs  pièces  :  elle 
33  étoit  creuse ,  et  renfermoit  le  corps  d'un  homme  en  son 
33  entier ,  et  placé  debout  sur  ses  pieds.  Du  côté  de  la  tète  se 
33  trouvoient  quantité  de  pièces  d'or  ,  qui  se  répandirent  h. 
33  terre,  et  furent  recueillies  par  les  ouvriers;  mais,  lorsqu'il 
33  fallut  partager,  il  s'éleva  entre  eux  des  contestations  fort 
33  vives ,  en  sorte  que  la  chose  ne  tarda  pas  à  s'ébruiter ,  et 
33  qu'eux-mêmes  portèrent  leur  querelle  devant  le  tribunal 
33  du  sultan.  Ce  prince ,  ayant  enlevé  aux  ouvriers  toutes  les 

{aj  Article  de  la  Colonne  ({es  piliers. 
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9>  pièces  d'or  qui  se  trouvoient  entre  leurs  mains ,  envoya 
»  reconnoître  la  grotte,  où  l'on  vit  la  pierre  et  la  colonne 
5>  brisée;  mais  personne  ne  put  déchiffrer  l'inscription.  Le 
3>, bruit  de  cette  découverte  s'étant  répandu ,  la  curiosité  attira 
3î  à  la  grotte  une  foule  nombreuse  ,  à  laquelle  le  squelette 
3>  servit  de  jouet.  Une  personne,  qui  avoit  vu  une  des  dents, 
3>  m'a  assuré  qu'elle  étoit  de  la  grosseur  d'un  mélongène , 
35  et  que  l'os  de  la  jambe  ,  depuis  le  pied  jusqu'au  genou , 
55  avoit  cinq  coudées  de  hauteur  :  si  cette  mesure  est  juste , 
35  la  longueur  totale  du  corps  devoit  être  de  plus  de  vingt 
35  coudées.  55  Quoique  Macrizy  ne  nous  donne  aucune  lu- 
mière sur  l'inscription  dont  il  parle,  il  est  fort  probable  que 
les  caractères  qui  la  composoient ,  dévoient  appartenir  k 
l'ancienne  écriture  courante  des  Egyptiens. 

Voilà  tous  les  renseignemens  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce 
sujet.  Je  finirai  par  un  fait  consigné  dans  l'Eloge  de  Picendi , 
évêque  de  la  ville  de  Keft  (o) ,  et  qui  m'a  paru  assez  cu- 
rieux pour  trouver  place  ici  :  il  est  raconté  par  son  disciple 
même ,  dont  je  me  contenterai  d'abréger  le  récit.  «  Lorsque 
53  nous  étions,  dit-il,  encore  retirés  dans  la  montagne  de 
33  Schêmi ,  mon  maître  me  dit  :  Lève-toi ,  suis-moi ,  et  je  te 

3>  montrerai  le  lieu  dans  lequel  je  dois  fixer  mon  séjour 

35  Quand  nous  eûmes  marché  l'espace  d'environ  trois  milles, 
35  nous  rencontrâmes  une  grotte  dont  l'ouverture  présentoît 
35  l'apparence  d'une  large  porte  :  étant  entrés  ,  nous  vîmes 
35  que  les  parois  de  la  pierre  paroissoient  taillées  au  ciseau. 
35  La  roche  étoit  soutenue  par  sept  colonnes  :  ce  lieu  ,  qui 
33  étoit  extrêmement  orné  ,  renfermoit  un  grand  nombre  de 
33  corps  embaumés  et  qui  exhaloient  l'odeur  la  plus  suave. 

(n)  Ms.  Copt.  Vatic.  66 ,  fol.  i^~  et  i^S. 
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35  Celui  de  ces  corps  qui  se  trouvoit  placé  près  de  la  porte , 
«  étoit  couvert  de  linceuls  de  soie,  semblables  à  ceux  des 
35  rois  ;  les  doigts  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  étoient  en- 

33  seveiis  un  k  un Ayant  considéré  une  des  colonnes, 

33  j'y  trouvai  un  volume  de  parchemin  :  je  le  présentai  à  mon 
33  maître,  qui  le  déplia,  le  lut,  et  y  trouva  écrits  les  noms 
33  de  tous  ceux  qui  étoient  ensevelis  dans  ce  lieu.  Il  me 
33  rendit  ensuite  le  volume,  que  je  remis  à  sa  place.  33 

Maintenant  que  nous  connoissons  les  trois  genres  d'écri- 
ture usités  cliez  les  Égyptiens,  le  passage  tant  de  fois  cité 
de  Clément  d'Alexandrie  ne  peut  plus  offrir  aucune  dif- 
ficulté ;  et  il  n'est  nullement  nécessaire  de  supposer  ,  avec 
Kircher  (a)  et  M.  Valperga  (b)  ^  que  ce  père  a  désigné 
l'écriture  Copte  sous  le  nom  S  écriture  ép'istolographique ,  ou, 
avec  "Wilkins  (c)  ^  Blumberg  (d)  et  M.  Tromler  (e) ,  que 
l'écriture  hiératique  correspond  aux  caractères  usités  chez  les 
Coptes ,  et  Vépistolocrraphique  aux  caractères  Grecs. 

L'inscription  de  Rosette  a  prouvé  ,  contre  le  sentiment 
du  savant  M.  Zoëga  (f),  que  l'ancien  alphabet  Egyptien 
n'étoit  pas  uniquement  composé  de  consonnes  ,  mais  qu'il 
comprenoit  aussi  des  voyelles.  Démétrius  de  Phalère  (g) 
nous  apprend  que  les  prêtres  Égyptiens  chantoient,  en  l'hon- 
neur des  Dieux,  des  espèces  de  cantiques  qui  n'étoient  autre 
chose  que  le  son  des  sept  voyelles  prononcées  de  suite.  On 


(a)  Prodrom.  Copt.  p.  221. 

(b)  Didymus  Taurinensis ,  Littérature  Copticx  rudiinentum ,  p.  15. 

(c)  Dissertrjio  de  lingua  Coptica ,  p.  87. 

(d)  Fuudamenta  lingua  Coptica^ p.  8. 

/ej  Biblioihecœ  Copto-Jacoliitica  spécimen ,  p.  \j. 

( f)  De  origine  obeliscorum  ,  p.  43  5- 

(g)  De  tlotutione ,  p.  25  3 ,  ed,  Oxon. 
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peut  consulter,  sur  ce  passage,  les  remarques  curieuses  de 
Jablonski  ^tf^ ,  M.  Schinidt  (b)  ^  M.  Valperga  (c)  ^  l'abbé 
Barthélémy  (d)  et  M.  Zoëg'a  (e). 

Les  écrivains  Arabes  font  mention  de  plusieurs  genres 
d'écritures  gravées  en  Egypte  sur  les  monumens.  Macrizy 
parle  d'une  inscription  en  caractères  kalfatïry  t_>Lj^AJiiJi' . 
Cette  écriture,  qui  étoit  sans  doute  talismanique,  se  trouve 
figurée  de  plusieurs  manières  différentes,  et  sous  le  même 
nom  (jj^JaivU  jj' ,  dans  les  divers  recueils  d'alphabets  publiés 
par  les  Arabes  (f).  Voici  ce  que  dit  Macrizy  dans  sa  Descrip- 
tion du  Caire  (g)\  «  La  porte  du  fleuve  -aîJt  cjIj  avoit  été 
construite  par  Hakem-biamri-Ilah  :  elle  fut  détruite  sous  le 
règne  du  sultan  Rokned-din  Bibars  âl-bondokdary,  et  l'on 
fit,  à  cette  occasion,  une  découverte  étonnante.  Voici  ce 
que  dit  à  ce  sujet  l'auteur  du  Siraî  Dahérïat  :  «  Le  dixième 
35  jour  du  mois  de  moharram ,  de  l'an  672  ,  on  donna  ordre 
>3  de  démolir  une  des  portes  du  château  ,  appelée  la  porte 
35  du  fleuve ,  placée  vis-'à-vis  du  collège  de  Kamel,  afin  d'en- 
35  lever  des  colonnes  qui  s'y  trouvoient ,  et  de  les  employer  h. 
55  un  édifice  que  faisoit  construire  le  sultan.  On  ne  tarda  pas 
55  à  découvrir  un  coffre  enfermé  dans  l'intérieur  d'une  mu- 
)5  raille  ,  et  que  l'on  ouvrit  en  présence  des  Schahed  et  d'une 


(a)  Panth.  yEgypt.  prolegom.  pag.  LV  et  suiv.  /./.  de  Alemiione ,  pag.  94 
et  suiv. 

(b)  De  sacerdotibus  et  sacrificils  yEgyptlorum,  \*.  177  et  suiv. 

(c)  Didymus  Taurin.  Litteraturce  Copticœ  rudiinentum ,  p.  44. 

(d)  Remarques  sur  quelques  médailles  de  l'empereur  Antonin  ,  frappées 
en  Egypte  ;  Académie  des  belles-lettres ,  t.  XLl ,p.  //j?  et  suiv, 

(e)  Loco  lauduto,  p.  435  et  436. 

(f)  Ms.  Arab.  i  \8o,f>l.  /y,  ^o,  117.  Ms.  11 82,/-/.  Z2 ,  ;^». 
(o)  Description  de  lu  porte  du  flwuvc. 
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»  foule  nombreuse.  On  y  trouva  une  figure  de  cuivre  rouge 
>3  fondu  ,  placée  sur  un  trône  semblable  à  une  pyramide , 
35  dont"  la  hauteur  étoit  d'environ  un  palme  ,  et  qui  étoit 
37  soutenu  sur  quatre  pieds.  L'idole  assise  sur  ce  trône  avoit 
33  les  jam})es  croisées  ;  ses  mains ,  qui  étoient  fort  élevées , 
«  portoient  une  lame  qui  avoit  environ  trois  palmes  de  tour, 
3>  et  sur  laquelle  étoient  appliquées  plusieurs  figures  mas- 
33  sives.  Au  milieu  on  voyoit  une  tête  sans  corps ,  autour  de 
33  laquelle  régnoit  une  inscription  en  caractères  Coptes  et 
33  en  caractères  appelés  kalfat'iry  o^^^-i^J^.  D'un  côté  de 
33  cette  tête,  étoit  une  figure  qui  avoit  des  cornes,  et  qui 
33  ressembloit  à  celle  sous  laquelle  on  représente  le  signe  de 
33  la  Vierge.  De  l'autre  côté ,  paroissoient  deux  figures ,  dont 
33  l'une  avoit  une  croix  sur  la  tête  :  la  seconde  tenoit  à  la 
33  main  un  bâton  jLCc  ;  sur  sa  tête  étoit  une  croix  :  sous  les 
33  pieds  de  ces  deux  statues ,  on  voyoit  des  figures  d'oiseaux, 
33  et  au-dessus  de  leurs  têtes  une  inscription.  On  trouva  avec 
33  cette  idole,  dans  le  même  coffre,  une  planche  vernissée, 
33  pareille  à  celles  sur  lesquelles  les  enfans  écrivent  dans  les 
33  écoles.  Un  des  côtés  étoit  peint  en  blanc ,  et  l'autre  en 
33  rouge  :  ce  dernier  offroit  une  inscription;  mais  le  temps, 
«  qui  avoit  usé  et  écaillé  la  planche ,  avoit  fait  disparoître 
33  une  grande  partie  de  l'inscription ,  dont  il  ne  restoit  plus 
J3  que  des  lettres  isolées;  d'ailleurs  l'écriture  étoit  absolument 
3ï  inconnue.  Sur  le  côté  blanc  ,  on  lisoit  des  caractères 
»  Coptes ,  semblables  k  ceux  de  la  lame.  On  assure  que 
>3  ces  inscriptions  avoient  été  écrites  de  la  main  du  khalife 
33  Hakem.  33  Macrizy  ajoute  que  celle  du  côté  rouge  de  la 
table  conteîioit  treize  lignes  en  partie  efi?acées,  et  dont  il 
donne  une  interprétation  que  je  ne  transcrirai  point  ici  :  je 
dirai  seulement  que ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  son  témoignage , 
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la  douzième  et  la  treizième  ligne  offroient  le  nom  du  sultan 
lîibars;  ce  qui,  observe  Macrizy,  est  une  chose  tout-à-fait 
surjirenante.  «  Du  reste  ,  Bibars,  ayant  vu  la  figure  susdite, 
»  la  fit  porter  aux  déchiffreurs  d'écriture  ,  qui  lurent  et 
y>  expliquèrent  l'inscription.  Elle  étoit  en  caractères  Coptes, 
î'  et  coiitenoit  un  talisman  fait  au  nom  de  Daher  fils  de 
3>  Hakem ,  et  de  sa  mère  Rasad ,  et  qui  ofFioit  des  formules 
îî  magiques  ,  des  noms  et  des  figures  d'anges  et  de  génies. 
M  L'objet  principal  de  ce  talisman  étoit  la  sûreté  de  l'Egypte: 
»  on  y  liioit  une  prière  très-circonstanciée,  par  laquelle  on 
j>  supplioit  Dieu  de  veiller  à  la  conservation  de  l'Egypte  , 
»  d'écarter  ses  ennemis ,  et  de  la  préserver  de  toute  invasion. 
3ï  On  voyoit  aussi  une  inscription  en  caractères  Kalfatiry , 
w  des  figures  et  des  chifires  dont  Dieu  seul  connoît  le  sens. 
M  On  le  porta  au  sultan ,  qui  le  fit  déposer  dans  le  trésor. 
»  Peut-être,  ajoute  Macrizy,  ie  nom  de  Bibars,  gravé  sur 
3î  cette  table  ,  indiquoit-ii  que  la  porte  seroit  démolie  sous 
33  le  règne  de  ce  prince.  En  effet,  les  anciens  avoient  de 
33  grandes  connoissances  en  astrologie,  et  savoient,  à  l'aide 
33  de  cette  science ,  prédire  quantité  d'événemens.  3j 

Macrizy    fait   mention ,    en   plusieurs    endroits  ,    d'ins- 
criptions en  caractères  Musnad  (a) ,  écriture  sur  laquelle 


(a)  On  croit  communément  que  le  mot  Arabe  Musiitid  Qj^MkA  dcsigne 
j'écriture  des  Hémiaritcs  ;  cependant  il  me  semble  qu'on  peut  élever  là- 
dessus  quelques  doutes.  Je  n'objecterai  pas  la  difficulté  d'admettre  des  ins- 
criptions Hemiarites  existantes  en  Egypte  et  jusqu'à  Cartilage,  puisque,  si 
l'on  en  croit  les  traditions  Arabes  rapportées  par  Abouiféda  ,  Hamzah 
Isfahany  et  Nowaïry  (  voyez  Hisloriu  imperii  vetustisiimi  JoctaniJarum, 
éd.  A.  Schultens ,  p.  7 ,  25  ,  53  ) ,  un  roi  des  Hemiarites  porta  la  guerre  en 
Afrique  ,  et  y  fonda  la  ville  d'Afrikiah  ;  mais  je  produirai  ici  ,  contre 
l'id'^ntité  des  caractères  Alusnad  et  Hemiarites  ,  une  autorité  qui  ne  me 
paroît  pas  à  dédaigner;  c'est  celle  de  l'auteur  d'un  recueil  d'alphabets. 
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MiM.  Adier  (a.)  et  Langlès  (b)  ont  recueilli  des  renseigne - 
inens  curieux.  Je  me  contenterai  de  produire  ici  deux  ins- 
criptions de  ce  genre ,  qui  ont  éciiappé  aux  recherches  de 
ces  savans. 

ce  Le  territoire  de  Madian  ^.ù^  ,  dit  Macrizy,  renfer- 
M  moit  un  grand  nombre  de  villes  considérables,  mais  qui 
35  sont  aujourd'hui  ruinées  et  sans  habifans.  A  l'époque  oîi 
yi  j'écris,  c'est-à-dire,  en  l'année  825,  il  en  reste  encore  sur 
35  pied  environ  quarante,  mais  dont,  pour  la  plupart,  les 
55  noms  sont  perdus.  Le  nombre  de  celles  dont  les  noms 
55  sont  connus ,  et  qui  sont  toutes  situées  entre  le  Hedjaz  ,  la 
55  Palestine  et  l'Egypte ,  s'élève  à  seize ,  parmi  lesquelles  il  y 


intitulé  ^v^sYI  le  ^^  t_;i>^— .  Traité  de  la  science  des  écritures  (  ms.  Arab, 
I  180  ),  Cet  auteur  distingue  expressément  les  écritures  Musnad  d'avec  ies 
écritures  Arabes  ,  parmi  lesquelles  il  range  celle  des  Hémiariîes ,  des  Thé- 
moudites ,  des  habitans  de  Saba  [voyez  fol.  Sy,  S8 ,  çj ,  p^f).  Quant  aux 
écritures  AI  us  11  ad ,  dont  il  compte  quatorze  alphabets  {foi  jr-j8 },  voici 
la  définition  qu'il  en  donne:  «  Les  sept  alpFiabets  AIus?iad ,  qui  prennent 
»  les  noms  des  sept  planètes ,  sont  ceux  dont  les  fondateurs  des  Ber/m  et 
"  des  tombeaux  firent  usage  pour  écrire  leurs  secrets ,  leurs  préceptes .  et 
»  les  règles  concernant  les  talismans  célestes  :  on  trouve  ces  caractères  dans 
>•  les  livres  anciens.  '•  Plus  bas  ,  le  même  écrivain  s'exprime  ainsi  /fi/,  fjj  : 
«  Les  anciens  caractères  Alusnad  sont  ceux  dont  se  servoient  les  Sabécns, 
»  les  mages ,  et  les  partisans  de  la  métempsycose ,  pour  écrire  leurs  sciences , 
«  leurs  secrets ,  leurs  histoires,  sur  les  tombeaux,  les  colonnes ,  le  dos  et  le 
"  ventre  des  idoles,  et  sur  les  autres  monumens.»  Les  mêmes  détails  sont 
répétés  dans  un  autre  ouvrage  du  même  genre  (ms.  Arab.  1224,  fil-  p  et 
10).  Du  reste,  si  je  cite  ces  deux  écrivains,  ce  n'est  pas  que  j'ajoute  foi  à 
leurs  alphabets ,  qui ,  pour  la  plupart ,  n'ont  jamais  existé  que  dans  l'ima- 
gination de  leurs  auteurs  :  mais  ces  témoignages  prouvent  que  les  Arabes 
de  ce  temps-là  regardoient  les  caractères  Aîusnad  comme  bien  difFérens 
des  caractères  Hémiarites. 

faj  Descriptio  quorumdarn  codlcum  Cuficorum  ,  Altonaî,  1780  ,  p.  6,  7,  &c. 

(b)  Notes  et  Lclaircissemens  sur  le  Voyage  de  Norden ,  t.  Ut ,  pag.  2p<f. 
et  2p;. 

5»  en 
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»  en  a  dix  qui  appartiennent  au  canton  de  Palestine  :  ce  sont 
:>■>  Al-Klialsah  *-â-Ui,  Al-Senitali  iL^l ,  A/-JX>rra/i  tjjJ\ , 
i^  Al-Meniah  *^i\ ,  Al-A\V(idj  ■^^^\,  Al-Hawirak  j^ojl, 
w  Al-Birin  ^.j^\ ,  Al-/Vhûn  osrî'-i'  /  Al-Ba'i  ^\  (ou  Al- 
3>  Saba  %^\  ],  et  Al-A'Idlak  ^UII.  De  ces  villes,  les  deux 
3>  plus  grandes  sont  Al-Khalsah  et  Al-Senitah;  mais  jour- 
33  nellenient  on  en  tire  des  pierres  qui  sont  pour  la  plupart 
33  transportées  à  Gazah,  pour  être  employées  Ji  des  hàtimens. 
33  Le  territoire  de  Madian  comprenoit  encercles  villes  situées 
33  dans  les  cantons  de  Kolzoum  et  de  Tor,  telle-;  que  Fbnin  , 
»Rak.ah,  Kolzoum,  Aïlah  et  Madian.  Cette  dernière  ville 
33  renferme  des  monumens  superbes  et  des  colonnes  d'une 
33  grande  dimension.  Vers  l'année  760  ,  on  découvrit  à  Al- 
33  Awadj ,  dans  le  château  ,  un  puits  dont  l'ouverture  étoit 
33  très-ljrge ,  ei  qui  avoit  environ  cent  coudées  de  profon- 
>3  deur.  Au  tbnd  se  trouvoient  plusieurs  livres  posés  dans  des 
>3  niches  :  on  en  prit  un  qui  avoit  plus  de  deux  coudées  de 
3>  iong,  et  dont  la  couverture  étoit  formée  de  deux  planches 
33  de  bois  ;  l'écriture  étoit  en  caractères  Alusnad ,  et  Vé/ifet 
33  le  /ûm  avoient  environ  un  palme  de  long.  On  trouva  dans 
33  la  ville  de  Kark  quelques  personnes  qui  surent  déchiffrer 
33  cette  écriture,  et  auxquelles  on  doit  les  détails  suivans.  Ce 
33  livre  appartenoit  à  un  ouvrage  composé  de  dix  volumes  ;  il 
33  commençoit  par  les  louanges  de  Dieu  ;  ensuite  venoient 
33  la  fuite  de  Moïse  hors  de  l'Egypte  et  son  arrivée  dans  le 
33  pays  de  Madian  ,  et  l'histoire  des  rois  de  ce  pays ,  depuis 
33  Schoaïb.  On  y  lisoit  que  Moïse  portoit  plusieurs  noms; 
33  qu'il  étoit  appelé,  en  arabe,  A'touça  fils  d'Amram  ;  en  hé* 
33  breu ,  yVIosché;  en  persan ,  Daran  ;  et  en  copte ,  Harouhasis 
33  ^j,,^^^  ;  que  ce  prophète  épousa  la  fille  du  fils  de  Schoaïb , 
33  et  demeura  k  Madian  l'espace  de  huit  années.  Ce  livr» 
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M  resta  pendant  quelque  temps  chez  ceux  qui  l'avoient  dé- 
»  chiffré  ;  après  quoi  on  le  reporta  dans  le  puits  du  château 
wd'AI-Awadj.  Je  tiens  ce  fait  d'Abou  -  Abdallah  Moham- 
M  med,  de  la  viile  de  Tunis,  de  la  secte  de  Maiek,  qui  me 
»  raconta  que  Saby  ben-Ganim  al-Amery,  scheikh  de  Lakiak 
3>  iJj  en  Palestine  ,  lui  avoit  assuré  avoir  vu  ce  livre  dans 
»  sa  jeunesse ,  et  en  avoir  retenu  le  passage  que  l'on  vient 
«  de  lire,  jî 

Macrizy  fait  mention  ailleurs  d'une  inscription  du  même 
o-enre.  Voici  comme  il  s'exprime  à  ce  sujet  (a)  :  <■<  Abou- 
»  Abdallah  Mohammed  al  -Arabany  m'a  raconté  que  son 
M  père ,  étant  à  Carthage ,  ville  d'Afrique ,  fut  présent  k  i'ou- 
33  verture  d'un  tombeau  qui  renfermoit  un  corps  doûl  ia 
«  tête  étoit  d'une  grosseur  extraordinaire.  A  côté  de  ce  corps 
33  étoit  une  inscription  en  caractères  Aiusnad ,  qui  est  l'écri- 
D3  ture  de  Ad ,  et  dont  les  lettres  étoi'ent  séparées  les  unes  des 

3J  autres Le  sultan  Abou-bekr  ben-Iahia  ,  qui  régnoit 

33  alors  k  Tunis ,  donna  l'ordre  de  refermer  le  tombeau  ;  ce 
33  qui  fut  exécuté.  33 

Enfin  le  même  écrivain  parle  d'une  sorte  d'écriture  in- 
connue jusqu'à  présent,  et  sur  laquelle  je  m'arrêterai  d'au- 
tant plus  volontiers  ici ,  qu'elle  a  déjà  exercé  la  sagacité  de 
plusieurs  savans  très  -  distingués.  Cet  écrivain  ,  dans  son 
Traité  des  monnoies  Arabes  (b),  publié  par  M.  Tychsen , 
raconte  que  l'émir  Ahmed  ben-Touloun  ,  faisant  faire  une 
fouille,  trouva  un  grand  vase  rempli  de  pièces  d'or,  et  sur 
lequel  étoit  un  couvercle  qui  portoit  une  inscriptipn  en 
caractères  Barbatiah  *Jaj^L  .  La  même  leçon  se  retrouve 

(n)  Article  de  la  Colonne  des  piliers. 

(b)  Ai-Makrizi  Historia  moneta  Arabica édita,  versa  .ib  Oi.  Gcrh. 

Tychsen;  Rostochii,  1797;  P-  3^' 
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également  dans  deux  manuscrits  de  la  hiI)riOtlTèquedeLeyde, 
dont  M.  Tychsen  a  publié  les  variantes  k  la  suite  du  Traité 
des  poids  et  mesures  du  même  auteur  (a)^  ainsi  que  dans  un 
manuscrit  delà  Bibliothèque  impériale,  rapporté  d'Egypte, 
et  qui  contient  difFerens  opuscules  de  Macrizy.  L'habile  édi- 
teur, qui  a  bien  vu  que  ce  mot  étoit  manifestement  corrompu 
et  ne  pouvoit  offrir  aucun  sens  raisonnable,  a  traduit,  il  est 
vrai  (page  lop) ,  cui  insaiptum  erat  Barbatice ;  mais  il  ajoute 
en  note  :  Qiianquam  neque  vera ,  neque  speciosa ,  de  scriptura  et 
lingua  Barbat'ica  d'icenda  haheam ,  si  vel pro  Coptica ,  Parth'tca, 
vel  barbarie  a,  script  am  rcputem ,  inclinât  tamen  animus ,  ut  Grœ- 
cam  eam  fuisse  vel  ex  co  conjecturam  faciam  ,  quod  ab  eo  quem 
Tulunensis  arcessi  jusscrat ,  épigraphe ,  quœ  pris  cam  simplici- 
tatcm  spiral ,  idcoque  conficîionis  expers  esse  videtur,  et  lecri  et 
intelligi  potuerit.  Nam  omnem  jidcm  excedit,  interpretem  scr\p~ 
turam  JEgyptiacam  aut  Persicam ,  quœ  ante  Grœcorum  impe- 
rium  introducta  erat ,  post  tôt  sœcula  ad  hue  calluisse ,  si  vel 
concederetur  quod  Pharaones  et  Persœ  aurum  prisco  œxo  siu-na- 
verint.  Quœ  chm  ita  sint ,  aureos ,  assumptione  hâe  concessâ ,  à 
quodam  rege  Grœcorum  yEgypti  cusos  et  defossos  fuisse ,  equi- 
dem  non  facile  negaverim.  M.  Silvestre  de  Sacy,  dans  une  lettre 
adressée  à  M.  Tychsen ,  et  imprimée  à  la  suite  du  Traité  des 
monnoies  (b)^  rapportant  ce  fait  d'après  la  Description  de 
l'Egypte  de  Macrizy,  traduit  ,  en  caractères  Parthiqucs ;  et  il 
ajoute  (c)  :  «  Dans  les  deux  manuscrits  de  Macrizy  que  j'ai 
»  en  ce  moment  sous  les  yeux ,  je  lis  Bartia  juLjj  ,  et  je  ne 
>5  doute  point  que  cela  ne  signifie  écriture  Parthique.  jî  Ce 

(n)  TakiedHin  al-Makrizi  Trnctatus  de  legalibus  Ara[>um  j'oiidiriùus  et  mai- 
suris  ,  ed,  Ol.  Gerh.  Tychsen;  Rostocliii,  1 800  ;  p.  71. 

(b)  PageijS. 

(c)  Page  IJ2. 
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savant  a  admis  la  même  leçon  dans  ia  traduction  du  Traité  des 
monnoies  Musulmanes,  pag.  ^6 et  j>p.  Enfin  M.  Langlès,  qui 
a  donné  la  même  histoire  (a)^  qu'il  a  extraite  de  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte,  traduit,  en  caractères  Barthiques ;  mais  il  fait 
sur  ce  mot  une  note  conçue  en  ces  termes  (  note  3  )  :  «  Bar- 
»  thylh.  Nous  ignorons  jusqu'à  présent  quels  sont  ces  carac- 
3j  tères  ;  aucun  des  auteurs  Arabes  que  j'ai  consultés  ,  et  qui 
yi  m'ont  fourni  quelques  renseignemens  sur  les  caractères 
»  Alusnades ,  ne  parle  de  ceux-ci.  Seroient-ce  les  carac- 
»  tères  Par  thés  ou  anciens  Persans  !  II  ne  seroit  pas ,  en  effet, 
33  étonnant  que  les  Persans  ,  qui  ont  conquis  l'Egypte  ,  y 
3>  eussent  laissé  quelques  monumens  de  leur  écriture  ;  à  la  vé- 
33  rite ,  les  Arabes  les  désignent  ordinairement  sous  le  nom 
53  de  Farsy,  et  non  de  Barthy.  33 

Avant  de  proposer  mon  opinion  sur  cet  objet,  je  ferai 
ici  quelques  observations. 

I .°  Le  mot  de  Parthe  me  paroît  avoir  été  inconnu  aux 
Arabes.  Je  l'ai  cherché  inutilement  dans  le  Kamous  ;  et  toutes 
les  fois  qu'Aboulfarage  parle  des  Parthes  ,  il  les  désigne 
sous  le  nom  à' Arméniens  (b).  Ainsi  il  dit  que  les  Arméniens 
secouèrent  le  joug  des  rois  Grecs  ;  qu'ils  se  choisirent  un 
roi  nommé  Arschak  [Arsace] ,  d'oià  leur  vint  le  nom  d'Ar- 
schakouniah  [  Arsacides  ]  ;  et  dans  un  autre  endroit  fc)  ,  il 
parle  de  Vologèse,  roi  des  Arméniens,  et  de  l'expédition  de 
Alarc-Aurèle  contre  ceux-ci. 

2.°  En  admet'nnt  même  que  les  Arabes  aient  fait  usage 
du  nom  de  Parthes  ,  il  resteroit  à  prouver  qu'ils   ont   eu 

(a)  Notes  et  Éclaircissemens  sur  le  Voyage  de  Norden,  t.  III ,  /'.  j«^ 
tt  py. 

(b)  Voy.  Histonj.  àynasûarum ,  t.  I,  p.  99, 
(cj  llnd.  p.  124. 
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connoissance  d'une  écriture  particulière  à  cette  nation  ;  ce 
qui  me  paroît  fort  difllcile  h  admettre.  En  effet ,  j'ai  consulté 
plusieurs  recueils  d'alphai:)ets,  vrais  ou  faux,  rassemblés  par 
des  Arabes ,  et  je  n'y  ai  point  trouvé  la  moindre  mention 
d'une  écriture  appelée  ï^jj  .  D'ailleurs,  il  n'a  jamais  existé 
de  relations  assez  grandes  entre  les  Egyptiens  et  les  Partlies, 
pour  que  des  monumens  de  l'écriture  de  ces  derniers  aient 
pu  se  trouver  en  Egypte. 

3."  On  pourroit  suj^poser,  avec  M.  Langlès,  qu'il  s'agit 
ici  de  l'ancienne  écriture  Persane;  et  en  effet,  le  comte 
de  Caylus  (a)  a  publié  un  vase  Egyptien  qui  porte  une 
inscription  en  caractères  semblables  îi  ceux  des  ruines  de 
Persépoîis  :  mais  je  ne  sache  pas  que  les  Arabes  aient  ja- 
mais employé  un  terme  particulier  pour  désigner  les  carac- 
tères Persépolitains.  Je  ne  doute  pas  que  si  Macrizy  avoit 
voulu  indiquer  l'ancienne  écriture  Persane,  il  ne  se  fût 
servi  du  mot  AJjAgà  Pehhvy,  qui,  au  rapport  de  Masoudy , 
cité  par  Aboul-mahasen,  désigne  la  langue  des  anciens  Per- 
sans (b). 


(a)  Recueil  d'antiquités,  t.  I ,  pi.  iS. 

(b)  iMs.  Arab.  659  ,  fol.  21.  Je  donnerai  ici  la  traduction  du  passage  en- 
tier, parce  qu'il  offre  quelques  dctaiis  curieux.  «  Voici  ce  que  dit  Masoudy  : 
5>  J'ai  consulté  plusieurs  Coptes  du  Saïd  et  autres,  distingués  par  leur* 
»  connoissances ,  sur  l'interprétation  du  mot  Pharaon  ;  mais  ils  n'ont  pu 
»  m'en  apprendre  la  signification  ,  et  je  l'ai  cherchée  inutilement  dans  leur 
»  langue.  Il  peut  se  faire  que  ce  nom  ait  été  employé  pour  désigner  les  rois 
"  de  ce  temps-là,  et  qu'ensuite  cette  langue  se  soit  altérée.  C'est  ainsi  que  de 
»  la  langue  Pehlwic  i-i.y^  ,  qui  est  l'ancienne  langue  Persane,  s'est  formé 
»  le  persan  actuel;  du  grec  ancien  i^\jyi^  ,  le  grec  moderne  *^jj-  H  eu 
»  est  de  même  des  altérations  qu'a  éprouvées  la  langue  des  Hémiarites.  » 
Aboul-mahasen  ajoute  :  «  Cette  observation  peut  s'appl'quer  également  à 
M  l'arabe.  Cette  langue  sublime,  dans  laquelle  a  été  révélé  le  Koran ,  a  subi 
»  de  telles  altérations,  et  le  langage  qu'on  parle  aujourd'hui  s'est  si  fort 

Si 
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Quant  à  ropinion  de  M.  Tychsen ,  qui ,  comme   on  l'a 
vu ,  voudroit rapporter  cette  écriture  aux  Grecs,  il  me  semble 
que  cette  conjecture  s'éloigneroit  un  peu  trop  du  texte.  Pour 
moi,  je  crois  que  iU^^  est  absolument  inadmissible;  que  la 
leçon  ^^^>j,  quoique  vicieuse  encore,  se  rapproche  cepen- 
dant davantage  de  la  véritable;  et  qu'enfin  il  faut  lire  ijjLjj.JL), 
^fans  récriture  des  bcrba ,  c'est-à-dire,   en  caractères  hiéro- 
glyphiques.  On  sait  que    le   mot  j^j  ou   Ij^  ,  au  pluriel 
i>^ji ,  qui  est  souvent  employé  par  les  Arabes  qui  ont  écrit 
sur  Ihistoire  et  la  géographie   de  l'Egypte,  désigne,  non 
pas  les  pyramides  ou  les  obélisques  ,  comme  l'avoient  pensé 
quelques  savans,  mais  les  anciens  temples,  dont  les  ruines 
subsistent  en  grand  nombre  dans  l'Egypte  ;   que  ce  mot  , 
qui  n'appartient  point  proprement  à  la  langue  Arabe,  est 
originairement  Copte,  et  répond  au  mot  nSEpc|:ES,  ou  en 
saïdique  TTOTTE  ,  h  temple.  Cette  étymologie ,  développée  et 
prouvée  par  M.  Silvestre  de  Sacy  (a) ,  a  été  également  pro- 
posée par  MM.  Zoëga  (h)  et  Akerblad  (c).  Enfin  quelques 
passages  que  je  produirai  ici,  achèveront,  ce  me  semble,  de 
prouver  d'une  manière  incontestable  la  vérité  de  cette  hy- 
pothèse. D'abord  la  description  que  Macrizy  (d) ,  d'après 
un  autre  auteur,  nous  donne  des  ^rr/^^ ,  et  où  il  dit,  entre 
autres  choses ,  que  ce  sont  des  étiifices  de  différentes  formes 


».  éloiané  de  la  pureté  primitive,  qu'if  seroit  inintelligible  pour  les  Arabes 
»  de  ce  temps-là.  Il  en  est  de  même  de  la  langue  Turque;  car,  de  nos  jours, 
>•  aucun  soidat  n'entend  plus  l'idiome  Mogoi.  » 

(a)  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  t.  I ,  p.  zyo ,  note  (d).  Observa- 
tions sur  le  nom  des  pyramides,  pag.  ^i-^i- 

(h)  De  origine  et  usu  oheliscorum ,  p.  i  i  i  ,  note  (  i) ,  et  p.  i  jz. 

(c)  Lettre  sur  l'inscription  de  Rosette,/»,  ^(f. 

(d)  Article  des  Merveilles  de  l'Egypte. 
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et  construits  de  grandes  pierres,  ne  peut  absolument  convenir 
aux  pyramides ,  ni  aux  obélisques  ,  dont  ,  comme  tout  le 
monde  sait,  la  forme  est  invariable.  L'auteur  d'un  traité  d'as- 
trologie (a)  ^  Mohammed  Abou- Ahdailah-Temimy ,  parlant 
d'un  berba  qui  existe  à  Bousir,  ville  située  sur  le  canal  de 
Joseph,  s'exprime  ainsi:  «  En  entrant  dans  ce  berba,  on 
3>  trouve  d'abord  un  vestibule ,  sur  le  plafond  duquel  sont 
»  peints  six  aigles  ayant  les  ailes  éployées.  Le  mur  à  droite 
»  et  à  gauche  offre  des  figures  d'hommes  qui  ont  les  mains 
35  étendues  vers  l'intérieur  du  berba.  De  là  l'on  passe  dans 
3>  une  salle  où  l'on  voit  une  idole  assise  sur  un  trône.  » 
Cette  description,  dont  je  supprime  une  grande  partie, 
convient  parfaitement  à  un  temple,  et  nullement  à  une 
pyramide.  Picendi,  évêque  de  Keft,  dans  une  lettre  ency- 
clique, écrite  lors  de  l'invasion  des  Musulmans  en  Egypte, 
et  traduite  en  arabe  (b) ,  parle  d'un  prince  prédécesseur  de 
l'antechrist,  qui  doit,  dit -il,  offrir  son  fils  en  holocauste 
au  diable  dans  le  berba  de  Babylone  d'Egypte.  Enfin  l'au- 
teur de  l'Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie  (cj  dit  que 
l'empereur  Dioclétien  ordonna  de  fermer  *^t  et  d'ouvrir 
til^^f  (^y^  .  On  voit  clairement  que,  dans  ce  passage,  le  mot 
^^  ,  qui  désigne  les  églises  des  Chrétiens,  est  mis  en  oppo- 
sition avec  le  mot  (^[>j  ,  qui  doit  se  traduire  par  tempUs 
d' idole i,M?i\s  pour  revenir  au  mot  berbawiah  ,\e  lexique  Copte- 
Arabe  manuscrit  qui  a  appartenu  à  Saumaise  ,  et  que  j'ai  eu 
souvent  occasion  de  citer ,  faisant  le  dénombrement  des  diffé- 
rentes langues,  y  comprend  celle  qu'il  nomme  TISEpcl^E'^i- 
KOU  ;  ce  qu'il  explique  en  arabe  par  al-Berbawy  <_jjljjJf. 

(a)  Ms.  Arab.  njî ,  foi   t. 

(b)  Ms.  Arab,  107,  fol.  11. 

(c)  Ms.  Arab.  \.\o,  p.i<^e  .f. 

$4 
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Or  cette  langue  ne  peut  être  autre  chose  que  celle  des 
hiéroglyphes.  L'auteur  du  traité  mtitulé  jy>j^\  Ja  la  Solution 
des  éniiymes  (a)  ,  nous  offre  deux  alphabets ,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  ciJ^/-J  /^'  écriture  des  berba.  Dans  l'ou- 
vrage intitulé  ja^ib'VÎ  le  j  i_J^  Traité  de  la  science  des 
écritures  (h) ,  je  trouve  également  sept  ou  huit  alphabets 
qui  portent  le  nom  de  (JjU>j  •  L'auteur  d'un  autre  traité  sur 
ie  même  sujet  (c)  nous  apprend  qu'il  avoit  transcrit  les  écri- 
tures des  berba  iùjLj^t  x,^H\  ,  d'après  une  copie  ancienne 
et  en  partie  effacée.  Dans  le  traité  cité  plus  haut  (d) ,  je  lis 
que  les  murs  du  berba  de  Bousir  étoient  couverts  d'ins- 
criptions en  écriture  des  berba  (jj^^J' f^'^'  ^^^^  ^^^  C^J  i 
il  est  fait  mention  des  figures  gravées  sur  les  berba  JlC;;Vf 
*_3jL^  Jf,  et  enfin  de  la  science  des  berba  t^L>Jl  ic.  C'est 
cette  même  écriture  que  Macrizy ,  dans  sa  Description  de 
i'Égypte  (f)^  appelle  jt^Ji  iii^  V écriture  des  berba.  Ce  même 
auteur  dit  ailleurs  (g)  que  sur  les  berba  il  y  a  des  pein- 
tures et  des  inscriptions  que  l'on  n'entend  point,  et  qui 
sont  gravées  sur  des  pierres,  ou  sur  des  lames  d'or  et  de 
cuivre.  II  ajoute  (h)  qu'Aboul  -  Gaïdh  Doul  -  Noun    (i) 


(a)  Ms.  Arab.    \Z2:!^,  fol.  ^7  et  ;^. 

(Il)  Ms.  Ar.-ib.  1180,   fol.  jéi\  ip  ,   ^y   et  12 j. 

(c)  Ms.  Arab.    \i%z,  fol.  ^ç. 

(d)  iMs.  Arab.    11 78,  fol.  i. 

(e)  IbiH.  fol.  ^7. 

(f)  Article  du  vwnt  Alokattam. 

(g)  Article  des  Merveilles  d'Egypte, 
(h)  Ibidem, 

(i)  Doul-Noun  est  célèbre  dans  l'Orient  pour  ses  connoîssances  dans 
l'alchimie  et  dans  l'art  de  déchiffrer  les  anciennes  écritures.  Voici  ce  que 
dit  de  ce  personnage  l'auteur  d'une  géogranhie  Persane  intitulée  o-ï* 
rv^JLj'I  /('.rff/?/ 67/w^«  (Ms.  deBrueix,  17,  fol,  192):  «  Parmi  les  hommes 


.•^ 
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ben-II)rahim,  l'Egyptien,  l'habitant  d'Akmim,  le  religieux, 
savoit  decliifFrer  les  figures  et  les  inscriptions  gravées  sur 


*>  illustres  qu'a  produits  la  ville  d'Akmim,  on  compte  Doul-Noun,  qui 
y  suivit  les  pratiques  de  la  vie  monastique.  Ses  mœurs  étoient  irrépro- 
»  diables ,  et  sa  pénétration  extraordinaire.  La  plupart  des  habitans  de 
»>  l'Lfrypte  le  taxoient  d'atdéisme;  d'autres  ne  savoient  quel  jugement  ils 
«  dévoient  en  porter;  enfin  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  qu'il  fut  bien  appré- 
«  cié.  Un  jour  qu'il  étoit  sur  un  vaisseau,  un  marchand  perdit  une  pierre 
»  précieuse;  tous  les  passagers  s'accordèrent  à  accuser  Doul-Noun  du  \ol, 
«  et  commencèrent  à  le  traiter  durement  et  avec  mépris.  Tout-à-coup  ils 
»  virent  mille  poissons  qui  levoient  leur  tête  au-dessus  de  la  mer,  et  dont 
«  chacun  tenoit  une  pierre  précieuse  entre  ses  dents.  Doul-Noun  en  ayant 
«  pris  une,  la  donna  au  marchand.  Lorsque  les  passagers  virent  ce  prodige, 
»  ils  se  jetèrent  aux  pieds  de  Doul-Noun,  et  lui  demandèrent  pardon.  Il 
«  mourut  l'an  245.  La  nuit  de  sa  mort,  soixante-dix  personnes  virent  en 
'>  songe  le  Prophète,  qui  disoit  :  Doul-Noun  arrivera  cette  vuit ,  je  viens  à 
»  sa  rencontre.  Lorsqu'on  portoit  son  cercueil  en  terre,  des  oiseaux  d'une 
»  espèce  inconnue  auparavant  entrelacèrent  leurs  ailes  ,  en  sorte  que  les 
»  personnes  qui  suivoicnt  le  convoi  marchoient  à  l'ombre.  Sur  la  route, 
»  un  muezzin  qui  appeloit  à  la  prière,  étant  venu  à  ce  mot  isiL^  le 
y>martjre,  Doul-Noun  éleva  un  doigt.  Comme  on  crut  qu'il  étoit  encore 
«  vivant,  on  posa  le  corps  à  terre;  mais,  quelque  effort  que  l'on  fît,  il  fut 
«  impossible  d'abaisser  le  doigt  qu'il  avoit  élevé.  Quand  il  fut  mort,  on 
»  trouva  écrits  sur  son  front  en  lettres  vertes  ces  mots  :  C'est  ici  l'ami  de 
>>  Dieu  ,  qui  est  mort  par  Tepc'e  de  Dieu  ,  pour  l'amour  de  Dieu.  On  raconte 
«  aussi  que  le  lendemain  on  trouva  écrits  ces  mots  sur  son  tombeau  : 
»  Doul-Noun  est  l'ami  de  Dieu,  martyr  de  l'amour  de  Dieu.  On  eut  beau 
»>  gratter  ces  caractères,  chaque  fois  on  rctrouvoit  les  mêmes  mots  écrits 
»  tout  de  nouveau.  »  Ces  prodiges ,  que  l'auteur  rapporte  de  la  meilleure 
foi  du  monde ,  servent  à  montrer  quelle  haute  opinion  les  Orientaux  ont 
de  Doul-Noun.  Le  même  géographe  rapporte  quelques  paroles  de  ce  per- 
sonnage. Choisisse^,  disoit-il,  un  ami  <]ui  ne  cliatige pas  lorsque  vous  changere^. 
La  crainte  du  feu ,  en  comparaison  de  la  crainte  du  koran  ,  est  comme  une  goutte 
d'eau  que  l'on  jetternit  dans  la  mer.  Le  vulgaire  se  repent  d'un  péché ,  et  les 
grands  hommes  d'une  néglis^cnce.  On  lui  demandoit  ce  que  c'étoit  que  le 
monde;  il  répondit  :  C'est  tout  ce  qui  vous  détourne  de  Dieu.  Quelqu'un 
lui  ayant  demandé    une   règle   de  conduite  ,  il  dit  :  Nt  soufre-^  pas  que 
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les  herba.  Plus  loin  (a) ,  il  raconte  que  sur  la  porte  de  la  plus 
grande  des  pyramides  qui  sont  au  nord  du  monastère 
d'Abou-Hermès,  est  une  table  de  pierre  de  caddhan  fl?J  , 
qui  a  deux  coudées  de  long  sur  une  de  large,  et  qui  est 
couverte  toute  entière  d'une  inscription  en  lettres  d'azur , 
semblaf)ies  aux  caractères  des  berba.  A  l'article  du  monas- 
tère des  Apôtres ,  le  même  écrivain  s'exprime  ainsi  (c)  :  «  Les 
w  monastères  de  Derenkah  sont  voisins  les  uns  des  autres  ; 
35  dans  l'intervalle  qui  les  sépare,  on  voit  des  grottes  nom- 
35  breuses  ,  où  se  trouvent  des  tables  sur  lesquelles  sont 
33  gravées  des  inscriptions  en  caractères  anciens ,  tels  que 
»  ceux  qui  couvrent  les  berba.  Elles  sont  ornées  d'un  grand 
35  nombre  de  peintures  coloriées  qui  contiennent  différentes 
3>  sciences.  y> 

Ibn-Aïas,  dans  son  Histoire  d'Egypte,  appelle  cette  écri- 
ture, l'écriture  des  oiseaux  j^\  is".  «  Ce  n'est  qu'en  Egypte, 
33  dit  cet  auteur  (d) ,  que  l'on  trouve  l'écriture  des  oiseaux, 
3>  qui  est  gravée  sur  les  berba  et  autres  monumens.  3> 

Aboul-mahasen  parle  de  cette  écriture  indéchiffrable ,  qui 


votre  esprit  se  porte  en  avant  ni  en  arrière.  Sur  ce  qu'on  !c  pressa  de  déve- 
lopper son  idée ,  il  ajouta  :  Ne  vous  rnette^  point  en  peine  de  ce  qui  est 
passe',  ni  de  ce  qui  n'arrivera  pas.  Sady ,  dans  son  Gulistan  (p.  t2^f.,  ed 
Centin  ) ,    rapporte  la   réponse  que    Doul-Noun  fit  à  un  courtisan. 

(a)  Article  des  Pyramides. 

(b)  M.  de  Sacy,  d'après  Djewhery  et  Firouzabadi  (Notice  de  la 
Géographie  d'Ebn-Haukal , /^^jo-?  ^;; ,  note  ;/),  dit  que  «  ce  mot  signifie 
»  une  espèce  de  pierre  tendre  qui  ressemble  presque  à  une  motte  de  terre 
>•  argileuse  desséchée,  '■  Suivant  Ibn-Aïas,  dans  son  Histoire  d'Egypte 
(Manuscrit  Arabe  595,  A,  fol.  //)  ,  «la  pierre  de  caddhan  est  une 
»•  pierre  que  l'on  emploie  pour  faire  les  pavés  des  maisons  et  les  degrés  des 
»  escaliers.  » 

(c)  Description  des  monastères, 

(d)  .M$.   Arab.    <)i)),fol.   //. 
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couvre  les  pyramides  et  les  berba  (a).    Abdellatif  (b)  fait 
mention  des  figures  ,  des   peintures   et  des  caractères  qui 
se  trouvent  sur  les  baba  du  Saïd.    On  peut  voir  aussi  le 
passage  qu'a  cité  M.  de  Sacy  dans  sa  Notice  de  la  Géo- 
graphie d'Ebn-Haukal,  pag.  43  et  4^,  note  ^j.  Si  l'on  m'ob- 
jecte, avec  ie  savant  jM.  Tychsen,  que  du  temps  d'Ahmed 
ben-Touioun  la  connoissance  des  hiéroglyphes  devoit  être 
absolument  perdue;  qu'en  effet  Aboul-mahasen  regarde  ces 
caractères  comme  indéchiffrables  ;   qu'Abdellalif  parle  tou- 
jours   de    cette   écriture  ancienne   et  inconnue  (c)  |<^.jJiJ!  iilt 
JyfeaïJl  ,  et  qu'il  ajoute  (d)  «que  personne  en  Egypte  n'a  en- 
M  tendu  parler  de  quelqu'un  qui  en  ait  eu  l'intelligence;  ^j  je 
répondrai  qu'à  l'époque  d'Ahmed  il  se  trouvoit  encore  en 
Egypte  quelques  charlatans  aussi  impudens  que  maladroits  , 
qui,  soi-disant  initiés  aux  mystères  de  l'alchimie ,  prétendoient 
et  persuadoient  à  tout  le  monde  qu'ils  possédoient  la  clef 
de  l'écriture    hiéroglyphique.    C'est   ce    que    l'on   voit  par 
quantité  d'explications    d'inscriptions    hiéroglyphiques  que 
nous  ont  transmises  Macrizy  et  les  autres  historiens  Arabes 
d'Egypte,  explications  dont  l'absurdité  saute  aux  yeux,  mais 
que  ces  auteurs  rapportent  de  la  meilleur^  foi  du  monde  (e). 
C'est  ainsi  qu'environ  un  siècle  après  Ahmed  ben-Touloun, 
deux  imposteurs  persuadèrent  à  Adhad-ed-doulah  ,  .prince 
de  la  dynastie  des  Bouides  ,  qu'ils  savoient  lire  les  carac- 
tères gravés  sur  les  ruines  de  Persépoiis  ,  et  que  ce  prince 


(a)  Ms.   Arab.   659,/)/.    1^. 

(b)  Historia yEgypti  compendium ,  cd.White,  p.  iio. 

(c)  Ibid.  pag,  98,  104  et  108. 

(d)  îhid.  p.  98. 

(e)  On  peut  en  voir  des  exemples  dans   les   Notés  et  Eclaircisscmcrs 
du  savant  M.  Langics  sur  le  Voyage  de  Nordcn,   r.  ///,  f-  281^  tt  sut». 
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cohsio-na  ce  fait  dans  des  inscriptions  qui  subsistent  encore 
de  nos  jours  (a).  On  pourroit  citer  d'autres  exemples  qui 
prouvent  que,  sur  cet  article,  les  Arabes  ont  toujours  été 
non  moins  crédules  qu'ignorans. 

II  resteroit  maintenant  une  question  à  résoudre;  savoir, 
si  les  inscriptions  gravées  sur  les  pyramides  étoient  en  ca- 
ractères hiéroglyphiques,  ou  en  caractères  alphabétiques, 
ainsi  que  le  pense,  d'après  Hérodote,  le  savant  et  respec- 
table M.  Larcher  (b).  Je  pencherois  beaucoup  en  faveur  de 
cette  dernière  opinion.  Mais ,  d'un  côté ,  l'ignorance  de  la 
]->Iupart  des  Arabes  qui  ont  vu  ces  inscriptions,  et  qui  n'é- 
toient  peut-être  pas  k  portée  de  distinguer  les  hiéroglyphes 
d'avec  l'écriture  alphabétique;  de  l'autre  ,  le  peu  de  critique 
que  les  historiens  de  cette  nation  mettent  dans  leurs  compila- 
tions ;  enfin  le  vague  des  mots  qu'ils  emploient,  tels  que 
celui  Récriture  Adusnade ,  ou  celui  Récriture  ancienne  (c)  dont 
se  sert  Abdellatif;  tout  cela,  dis-je,  fait  qu'il  me  paroît 
impossible  de  porter  là-dessus  un  jugement  certain.  Ebn- 
Haukal  parle  des  inscriptions  Syriaques  et  Grecques  qui 
couvroient  les  parois  des  pyramides.  Ne  pourroit -on  pas 
conjecturer,  avec  assez  de  vraisemblance,  que  cette  écri- 
ture Syriaque  n'étoit  autre  chose  que  l'écriture  courante  des 
anciens  Egyptiens!  Nous  avons  vu,  en  effet,  le  P.  Sicard 
prendre  pour  des  caractères  Syriaques  une  inscription  Egyp- 
tienne. Quant  à  ce  qui  regarde  les  inscriptions  Grecques , 
j'avois  cru  d'abord  que  ce  fait  ne  méritoit  aucune  croyance; 


(a)  Voye-^yi.  de  Sacy,  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse, 
J>ag.   i^y,    1^8   et   ///. 

(b)  Histoire  d'Hérodote,  tome  //,  ynge  ^^S  >  ""^^  '^iP  >  ^''  ''^''• 

(c)  Loco  hiudato ,    et  page  67. 
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cejx^ndant  le  même  fait  est  confirmé  par  un  autre  géographe, 
Seif"-ed-cIouIaIi  Ijen-llamdan  ^^y.  D'ailleurs  il  n'est  pas  im- 
possible que  des  Grecs  oisifs  se  soient  amusés  à  graver  leurs 
noms,  ou  même  des  passages  Grecs  plus  étendus,  sur  le 
revêtement  des  pyramides.  C'est  ainsi  qu'un  voyageur  qui 
a  visité  l'Egypte  dans  le  Xiv/  siècle  (b) ,  assure  avoir  vu 


fa)  Ms.  Arab.   582. 

f/'J  Traictie  de  l'estat  de  la  Terre  Sainte  et  aussy  en  partie  de  (a  terre  de 
Egipte ,  et  fut  fait  à  la  rcqucstc  de  très -révèrent  seigneur  Mons.  Ta- 
iairant  de  Picrregort  Cardinal  par  noble  homme  Mons.  Guillaume  de 
Bouldesclle ,  en  l'an  de  grâce  1356,  et  fut  translatez  par  frère  Jehan 
Leiong,  dit  et  né  de  Yppre ,  moine  de  S.  Berlin  en  S.  Orner  en  l'an 
de  grâce  1351.  (  Ms.  François  de  la  Bibliothèque  impériale,  7500,  C, 
fol.  i2f.  )  On  peut  voir  sur  cette  traduction  ce  que  disent  Baluze  (  Vita 
Paparum  Avniionensium ,  t.  I,  col.  774  et  775  ),  et  sur-tout  le  savant  abbé 
Lebeuf  (  Recherches  sur  les  anciennes  traductions  en  langue  vulgaire; 
Acad.  des  belles -lettres,  tome  XVII,  yag.  j^S  et  suiv.).  L'original  latin 
de  cet  ouvrage  a  été  publié  par  Cani^ius  (  Lectionis  antiquœ  tom.  V, 
pag.  95-142  ,  éd.  1608).  Les  vers  que  j'ai  cités  s'y  trouvent  aussi  (p.  11  ^  ). 
Le  nom  de  l'auteur  y  est  écrit  Bahiensel ;  enfin  on  lit  BoUetiskve  dans 
un  passage  de  la  Chronique  de  Minden ,  cité  par  Baluze  ^  fej/.  yys)> 
et  qui  nous  apprend  que  le  vrai  nom  de  ce  gentilhomme  étoit  Othon 
de  Rienhus^,  qu'il  changea  en  cc\m\  Ac  Boldenskve ,  après  qu'il  eut  quitté 
le  couvent  de  iMinden. 

Outre  le  manuscrit  7500,  C,  la  Bibliothèque  impériale  possède  encore 
un  exemplaire  de  ce  voyage  sous  le  n.°  8392.  Ce  manuscrit  in-folio, 
du  XIV. '^  siècle,  et  orné  de  superbes  vignettes,  contient  en  outre  les 
Voyaoes  de  Marc  Pol ,  frère  Audric  ,  Guillaume  de  Maudeville,  TLtat 
du  grand  Can  de  Kath.iy,  le  livre  d'.-  llayton,  et  l'Itinéraire  de  frère 
Bicul.  Si  l'on  en  croit  Baluze  (  loco  Liud.  col.  yy; ) ,  ce  manuscrit  a  été 
copié  pour  le  duc  de  Bcrry ,  frère  du  roi  Charles  VI ,  par  le  célèbre  Nicolaî 
Flamel  ;  mais  cette  assertion  n'est  pas  exacte.  On  lit  seulement  en  tète 
du  volume  une  note  de  la  main  de  Flamel,  qui  indique  les  pièces  con- 
tenues dans  ce  manuscrit,  et  qui  annonce  qu'il  avoit  été  donné  au  duc 
de  Bcrry  par  son  neveu  Jean  ,  duc  de  Bourgogne  :  il  ne  se  trouve  point 
noté  dans  l'inventaire  des  livres  du  duc  de  Ikrry ,  publié  par  Le  Labou- 
reur, .'<  la  tète  de  l'iliitoirc  de  Charles  \'l.  Les  voyages  contenus  dans 
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sur  les  pyramides  des  inscriptions  Latines.  Je  transcrirai  le 
passage  de  cet  écrivain,  attendu  qu'il  est  assez  curieux. 
ce  Oulfre  Babiloine,  et  le  fleuve  de  Paradis,  vers  le  désert 
5>  qui  est  entre  Egypte  et  Auffrique,  a  pluseurs  tombes  et 
5ï  mémoires  anciennes  de  jadis  ;  et  sont  ces  tombes  et  ces 
M  memoriaulx  maçonnés  de  grandes  pierres  bien  pointes, 
«  bien  hautes  et  bien  aguës ,  comme  un  bien  agu  clochier  : 
5>  entre  lesquelles  en  y  a  deux  merveilleusement  hautes  et 
5>  grandes ,  esquelles  je  trouvai  escriptures  de  divers  langages 
35  entaillez  en  la  pierre  ;  et  en  l'une  je  trouvai  ces  vers-ci  en 

3>  latin  : 

î>  Vi'i^i  Pyramïda  sine  te,  dulcissime  frater, 

■»  Et  tïbï ,  quod  -potui ,  lachrymas  hic  itiœsta  profitai , 

î>  Et  nostri  memonm  luctûs  lue  sculpo  querelam.  » 

L'auteur  ajoute  encore  trois  autres  vers,  que  je  ne  trans- 
crirai pas  ici ,  attendu  qu'ils  sont  absolument  inintelligibles. 

J'ai  parlé  ailleurs  de  l'écriture  cursive  des  Copies,  écri- 
ture que  M.  Akerblad  a  le  premier  fait  connoitre.  J'ai 
trouvé  dans  un  manuscrit  Copte  (û)  une  note  écrite  en 
chiffres,  dont  j'ai  essayé  inutilement  de  déterminer  la  valeur 
alphabétique.  J'avois  cru  d'abord  que  ces  chiffres  avoient 

ce  volume  ont  été  cites  assez  souvent  par  M,  Melot,  dans  son  Glossaire 
sur  Joinville,  Les  vers  sur  ia  pyramide  se  retrouvent  dans  ce  manuscrit 
{fol.  121  );  mais  ils  sont  copiés  d'une  manière  très-fautive.  Lorsque  j'ai 
transcrit  le  passage  de  {'Itinéraire  en  question  ,  je  croyois  que  fa  traduction 
Fr^mçoise  étoit  encore  inédite  ;  mais  j'ai  appris  par  la  Bibliothèque  de 
Duverdier  (tome  II  ,  page  ^J2 ,  éd.  de  Rigidej  de  duvigny)  que  cet  ouvrage 
a  été  publié  à  Paris  en  1529,  avec  différens  morceaux  du  même  genre. 
Ce  volume,  que  j'ai  consulté,  porte  le  titre  suivant  :  L'Hystoire  merveil- 
leuse ,  plaisante  et  récréative  du  grand  Empereur  tjf  Tartarie ,  seigneur  des  Tar" 
très,  nomme'  le  grand  Lan  ;  contenant  six  livres  ou  p.irtics.  Le  passage  cifc 
s'y  trousefoJ.  <<j>  verso,  et yo  recto. 
(a)  Ms.  S,  Gtnn.  51  ,  fol,  ^^6. 
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été  tracés  sans  but;  mais  ce  qui  m'en  a  dissuadé,  c'est  que 
j'y  ai  vu  deux  ou  trois  mots  tels  que  celui  de  ^^"^  écrits 
en  lettres  Coptes. 

Ibn-Aïas,  dans  son  Histoire  d'Egypte  fûj ,  nous  apprend 
que  l'on  connoît  dans  cette  province  trois  sortes  de  chiffres  ; 
savoir,  les  chiffres  Coptes,  les  chiffres  du  Dyvan  ,  et  les 
chiffres  des  Kirâts  L.j^[jiJf  (_jLuji. 

(a)  Mj.  Aral).  595,  A.,  fol.   jj. 
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ADDITIONS. 


Page  j  (note  2). 

Voye^  Jablonskii  Opuscula ,  t.  II,  p.  6  ,  éd.  Te -"Water. 

Pao-e  6. 
o 

Eratosthènes  forma  sa  liste  des  rois  de  Thèbes  sur  des 
mémoires  écrits  en  langue  Egyptienne  (a). 

Page  i^. 

Zozime ,  auteur  Grec  inédit ,  cité  par  Hody  (b) ,  Cy- 
prien  fcj  et  M.  Miinter  /V^,  nous  apprend  que  la  Bible  avoit 
été  traduite  sur  le  texte  Hébreu  en  langue  Egyptienne. 
Théodoret  fej  fait  aussi  mention  de  la  version  Egyptienne 
de  ia  Bible.  S.  Jean  Chiysostome  dit  que ,  de  son  temps , 
ies  Egyptiens  avoient  l'Evangile  de  S.  Jean  traduit  dans  leur 
langue  ffj.  Héliodore  fait  mention ,  en  plusieurs  endroits , 
de  la  langue  Egyptienne  fgj.  Je  sais  que  Théagène  et  Cha- 
riclée  sont  supposés  avoir  vécu  avant  le  temps  des  Ptolé- 
mées  :  mais  je  n'en  crois  pas  moins  que  l'auteur  du  roman 


(nj  Georgil  monachi  Syncelli  Chrouographia ,  éd.  Goar,  p.  91 ,  147* 

(b)  De  Bibliorum  textibus  originalihus ,  Oxon.  1705,  p.  i  33. 

(c)  Catalogus  codd.  mss.  bibliotheca  Gotluviœ ,  Lips.  171 4»  p.  87. 

(d)  Spécimen  versionutn  Danielis  Coplicartim ,  p.  34. 

(e)  Sermo  K,  t.  IV,  p.  555  ,  éd.  Sirmond. 

(f)  Homilia  II  in  Johannem ,  t.  VIII,  p.  10,  edit.  Montfaucon. 

(g)  ALthicpica,  p.  38,  56,  288,  éd.  Bourdclot. 


il  e 
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n'eût  pas  songé  à  parier  d'une  langue  qui  auroit  été  anéantie 
à  l'époque  où  il  écrivoit.  S  Antonin,  dans  son  Voyage  (a)^ 
raf)porte  qu'il  trouva  au  monastère  du  mont  Sinaï  trois  abbés 
qui  bavoient  plusieurs  langues,  et,  entre  autres  celle  des 
Egyptiens.  Plus  bas  (b)  ^  il  raconte  qu'étant  arrivé  à  la  ville 
de  Madian ,  les  femmes  et  les  enfans  sortirent  au-devant  de 
lui,  portant  des  palmes,  et  chantant  des  cantiques  en  langue 
Egyptienne. 

Page  ij. 

Un  orientaliste  justement  célèbre,  Michaëlis  (^r^ ,  pré- 
tend que  plus  de  la  moitié  du  Lexique  de  Lacroze  est  com- 
posé de  mots  originairement  Grecs.  Je  sais  que  Lacroze  a 
reçu  parmi  les  mots  Coptes  quelques  termes  étrangers  , 
tels  que  ^.Kp  ,  l>^7\l\ ,  BEOpSJU^OC  :  mais  ce  nombre  est 
peu  considérable  ;  et  l'assertion  de  Michaëlis  est  visiblement 
exagérée,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux 
sur  ce  Lexique. 

Page  ^2 ,  ligne  ij. 

Macrizy  {JJ  rapporte  le  même  fait ,  si  ce  n'est  qu'il  place 
ce  changement  à  l'an  87  de  l'hégire.  Comme  le  passage  de 
cet  écrivain  renferme  quelques  détails  curieux ,  je  le  trans- 
crirai ici  :  ce  Les  dyvans  pour  la  perception  des  impôts  furent 
35  d'abord  établis  à  Damas  et  dans  l'Irac ,  sur  le  pied  où 
»  ils   existoient  déjii  avant  l'islamisme.    Les    registres    du 


^aj  Apud  Bollandistas  ,  Acta  Sanctorum  rtunsis  maii ,  t.  II ,  p.  XIV. 
(h)  Ibid.  p.  XV. 

(c)  Supplément,!  ad  lexicd  Hebrdica  ,  t.  IV,  p.  1227. 

(d)  Article  intitule  JyVlj  J\^  ^f^3  _è=>i. 

T 
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»  dyvan  de  Syrie  étoient  tenus  en  grec,  ceux  du  dyvan  de 
33  rirac  en  persan,  et  ceux  du  dyvan  d'Egypte  en  copte: 
3>  mais  ils  furent  tous  ,  au  bout  de  quelque  temps ,  traduits 
3>  en  langue  Arabe.  Ce  changement  eut  lieu  pour  l'Egypte, 
33  d'après  les  ordres  d'Abdallah  fiis  d'Abdel-melik ,  l'an  87, 
3>  sous  le  khalifat  d'Aï  -  Walid  fils  d'Abdel  -  meiik.  Cet  émir 
»  substitua ,  pour  i'écriture  des  registres ,  l'arabe  au  copte  : 
33  il  ôta  l'intendance  du  dyvan  à  Asas ,  et  mit  à  sa  place  li^n- 
3>  larbou  al-fezary  de  la  ville  d'Hemes.  Suivant  quelques- 
as  uns ,  le  premier  qui  traduisit  les  registres  de  i'Irac  du  per- 
D3  san  en  arabe  ,  fut  Al-Walid  ben-Hescham  ,  qui  mourut 
>5  l'an  2.22  ;  mais  la  plupart  des  écrivains  s'accordent  à  recon- 
33  noître  pour  l'auteur  de  ce  changement  Saleh  fils  d'Abder- 
3j  rahman,  affranchi  des  Benou-Saad,  secrétaire  de  Hedjadj, 
»  et,  à  cette  époque,  chargé  de  tenir  les  registres  du  dyvan 
33  de  rirac.  Cet  événement  arriva  un  peu  après  l'année  80  : 
33  voici  ce  qui  y  donna  lieu.  Saleh ,  dont  le  père  étoit  un 
33  esclave  amené  du  Séjestan,  étoit  excellent  calligraphe,  et 
33  copioit  en  persan  et  en  arabe  pour  Zadan-Foroukh ,  secré- 
»  taire  de  Hedjadj  ben-Iousouf  al-thakefy.  Saleh,  voyant  que 
33  ce  général  le  prenoit  en  affection  ,  et  craignant  quelque 
33  obstacle  de  ia  part  de  Zadan ,  lui  dit  :  C'est  h  toi  que  je 
33  dois  mon  élévation  et  l'honneur  d'approcher  de  l'émir  :  je  vois 
33  qu'il  fait  cas  de  moi;  et  je  ne  répondrois  pas  qu'il  ne  me  prc- 
y:>férât  à  toi,  et  que  tu  ne  perdisses  ton  rang  auprès  de  lui.  Zadan 
33  lui  répondit  :  Ne  crois  pas  cela.  En  effet,  l'émir  a  plus  besoin 
33  de  moi  que  je  n'ai  besoin  de  lui  ;  car  il  ne  trouveroit  per- 
>î  sonne  qui  fut  en  état  comme  moi  défaire  ses  calculs.  Saleh  lui 
53  dit  :  Pardieu!  si  je  voulais  traduire  les  comptes  en  arabe,  j'en 
3>  viendrois  facilement  a  bout.  Eh  bien!  dit  Zadan,  traduis-en 
33  quelques  lignes ,  afin  que  je  juge  de  ton  habileté.  Ce  qui  fut 
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»  exécuté.  Alors  Zadan  lui  dit  :  Fais  semblant  d'être  malade. 
»  Saieh  ayant  obéi ,  Hedjadj  lui  envoya  son  médecin.  Zadan 
î>  en  fut  piqué,  et  défendit  à  SaIeh  de  paroître  devant 
3i  Hedjadj.  Peu  de  temps  après,  à  l'époque  du  soulève- 
^?  ment  d'Abderrahnian  ben-Mohammed  ben  AI-Aschath  , 
>5  Zadan  ayant  été  tué  au  moment  où  il  sortoit  de  l'endroit 
35  où  il  étoit  pour  rentrer  chez  lui ,  Hedjadj  choisit  Saleh 
»  pour  son  secrétaire.  Saleh  lui  ayant  raconté  ce  qui  lui 
»  étoit  arrivé  avec  Zadan ,  relativement  à  la  traduction  des 
•>•>  registres  ,  Hedjadj  goûta  fort  cette  idée  et  le  chargea  de 
3>  la  réaliser.  En  conséquence ,  Saleh  traduisit  les  registres  de 
»  persan  en  arabe.  Les  Persans ,  à  qui  la  chose  deplaisoit 
»  beaucoup ,  lui  offrirent  cent  mille  dirhems ,  sous  la  condi- 
3î  tion  qu'il  ne  montreroit  point  sa  traduction.  Comme  il 
33  refusoit ,  Merdan-Schah  ,  fils  de  Zadan-Foroukh  ,  lui  dit  : 
■>•>  Que  Dieu  anéantisse  ta  race ,  comme  tu  as  anéanti  la  langue 
33  Persane!  Ahdé[-h2im\d  ben-Iahia  s'écria  :  Que  Dieu  récom- 
■i^ pense  Saleh!  combien  les  écrivains  lui  ont  d'obligations!  Quant 
33  au  dyvan  de  Syrie ,  la  langue  Arabe  y  fut  substituée  au 
33  grec  par  Abou-Thabet  Soliman  ben-Saad,  secrétaire  de 
33  la  chancellerie.  Mais  on  est  peu  d'accord  sur  l'époque  de 
33  ce  changement;  les  uns  le  placent  sous  le  khalifat  d'Abdel- 
33  melik  fils  de  Merwan ,  d'autres  sous  celui  de  Hescham  fils 
33  d'Abdel-melik.  Du  temps  de  Moawiah  ,  les  registres  du 
33  dyvan  de  Syrie  étoient  tenus  par  un  chrétien  nommé  Serd- 
33  joun,  qui  eut  pour  successeur  son  fils  Mansour.  33 

Le  même  auteur  rapporte  (a)  que  l'on  trouva  dans  un 
berba  du  SaïJ  un  manuscrit   en   langage  Copte-Saïdique , 


(a)  Article  y-«û-*   —  Ijà.  jf^vi* 

T  i 
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qui  fî-it  traduit  en  arabe,  et  qui  contenoit  l'état  des  impôts 
que  payoit  i'Égypte  sous  un  des  anciens  rois. 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  (a)  nous  apprend 
que  le  patriarche  Michaïl ,  lorsqu'il  écrivoit  une  lettre  ,  ne 
sio-noit  point  Mïchàil,  mais  Khdia  LU-  ,  c'est-a-dire,  h  der- 
nier; indiquant  par-là  qu'il  étoit  le  dernier  enfant  de  l'Eglise. 
L'abbé  Renaudot ,  en  traduisant  ce  passage  (h) ,  prétendit 
qu'il  falloit  substituer  au  mot  Khdia  celui  de  Khdial  :  mais 
Lacroze  (c)  observa  avec  raison  qu'il  n'y  avoit  riçn  à  chan- 
ger, et  que  le  mot  LU.  répondoit  parfaitement  au  mot  Copte 
^2vE  uliimus.  A  l'appui  de  cette  assertion  ,  dont  la  vé- 
rité est  évidente,  on  peut  ajouter  que  ^7>Z  s'écrit  souvent 
Î2)2*XE  ;  ce  qui  se  rapproche  encore  davantage  de  LU .  Je 
trouve  la  leçon  Î2)2>.SE  en  une  fouie  d'endroits  (d). 

Micliel,  évêque  de  Tennis  (e),  conversoit  en  copie,  afin 
de  n'être  pas  entendu  par  les  Musulmans. 

Le  patriarche  Cyrille  et  les  autres  évêques  mandés  par 
i'émir  Bedr  al-Djemaly,  relativement  à  l'affaire  du  métropo- 
litain d'Ethiopie,  convinrent  d'écrire  une  lettre  en  copte 
et  en  arabe,  qui  seroit  lue  à  l'émir,  et  portée  par  deux 
évêques  (f). 

L'historien  des  patriarches  fait  mention ,  en  plusieurs  en- 
droits, de  lettres  d'intronisation  tviij"  écrites  en  copte  et 


(a)  Ms,  Arab.  140,;'.  6^. 

(b)  Histor'ui -patridrcharum  Alexandrînorum  ,  p,  325, 

(c)  Europe  savante  ,  t.  X ,  2/  part-  p.  2^^. 

(d)  Voyej^  ie  prophète  Joël,  chnp.  II,  vers,  20  ,  2^  ;Vie  de  S.  ScFienoudi , 
fol.  ^6,  60 ,  -6;  Lloge  de  l'cvtcjue  Macairc,  fol.  i ^ p  et  ij2;  Martyre  de 
S.  Jean  et  de  S.  Siméon  ,yô/.  61 ,  iTc. 

(e)  Ms.  Arab.  140,;^.  ///. 

( f)  Historia  painarcharum  Alexandrinorum ,  p.  4'^5' 
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en  arabe  (^rt^.  Ailleurs  il  cite  le  mot  pE<^\T2>-î^}:)0(^^y,  qui 
répond,  dit-il,  au  mot  Arabe  (>3?JÎ  viv'ificans ;  ce  qui  est 
exact. 

Autour  de  la  ville  d'Atrabolos  [Tripoli  en  Barbarie],  dit 
un  géographe  Arabe  (c) ,  habitent  des  peuplades  composées 
d'hommes  qui  portent  le  costume  des  Berbers  et  parlent  la 
langue  Copte. 

Grégoire   Bar-Hehrœus  ,   pour   composer   son   ouvrage 

intitulé  7/1"  ■  •  q]  le  Grenier  des  mystères ,  fit  usage  de  la 
version  Egyptienne  du  Psautier  (d). 

Page  44. 

Au  rapport  de  l'abbé  de  Longuerue  (e)  ,  Huntington 
avoit  connu  et  enterré  le  dernier  Égyptien  qui  entendît  le 
copte.  Le  même  fait  se  trouve  consigné  dans  une  lettre  ma- 
nuscrite ,  adressée  à  Picques  par  le  ministre  Allix  ,  et  dont 
j'ai  vu  une  copie  à  la  Bibliothèque  impériale ,  parmi  les  pa- 
piers du  P.  Léonard çj.  Augustin.  Ib'id.  J'ai  trouvé  également 
dans  \q<>  papiers  du  P.  Léonard  l'extrait  d'une  lettre  de 
Maillet  k  Picques ,  du  1 5  mars  i  ()9  5 .  Ce  voyageur  y  rap- 
porte que,  suivant  ce  qu'on  lui  avoit  dit,  il  y  avoit,  dans  la 
haute  Egypte ,  des  lieux  où  tout  le  monde ,  jusqu'aux  femmes, 
parloit  copte.  II  annonce  aussi  qu'il  s'occupoit ,  conjointe- 
ment avec  le  supérieur  des  Capucins ,  de  la  recherche  des  ma- 
nuscrits en  cette  langue  ;  qu'il  avoit  déjà  \e prophète  E-^écliiel 


(a)  Ms.  Arab.  \^o,p.  210  et  p6. 
(h)  Ibid.  p.  250. 

(c)  Ms.  Arab.  580,  ;»,  7/, 

(d)  Bihl'totheca  Orientalis  Clemintino-Vaticana ,  t.  II,  p.  28}. 

(e)  Longueruana ,  p.  132. 
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et  deux  petits  dictionnaires ,  mais  qu'il  attendoit  incessam- 
ment un  lexique  beaucoup  plus  considérable. 

Page  4j. 

Le  premier  Européen  que  je  sache  qui  ait  parlé  de  ïa 
langue  Copte,  est  Thésée  Ambroise,  qui  en  donna  l'al- 
phabet et  un  petit  nombre  de  mots  faj.  Cet  auteur  nous 
apprend  fl)J  qu'il  avoit  eu  dessein  de  publier  en  langue  et 
en  caractères  Coptes ,  l'Oraison  dominicale ,  le  Symbole  des 
apôtres ,  et  autres  morceaux  ;  mais  que  tout  avoit  péri  dans 
les  flammes.  Postel  ,  si  l'on  en  croit  le  P.  Desbillons  ^f^ , 
savoit  la  langue  Copte. 

Caïetan  Palma  ('dj  publia  un  passage  en  cette  langue  ; 
mais  l'analyse  qu'il  en  donne ,  fait  voir  qu'il  ignoroit,  non- 
seulement  la  signification  des  mots ,  mais  même  la  valeur 
des  lettres. 

Page  4p. 

Saumaise,  entre  autres  ouvrages,  laissa  en  mourant  une 
traduction  manuscrite  de  la  liturgie  Copte  {'ej.  Ussérius  avoit 
voulu  lui  faire  remettre  par  Arnold  de  Boot  un  livre  d'offices 
en  langue  Copte  ;  mais  ce  manuscrit  se  perdit  en  route  ff). 


(a)  Jntroductio  in  ChaUdicam  Ungtiam ,  Syriacam,  etdecem  alias  linguas  ; 
Papiae  ,  1 5  59  ;  fol.  1 1  ,  48  et  suiv.  193. 
{i>J   Ibid.  fol.  194. 

(c)  Nouveaux  Éclaircissemens  sur  la  vie  et  les   ouvrages  de  Postel, 
page  2^. 

(d)  Paradigmata  de  quatuor  linguis  Orientalibus  pracipuis ;  Parisils,  i^^C; 
pag.  177  et  suiv, 

{ej  Papillon,  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  t.  I ,  p.  2ji. 
(fj  T/ic  life  of  James  Usher,  hy  Richard  Parr;  London,  1 686  j  p.  48'- 
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Page  ^j,  ligne  jj. 

C'est  donc  à  tort  que  le  P.  Niceron  {aj  met  le  copte 
au  nombre  des  langues  que  savoit  Ludolf. 

Pûge  6i. 

Aux  témoignages  que  j'ai  cités  pour  prouver  que  Petrarus 
n'a  publié  que  le  premier  psaume,  j'ajouterai  l'autorité  de 
Ludolf.  Ce  savant,  dans  une  lettre  manuscrite  ,  du  4  oc- 
tobre 1^)98,  dont  la  copie  se  trouve  parmi  les  papiers  du 
P.  Léonard ,  dit  à  Picques  :  «  Puisque  vous  n'avez  pas  en- 
35  core  vu  les  essais  de  Petr^eus  en  copte ,  je  vous  les  en- 
53  voie.  «  Assurément  Ludolf  ne  se  seroit  pas  exprimé  de 
cette  manière ,  si  l'ouvrage  avoit  renfermé  tout  le  psautier. 

Pacre  (]2. 
o 

Viccars  fit  aussi  quelque  usage  de  la  langue  Copte  (b). 

Page  68. 

J'apprends  ,  par  une  lettre  manuscrite  de  Muratori  à 
D.  de  Montfaucon,  de  l'an  1698  ,  qu'à  cette  époque  le 
P.  Bonjour  songeoit  sérieusement  à  publier  le  Pentateuque 
Copte-Arabe. 

Page  7^. 

En   17 17,   François    Smith,   de    Brème,   publia    une 


(a)  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  hommes  illustres,  tome  111, 

V'^S'  S7- 

(b)  Dtcapla  in psalmos ;  Londini,  i6j  j  ;  pag.  65,  71 ,  24'.  &c. 

T  4 
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dissertation  de  Amuhto  quodain   Gnosticorum  ,  où  il  inséra 
quelques  étymologies  Égyptiennes  (a). 

Gaulinin  avoit  dans  sa  bibliothèque  quelques  manuscrits 
Coptes,  qui  passèrent  dans  celle  de  la  reine  Christine  ^/'^. 

Page  y 4. 

J'ai  retrouvé  à  la  Bibliothèque  impériale  un  volume  écrit 
de  la  main  de  Picques ,  qui  contient  les  extraits  qu'il  avoit 
faits  relativement  au  copte  :  l'examen  que  j'en  ai  fait ,  m'a 
prouvé  qu'en  effet  ce  savant  connoissoit  et  avoit  mis  à  profit 
tou  ce  qui  existoit  en  France  de  manuscrits  en  cette  langue. 

Page  7J-. 

La  dissertation  sur  le  témoignage  de  Joseph ,  &c.  n'étoit 
point  de  Picques ,  mais  de  l'abbé  de  Longuerue  (c). 

Page  y  8.  v 

D.  Montfaucon  (d),  étant  à  Venise,  aciieta  cinq  volumes 
Coptes ,  contenant  le  Pentateuque  ,  Daniel  et  les  douze 
petits  Prophètes ,  et  le  nouveau  Testament.  J'apprends  , 
par  une  lettre  manuscrite  du  savant  Bénédictin  à  l'abbé  de 
Louvois,  datée  de  Rome,  du  7  octobre  1698,  que  cette 
collection  étoit  originairement  composée  de  six  volumes  ; 
mais  que  le  possesseur  en  avoit  égaré  un,  qu'il  lui  fut  im- 
possible de  retrouver. 


(n)   F^Y7  JaWonskii  Opuscula,  t.  Il,  p.  42  (  notex  ), 

(b)  Sylloge  tpistolarum  ,  éd.  Burmanno ,  t.  111 ,  p.  604. 

(c)  Longueruana ,  p.  193, 

(d)  Diarium  JtaUcum  ,  p.  69. 
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PûgC  po. 

Koclier,  dans  une  lettre  adressée  à  Reiske  (a)^  nous  ap- 
prend qu'il  avoit  composé  ,  sur  les  antiquités  Egyptiennes, 
quelques  dissertations  qu'il  se  proposoit  de  publier  dans  les 
Adiscellanea  Lipsïensia. 

Pagepj, 

M.  Bjornstahl  ^^y*  attribuoit  à  Schoitz  l'honneur  d'avoir, 
sinon  composé  ,  du  moins  extrêmement  perfectionné  le 
Lexique  Copte  :  cependant  on  sait  que  Schoitz  n'a  eu  ,  à 
l'égard  de  cet  ouvrage  ,  d'autre  mérite  que  celui  d'abré- 
viaieur. 

Page  lOj. 

Forster  fcj  avoit  composé  sur  l'Egypte  un  travail  fort 
savant ,  qu'il  avoit  soumis  à  l'examen  du  célèbre  d'Anville. 
L'ouvrage  portoit  pour  titre  :  Index  gcographicus  ^gypti 
criticus  et  etymologicus ,  complectens  plus  quam  joo  nomina  ; 
quem  pr'imum  componere  incepi  in  Poruss'ia  17^^ ,  et  ad  Jinem 
perduxï  Londïni  ij(^y.  Tous  les  noms  étoient  rangés  par 
ordre  alphabétique,  et  expliqués  pour  la  plupart  à  l'aide  de 
ia  langue  Copte.  Forster  avoit  aussi  composé  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  l'histoire  et  la  chronologie  (d). 

Pacte  lop. 

Parmi  les  personnes  qui  ont  cultivé  avec  succès  l'étude 


(a)  Oîcififons  Ccbcnpbefcfiroibunq;  p.  606. 
(h)  55cicfc,  t.  I,  p,  i6j  ;  t.  III,  p.  345. 
(c)  2iiotn(îât)(é  Sàefc,  t.  I ,  p.  164  et  165, 
(J)  «iéniiîâfilb^  <ZdtUi  t.  111,  p.  321. 
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du  copte,  je  ne  dois  point  oublier  feu  M.  Parquois,  pre- 
mier employé  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale , 
savant  non  moins  distingué  par  son  extrême  modestie  que 
par  l'érudition  la  plus  profonde  et  la  plus  variée. 

Page  1^0, 

Le  P.  Sicard  (a)  rapporte  qu'étant  au  monastère  de 
Saint  -  Macaire ,  on  lui  montra  dans  ie  chœur  de  l'église 
quatre  petits  cercueils  qui  renfermoient  les  ossemens  des 
trois  Macaires  et  de  S.  Jean  le  Petit.  Après  avoit  parlé  des 
deux  S.  Macaires  qui  sont  assez  connus  ,  il  ajoute  :  «  Pour 
•y>  ce  qui  est  du  troisième ,  qu'ils  appellent  l'évêque ,  il  y  a 
33  tout  sujet  de  croire  qu'il  étoit  un  des  compagnons  ou  un 
33  des  sectateurs  de  Dioscore  ;  et  peut-être  étoit-ce  ce  pa- 
33  triarche  monothélite  d'Antioche  ,  déposé  par  le  sixième 
33  concile  général ,  et  non  pas  ce  saint  évêque  de  Jérusalem , 
33  qui  assista  au  concile  de  Nicée.  33  Mais  la  conjecture  du 
savant  missionnaire  n'est  pas  admissible  aujourd'hui.  Ce 
Macaire,  évêque,  n'est  autre  que  celui  dont  j'ai  indiqué 
l'éloge.  Il  n'est  pas  étonnant  que  sa  mémoire  soit  en  grande 
vénération  chez  les  Coptes  ,  puisque  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Dioscore,  il  avoit  été  un  des  adversaires  les  plus 
ardens  du  concile  de  Chalcédoine ,  et  qu'il  périt  victime  de 
son  zèle  à  soutenir  cette  cause. 

Page  isp. 

Cette  partie  de  mon  ouvrage  étoit  déjà  imprimée ,  lorsque 
j'ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  impériale  un  manuscrit  Saï- 
dique  qui  avoit  échappé  à  mes  recherches,  attendu  qu'il  se 

(a)  Mémoires  des  missions  du  Levant»  /.  //,  p-^7- 
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trouvoit  relié  avec  un  manuscrit  Arabe  faj.  C'est  un  rituel , 
ou  missel ,  contenant  les  prières  qui  se  récitoient  h.  certaines 
fêtes  dans  le  monastère  de  Saint-Schenoudi.  Le  caractère  en 
est  récent ,  et  ne  me  paroît  pas  remonter  au-delà,  du  xvi.* 
siècle.  Ce  volume,  de  format  ]jetit  in-folio,  comprend  au- 
jourd'hui soixante-dix-sept  feuillets  ;  peut-être  étoit-il  origi- 
nairement beaucoup  plus  considérable.  Outre  les  feuillets 
qui  manquent  à  la  fin,  et  dont  il  est  impossible  d'évaluer 
le  nombre ,  il  s'y  trouve  çà  et  là  plusieurs  lacunes ,  que  l'on 
reconnoît  facilement  par  les  chiffres  Coptes  qui  indiquent 
la  pagination  :  ainsi,  après  \efoLp,  il  manque  douze  feuil- 
lets, douze  autres  après  ie  fol.  ^y,  neuf  après  \efol.  68 ,  six 
après  ie  fol.  S6,  vingt-un  après  \e  fol.  102 y  et  deux  après  le 
fol.  i^i.  Outre  le  langage  Saïdique  dans  lequel  est  écrit 
cet  ouvrage ,  on  y  trouve  beaucoup  de  passages  en  langue 
Grecque.  Quelques-uns  sont  suivis  de  la  version  Saïdique  ; 
mais  on  y  voit  quelquefois  deux  ou  trois  pages  de  suite 
qui^sont  purement  Grecques.  On  lit  dans  ce  manuscrit  plu- 
sieurs leçons  extraites  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament; 
savoir^^Ies  quatre  premiers  versets  du  psaume  cxxi ,  qui 
se  trouvent  répétés  deux  fois  en  différens  endroits  ;  i'Evan- 
gi''»  selon  S.  Mathieu,  chap.  xvil ,  vers,  i-p ,  avec  la  ver- 
sion Arabe  ;  les  psaumes  CXLVIII,  CXLIX  et  CL  ;  le  cantique 
des  trois  enfans  dans  la  fournaise,  en  copte  Memphitique  : 
mais  il  est  à  remarquer  que  ,  depuis  les  mots  qui  répondent 
à  ceux-ci ,  Bencdicite ,  opéra  omnia  Domini ,  Domino  ,  jusqu'à 
la  fin  du  cantique ,  chaque  verset  est  alternativement  en  grec 
et  en  memphitique.  A  la  suite,  on  trouve,  dans  le  même 
dialecte,  une  relation  abrégée  de  la  manière  dont  les  trois 

{dj  Ms.  Arab.  1 67. 
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enfans  furent  jetés  dans  la  fournaise,  avec  une  prière  k  Dieu  : 
après  quoi  on  lit  ,  en  dialecte  Saïdique,  le  psaume  cxvii, 
vers.  2jf-2^ ;  l'Évangile  selon  S.  Jean,  chap.  XII,  vers.  12-^6. 
Ce  morceau  est  accompagné  de  la  version  Arabe.  Quelques 
feuillets  plus  bas,on  lit  un  long  sermon  de  S.  Schenoudi, 
avec  la  traduction  Arabe  ;  ensuite  vient  un  passage  des  Actes 
des  Apôtres,  chûp.  XXVJI,  vers.  S9'4i ;  îe  psaume  lxxxvi  ; 
Epître  de  S.  Paul  aux  Hébreux,  chap.  IX,  vers.  2-10; 
Fpître  II  de  S.  Pierre,  chûp.  i,  vers,  i^-'p;  Actes  des  Apôtres, 
chap.  VU,  vers.  44-^3;  Évangile  selon  S.  Mathieu ,  chap.  XVI, 
vers.  13-20.  Tous  les  fragmens  du  nouveau  Testament  sont 
accompagnés  de  la  version  Arabe.  J'observerai,  en  finis- 
sant ,  que  j'ai  remarqué ,  dans  le  langage  de  ce  manuscrit , 
une  irrégularité  ;  savoir ,  l'abréviation  tt6^  ,  qui ,  comme 
on  sait ,  ne  se  rencontre  pas  ordinairement  dans  le  dialecte 
Saïdique. 

Page  140. 

J'ai  parcouru  avec  soin  le  manuscrit  de  Picques,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut;  j'y  ai  trouvé  des  copies  de  plusieurs 
psaumes  en  dialecte  Memphiîique,  mais  aucun  en  S|jj|flique  : 
ainsi  je  crois  que  dans  la  lettre  de  ce  savant  il  faut  en- 
tendre par  les  psaumes  Thébdiques ,  les  passages  du  psautier 
qui  se  trouvent  cités  dans  les  vocabulaires  Saïdiques  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

Page   iji. 

Un  géographe  Arabe  que  j'ai  déjà  cité  faj ,  atteste  éga- 
lement que  les  habitans  de  Santariah  sont  des  Berbers. 
«  D'Audjelah  à  Santariah ,  dit  cet  écrivain  ,  on  compte  dix 
3î  journées  de  marche ,  au  travers  d'un  désert  sablonneux  et 

{aj  Ms.  Arab.  580. 
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3>  dépourvu  d'eau,  Santariali  renferme  un  grand  nombre  do 
3j  sources,  de  châteaux  et  d'arbres  fruitiers.  Ses  habitans  sont 
M  Berbers  ;  il  ne  se  trouve  point  d'Arabes  parmi  eux.  aj 

Page  21  p. 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  (a)  rapporte  que 
le  patriarche  David  nomma  des  évêques  pour  remplir  les 
sièges  vacans  ;  et  que,  le  cinquième  jour  du  mois  de  me- 
sori j'\\  consacra  dans  l'église  de  S.  Mercure  quatre  évêques, 
savoir,  ceux  de  Semnoud,  d'Aschny,  de  ï Oasis  ^t^I  et  de 
Benwan. 

Pao-e  222. 

o 

La  crainte  de  m'écarter  trop  de  mon  but  m'a  fait  sup- 
primer ,  relativement  aux  Oasis ,  quelques  détails  que  je 
vais  transcrire   ici. 

ce  Un  voyageur  qui  a  pénétré  jusqu'à  l'Oasis  de  Siroua, 
ïj  ajoute  notre  géographe,  rapporte  qu'il  trouvoit  dans  ce 
33  canton  tout  ce  qu'il  desiroit;  que  les  habitans  jouissent  de 
33  toutes  les  commodités  de  la  vie  ;  et  que  lorsqu'il  voulut 
33  s'en  retourner,  il  fut  porté  avec  rapidité  vers  son  pays.  Un 
33  Arabe  de  la  tribu  des  Benou-Korrah  ,  nommé  Rahmah 
35  ben-Kdid ,  étoit  entré  par  hasard  dans  ce  canton  ;  mais  ayant 
33  voulu  ensuite  y  retourner  ,  il  ne  put  jamais  le  retrouver. 
33  Un  peu  après  l'an  4^0  de  l'hégire  ,  Makreb  ben-Mady  , 
33  émir  des  Benou-Korrah  ,  ayant  pris  avec  lui  des  bêtes  de 
33  somme  ,  et  des  vivres  et  de  l'eau  en  a!)ondance ,  s'enfonça 
33  dans  le  désert ,  pour  chercher  l'Oasis  de  Siroua.  Ayant 
33  erré  pendant  long- temps  sans  rien  trouver,  et  craignant 


(a)  Ms.  Arab.  \\ç>  ,  ya^t  j/2. 
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3>  de  manquer  de  vivres,  il  retourna  sur  ses  pas.  Une  nuit 
jj  qu'il  étoit  campé  sur  une  colline ,  au  milieu  du  désert  , 
3D  quelques-uns  de  ses  compagnons  trouvèrent  ,  dans  les 
>î  environs ,  des  fondations  anciennes  :  les  ayant  examinées 
3j  avec  attention ,  ils  reconnurent  qu'elles  étoient  formées  de 
M  briques  de  cuivre  rouge  ,  et  qu'elles  étoient  les  restes 
3>  d'une  muraille  qui  régnoit  autour  de  la  colline.  Ils  char- 
5>  gèrent  de  ces  briques  tous  les  chameaux  qu'ils  avoient 
35  avec  eux,  et  se  remirent  en  route.  S'ils  avoient  pu  retrou- 
y>  ver  cette  colline ,  il  leur  eût  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
M  transporter  tout  le  cuivre  qui  s'y  trouvoit. 

35  Makreb ,  à  son  retour,  s'étant  arrêté  dans  i'Oasis  inté- 
35  rieure,  un  des  habitans  lui  raconta  qu'étant  entré  dans  son 
33  Jardin ,  il  avoit  trouvé  presque  tous  les  fruits  mangés ,  et 
33  qu'il  avoit  remarqué  la  trace  du  pied  d'un  homme  qui 
33  paroissoit  au-dessus  de  la  taille  ordinaire.  L'ayant  épié 
33  avec  ses  gens  pendant  plusieurs  nuits ,  ils  virent  entrer  un 
33  être  d'une  taille  gigantesque,  tel  qu'ils  n'en  avoient  jamais 
33  vu  de  semblable.  Au  moment  où  ils  se  préparoient  à  l'at- 
33  taquer ,  et  où  lui-même  les  avoit  remarqués ,  le  vent  éleva 
33  un  nuage  de  sable ,  en  sorte  qu'il  leur  fut  impossible  de 
33  distinguer  si  cet  être  étoit  un  homme.  Makreb  ayant  été 
33  sur  les  lieux  pour  voir  la  trace ,  la  trouva  en  effet  d'une 
33  grandeur  extraordinaire  :  il  recommanda  à  ses  gens  de 
33  creuser  une  fosse  k  l'endroit  par  lequel  entroit  l'être  en 
33  question ,  de  la  couvrir  d'herbes ,  et  de  se  mettre  en  em- 
»•  buscade  pendant  plusieurs  nuits  consécutives  ;  ce  qu'ils 
33  exécutèrent  de  point  en  point.  Une  nuit ,  l'inconnu  s'é- 
33  tant  approché  du  jardin  suivant  sa  coutume,  tomba  dans 
53  ia  fosse.  Ils  accoururent  aussitôt;  et  profitant  de  sa  chute 
33  et  de  leur  grand  nombre ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  sa 
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»  personne.  C'étoit  une  femme  de  couleur  noire,  et  dont 
»  le  corps  ,  soit  en  hauteur,  soit  en  largeur,  étoit  d'une  di- 
3>  mension  démesurée  :  ils  n'entendoieiit  pas  son  langage  ; 
w  elle,  de  son  côté,  ne  répondoit  rien ,  quoiqu'ils  lui  eussent 
3>  parlé  toutes  les  langues  connues  dans  ce  canton.  Ils  la 
»  gardèrent  quelques  jours ,  peu  d'accord  sur  ce  qu'ils  de- 
33  voient  en  faire  :  enfin  ils  convinrent  qu'ils  lui  donneroient 
33  la  liberté,  et  que,  montés  sur  des  chevaux  et  des  droma- 
33  daires,  ils  la  suivroient,  afin  de  découvrir  qui  elle  étoit  et 
>3  d'où  elle  venoit.  Mais,  dès  quelle  fut  libre,  elle  disparut 
»  avec  une  telle  vitesse ,  que  l'œil  pouvoit  à  peine  la  suivre , 
»>  et  devança  de  bien  loin  les  chevaux  et  les  dromadaires , 
33  en  sorte  que  personne  ne  put  reconnoître  la  route  qu'elle 
»  avoit  prise. 

33  On  rapporte  qu'il  se  trouve  dans  ce  canton  des  sables 
33  d'une  vaste  étendue,  que  l'on  appelle  /miva'i^  >^M^  •  ^^s 
33  lieux  abondent  en  palmiers  et  en  sources,  mais  sont  absolu- 
33  ment  dénués  d'habitans.  On  y  entend  continuellement  les 
33  hurlemens  des  démons.  C'est  ih.  que  les  brigands  d'entre 
33  les  noirs  viennent  quelquefois  se  mettre  en  embuscade, 
3>  afin  d'épier  l'occasion  de  fondre  sur  les  Musulmans.  Les 
33  dattes,  tombant  des  arbres,  restent  amoncelées  pendant 
33  plusieurs  années ,  sans  que  personne  se  mette  en  peine  de 
33  les  recueillir;  et  l'on  n'y  a  jamais  recours  que  dans  le  cas 
33  d'une  nécessité  pressante.  33 

P^ge  2JJ  (note  2). 

J'ai  dit  que  le  mot  5$oA!iS?\ ,  dans  le  copte  Saïdique , 
signifioit  mur,  enceinte  ;  je  dois  ajouter  que  l'on  écrit  aussi 
!^.CuA!i^EA  ,  et  même  cette  leçon  paroît  être  la  plus  usitée. 
Je  la  rencontre  dans  deux  passages  cités  fol,  ip  du  rituel 
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^aïclique  dont  j'ai  donné  plus  haut  la  notice  (p.  2çp  ).  Je 
n'ai  pu  vérifier  d'où  le  premier  étoit  tiré  ;  quant  au  second  , 
qui  est  conçu  en  ces  termes,  ET^B.EO'i  ^^KOJOpO^Ep  HEC- 
2^aAA5<:EA,  je  vois  qu'il  est  tiré  du  psaume  LXXIX,  vers,  i^, 
et  qu'il  correspond  à  ces  mots  :  'ivn-û  y^^lMç  tov  (p^/yfMv  aZ-nç; 
quare  destruxisti  maceriam  ejus  !  Dans  un  passage  d'une  litur- 
gie, cité  par  l'auteur  d'un  glossaire  Saïdique  (  ms.  Copt.  43  , 
fol.  2ip)  ,  le  mot  'iL^\7\}^z7\  est  expliqué  en  arabe  par  ^L«  , 
sepes ,  maceria. 

On  sera  peut-être  surpris  de  ce  que  j'ai  rendu  ce  mot 
OJX.-'^'^^^-TTE'^^CZ-S'T  par  inclarescunt ,  d'autant  plus  que  le 
grec  offre  ici  ctTnMinTvvTzu ,  abibunt ;  ce  qui  est  bien  différent: 
mais  le  mot  Copte  ne  m'a  pas  paru  admettre  un  autre  sens 
(jue  celui  que  j'ai  suivi.  En  effet ,  dans  le  dialecte  Memphi- 
tique,  le  mot  CCX\ST  ,  que  Lacroze  explique  par  ignominia , 
signifie  ordinairement y^/w^^  et  même  c/arus  ;  on  dit  ^^q- 
OJCUnS  hc^'t-UT  inclurait  :  de  même  les  verbes  EpCWST 
et  ^CîXUT  s'emploient  indifféremment  pour  signifier  incla- 
rescere ,  clarum^ Jieri.  Je  pourrois  en  produire  ici  une  qua- 
rantaine d'exemples  ;  mais  la  crainte  d'être  trop  long  me  les 
fait  supprimer  :  on  les  trouvera  rassemblés  dans  mon  Lexique 
Copte.  Cette  signification  n'est  pas  non  plus  étrangère  au 
dialecte  Saïdique.  Dans  l'Evangile  de  S.  Mathieu /r/^. /A' ^ 
26 ,  ^i  )  y]e  trouve  COEST  employé  dans  le  sens  de  fama  ; 
plus  bas  (  XXVII,  vers.  16  ) ,  on  lit  E<^0  hcOEXT  no  tus , 
clarus. 

Page  244. 

Le  mot  JU-ET2>-^si^vî  répond  au  mot  Memphitique  JU-ET- 
2>.U^xpS  ,  qui  a  la  même  signification  que  le  terme  Grec 
ivi^y.'ia..  Je  sab  que  JULE^2>-CXjîps  ne  se  trouve  pas  dans  le 

Lexique 
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Lexique  de  Lacroze  ;  mais  je  l'ai  rencontré  dans  la    »    ^    '^ 
S.  Jean  le  Nain ,  dans  celle  de  S.  Macaire ,  &c.  '  ~~ 

Je  terminerai  cet  ouvrage  par  un  morceau  qui ,  je  pense , 
ne  sera  point  déplacé  ici.  Dans  le  Traité  de  herbis ,  ou  de 
virtutibus  herbarum ,  attribué  faussement  à  Apulée,  on  lit 
les  noms  que  portoient  quelques  plantes  dans  la  langue 
Egyptienne.  Ces  noms  sont  fort  corrompus  dans  les  édi- 
tions de  ce  traité.  Jablonski,  qui  les  a  insérés  dans  son  glos- 
saire Egyptien ,  a  eu  soin  de  recueillir  les  variantes  d'un  ma- 
nuscrit qui ,  après  avoir  appartenu  à  Isaac  Vossius ,  a  passé 
dans  la  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde  (a).  Depuis , 
M.  Schmidt,  étant  à  Paris,  collationna  un  manuscrit  pré- 
cieux de  la  Bibliotiièque  du  Roi  ;  et  il  se  proposoit  d'en 
insérer  les  variantes  dans  une  dissertation  sur  le  culte  des 
plantes  établi  de  toute  antiquité  en  Egypte  (b).  Comme 
le  travail  de  ce  savant  n'a  point  vu  le  jour,  j'ai  cru  devoir 
recommencer  cette  collation ,  et  en  publier  le  résultat.  Le 
manuscrit,  coté  6862,  est  de  format  petit  in-folio;  les 
figures  des  plantes  y  sont  représentées  d'une  manière  fort 
grossière.  M.  Sclimidt  estime  que  l'écriture  est  du  ix.' 
siècle;  pour  moi,  je  ne  la  crois  que  de  la  fin  du  x/  Mal- 
heureusement ce  volume  est  imparfait,  et  ne  contient  qu'une 
partie  de  l'ouvrage.  J'ai  suivi ,  pour  ma  collation ,  le  texte 
publié  par  Beroald  en    161 4. 


(n)  On  peut  voir  sur  ce  manuscrit ,  Catalogus  tns.  codicum  Isaaci  Vossii  , 
ap.  Colomesii  Opéra  ,  éd.  Fabricio  ,  p.  879  ;  item  Catalogus  hihliothecœ 
universitatis  Lugduuo-Datavœ ,  p.  377. 

(h)  Dissertation  sur  une  colonie  Ég)'ptienne  établie  aux  Indes,  p.  ^C: ; 
item  ,   Opuscula  tjui/ius  res  yf^g)ftiacœ  explanantur ,  p.  88. 
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Arnoglossa.  —  Edit.  yïLgyptii  Aschat.  —  Ms.  yCgyptii  Asn. 
.*P.  II.   Pentnjilon.  —  Ed.  yEgyptii  vocant  Orphitebeocen.  —  Ms.  Disufi. 
"^^HAP,  in.  Ces  mots  Aigyptii  Pemphtemphtham   ire.   manquent  dans    le 

manuscrit. 
ChAP.  IV.   De  Hyosciamo.  —  Ed.  yCgyptii  Saptho.  —  Ms.  y£gyptii  Safo. 
ChAP.  VIII.   De  Scehrata.  —  Ed.  yEgyptii   Synechon ,  iidem   Carcadana , 

iidem  Nemecon,  —  Ms.  JE.gyçt\'i  Ennecon, 
ChAP.  X.  De   Artemisia.  —  Ed.  ./Egyptii  Anesen  ,   alii  Neiasar.  —  Ms. 

Algyptn  Alsabasar ,  a.\\i  Taxobolus. 
ChAP.  XI.   De   Artemisia    Traganthi.  —  Ms.   Tagantes.  —  Le  manuscrit 

offre  de  plus  que  l'imprimé:  ^gyptii  Nym.  Omaeos  Crysantimis ,  alir 

Tanacitan  ,  alii    Tanacipan. 
ChAP.  XIII.  De  Lapatho.  —  Ms.  Lapatio.  —  Ed —  Ms.  /Egyptii 

Semé. 
ChAP.  XV.  De  Satyrio.  —  Ed.  ^gyptii  Menem.  —  Ms.  Neme. 
ChAP.  XVII.  Cyclamen.  —  Ed.  Proph.  Miaspho ,  .(£gyptii  Titothos.  —  Ms. 

Proph.  Asphet,  ytgyptii  Patalia. 
Chap.  XVIII.  —  Ed.   alii  Myrtopetalon y£gyptii   Thephin. — 

Ms.  JEgy-çù'i  Alyrctupetalon yî^gyptii  Tefiti. 

Chap.  XX.  Nasturcium.  —  Ed.  .(Cgyptii  Semeth.  —  Ms.   Cynocardamum. 

Chap.  XXIII.  De  Chamamelo.  —  Ed.  Thalwrin.  —  Ms.  Tuorin. 

Chap.  XXV.  De  Chamcdeone.  —  Ms.  Camellea.  —  Ed.  Semmeor.  —  Ms. 

Semeoy. 
Chap.  XXVI.  De  Chamœpity.  —  Y^à^.  J£.^y^\\  Nemenepsa,  Daci  Dochela. 

—  Ms.  yEgyptii  Nammalea ,   Daci  Nemenepsa. 
Chap.  XXX.  Lactuca  sylvatica.  —  Ed.  lobonsos.  —  Ms.  Ibonsor. 
Chap.  XXXII.  De  Asphodelo.  —  Ed Ms.  Aspthut.  Je  crois  que  ce 

nom  répond  aux  deux  mots  Egj'ptiens   2>-CTVX  ÇCI.tO'Ï^T»    ^^  langue 

de  Jliot.  Cette  étymologie  ne  paroîtra  peut-être  pas  invraisemblable  ,  si 

l'on  fait  attention  aux  noms  que  ce  traité  donne  à  différentes  plantes, 

sur-tout  à  ceux  qui  sont  empruntés  du  langage  des  Prophètes. 
Chap.  XXXIV.  Centaurea  major.  —  Ed.  Antiamas.  —  Ms.  Antimas. 
Chap.  XXXV.    Centaurea  minor.  —  Ed.  ytgj'ptii    Amaranthum.  —  Ms. 

y-Eoyptii  Amarat yîlgyptii  Antiunas. 

Chap.  XL.  AJalva  erratica.  —  Ms.  sylvatica.  —  Ed —  Ms.  yEgyptir 

Locorten. 
Chap.  XLI.  Buglossa.  —  Ed.  Antueorin  Besor.  • —  Ms.  Antyesiligitor. 
Chap.  XLII,  Bulbus  scylliticus.  — Ed.  Solitho. —  Ms.  Subtho. 
Chap.  XLV.  Alarrnbium.  —  Ed.  Asterion  ,  Asteropenue.  —  Ms.  Aseterpan. 

Les  chapitres  XLIX ,  L,  Ll,  LU,  manquent  dans  le  manuscrif. 
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Cmap.  LV.  Ndrcissus.  —  Ed.  y€"gyptii  Emptonem ,  Proph.  Cynoglossan.  — 

Ms.  ytgyptii  Bujbosemaicon  ,  Proph.  Emtone. 
ChAP.  LVII.  De  Polio.  —  Ed.  Cathotis.  —  Ms.  deest. 
ChAP.  LXII.  Dyctarnnum.  —  Ed.  Emtnypse.  —  Ms.  Emen'ipse. 
ChAP.  LXV.  De  Ptristereo    —  Ed.    Tliioj'henges.  —  Ms.   Tiahenti. 


FIN. 


IMPRIME 

Par  les  soins  de  J.  J.  Marcel,  Directeur  général 
de  l'Imprimerie  impériale,  Membre  de  la  Légion 
d'honneur. 
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